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Notice  historique ,  chronologique  et  généalogique 
des  principaux  souverains  de  tAsie  et  de  FA- 
frique  septentrionale,  pour  U année  i83i. 

EMPIRE  OTHOMAN. 

«St</ifAa/i Mahmoud II(sumommé  AdU^  ie  juste),  fiis 

du  sulthan  Ahdoulhamid,  ne  le  20  juillet  1785, 

et  proclame  à  la  p{ace  de  son  frère  Moustafa  /F> 

détrôné  le  28   juillet  1808. 
Egypte  .'Mohammed- Ali,  né  à  Cavaja  en  Romélie, 

en  1 769  (  1 1 8  2  de  Hiégire ) ,  fds  àUhrahim-agha; 

proclamé  pacha  le  14  mai   1805^   à  la  place  de 

Khorschid-pacha  ;   confirmé  par  le  sultlian   Sé- 

limïll,  le  1.^' avril  1806. 
Bagdad  :  D  aoud-pàcha.  ^  : 

Moldavie  :  /can  Stocrza,  boyard  moldave,  nomn^é 

hospodar  le  16  juillet  1822,  ejt  proclamé  à  Yassy 

le  2 1  du  mén^e  mois. 
Valachie  :  Grégoire  Ghika,    nommé   hospodar  le 

1 6  juillet  1 8  25  ;  inauguré  par  le  pacha  de  Silistrie , 

le  21  septembre  1822. 
Servie  :  le  prince  MlLOSCH  Ohrénowich,  nommé',  eii 

1829,  parla  Pointe,  prince  hérédita'ire  de  ce  pays. 

1. 
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VASSAUX   DB    LEMPIRB   OTHOMAN. 


Tripoli  :  Stdi  YousouF  Karamanli  pacha ,  succède  en 
mai  1795 ,  à  son  père  Ali  fils  de  Mohammed. 

Tunis  :  Sidi  Hasan^  bey^  succède  à  Hamouda-Bey, 
le  23  mars  1824. 

Le  schérif  de  la  Mekke  ;  Yahya,  fils  de  Sourour  ^ 
remplace^  le  2  novembre  1813,  son  oncle,  le  sché- 
riGhaleh,  déposé  parle  pacha  JEgypte,  Mo- 
tiammed-Ali,  et  mort  à  Salonique  en  1818. 

L'imam  de  l'Yémen  :  N succède  en  1815  à 

Tamy,  chef  de  la  tribu  SAsir ,  feit  prisonnier  par 
f  arabe  Hasan,  fils  de  Khaled,  allié  du  pacha  Mo- 
hammed-Ali y  et  mis  à  mort  à  Constantinople  en 
,   1819.  L'imam  de  FYémen  réside  à  Sanaa. 

Roi  de  Sennaar  :  BÂDY  VIÎ ,  fils  de  Tably  vingt- 
neuvième  roi  de  la  race  des  Foundjis ,  tribu  partie 
de  rintérieur  de  TAfrique,  et  qui  vint  s'établir  à 
Sennaar  vers  la  fin  du  XV.*"  siècle.  En  juin  1821 , 
Jsmaïl ,  fils- du  pacha  d'Egypte,  te  contraint  de  re- 
connaître la  suprématie  du  sulthan  Mahmoud. 

EMPIRE  DE  MAROC. 

MbuLEY-ABD-ERRAHM an  ,  sulthan,  fils  aîné  AeMoU' 
ïey  Hescham,  fils  de  Sidi  Mohammed  y  succède  à 
son  oncle  Mouley-Souleiman ,  le  28  novembre 
1822. 

ROYAUME  D'ABYSSINIE. 

Itsa  GrUARLOU,  successeur  d'Ayto  EgivalaSion, 
de  la  dynastie  de  Salomon,  qui  règne  sans  in  ter- 


(  5  ) 
ruption  depuis  1268^  réside  à  Gondar;  il  jouit  de 
beaucoup  déconsidération^  mais  na  aucun  pouvoir 
et  ne  possède  en  revenus  que  ce  que  les  gouverneurs 
indépendants  des  provinces  veulent  bien  lui  accor- 
der. Ces  gouverneurs  sont  :  Selasst  y  le  plust  puis- 
sant de  tous  9  successeur  de  Wussen  Segued, 
chef  ou  murd'Azimadd  de  Schoa  et  A'Efçtt ,  a 
pris  le  titre  de  roi.  Scham  Tëmben  Guebra  Mi- 
GHAEL.^  chef  de  Tigré ^  successeur  de  Ras  Wel- 
led  Selassy  ;  GuRHO ,  successeur  de  Fasil^  chef 
d'-4fiiAara(GrOJam);  N. ...  fils  et  successeur  de 
Helle  Mariamy  gouverneur  de  Samen  plateau  de 
fÂbyssinie. 

Les  Galla  ont  depuis  long-temps^envahi  la  partie 
méridionale  du  pays  ;  la  tribu  la  plus  puissante  eàt 
celle  des  Edchow,  commandée  par  Liban  et  par 

GODJI. 

IMAM  DE  MASCATE. 

Séïd'SAiv  succède  à  son  père  Séid-sulthan,  vers  lan 
18^04;,  il  est  le  troisième  descendant  Ôl  Ahmed,  fik 
de  Saïd,  fondateur  de  cette  puissance. 

PERSE. 

Feth-Ali-Schah,  de  la  tribu  turke  des  Kadjars , 
nommé  Baba-KhanayRui  son  avènement  an  trône; 
fils  SHoussaïn-Kouly-Khan  ;  né  en  1 768  ,  suc- 
cède, en  1796,  à  son  oncle  Agha-Mokammed- 
Khan,  fondateur  de  la  dynastie.  Abb'as-Mtrzâ, 
héritier  présomptif  de  la  couronné,  est  né  en  1 785. 


(. 


(«  ) 

AFGHANISTAN. 


La  coaronné  est  héréditaire  dans  la  branche  de  la  fa- 

* 

■  '  ittillé' des  Saddouzi ,  qui  descend  d'Ahmed-Schah 

'  '  AhdalH  :  le  litre  royal  est  schaki-devri-devrân. 

Le  monarque  ghaznévîdè  Sehecteghin  soumit  le 

'      pays  en  997  ;  Bahour  conquit  Ghazna  et  Kaboui  en 

^  '  1506;  ies  Afghans  conquirent  la  Perse  en  1720, 
et  forent  soumis  par  Nadir-Schah  en  1737.  Ah 
med'Schah  Abdalli  fot  couronné  à  Kandahar  en 
1747.  Son  fils  Timour^chah  r^;na depuis  1773 — 

•  1793  ;  Zemânschah,  — 1800,  où  fl  fut  déposé 
par  son  frère  Mahmoud,  qui,  trois  années  après, 
fut  chassé  par  son  firère  ScHOÙbJAH ,  qui  fut  ex- 
pulsé à  son  tour  par  Mahmoud,  en  1 809.  Favorisé 
par  ces  désordres  qui  durent  encore,  Ranadjit- 
singh  y  le  souverain  dé  Lahor,  conquit  Kaschmir 
et  Peschawer.  où  le  fik de  YaRtMqhammed  Khan, 

% 

le  troisième  frère,  règne  sous  sa  tutelle  :  en  1 8 26 , 
Mahmoud  partit  de  Kandahar  et  réunit  ses  trou- 
pes à  celles  de  Feth-Ali-Schah ,  tandis  que  Se  hou- 
dj'ah  était  fugitif  dans. Ilnde  anglaise;  les  émirs  du 
Sinde  se  sont  emparés  d  une  partie  du  pays. 

BELOUTCHISTAN. 

Mahmoud-Khan,  âgé  d  environ  48  ans^  succ^e  à 
son  père  Nasir-Khan ,  en  juin  1 795  ;  ce  dernier 
avait  soumis  le  Mékran,  vers  la  (in  de  son  règne; 
son  fils  f abandonna  en  1809. 
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BÂLKH. 

Cqiiqyis  on  Jl^5  par  Mêr  MOUB Ap-rBBT  » .  qui  en 
chassa  ]^ei^ilHfiiUlah^khan  >  go^v^rtlfiir  pqfur  ie 
roi  de  Kaboul.  .    .,  ^ 

BÔKHARA.  ■'■'    •'   -•^"-•"•'•'■'  -^•.> 

Grand  khan  de  Bokhara  et  de  Samarl^nuf  «B^TJM^R* 
SJI AN  succède  à  3on  père  Mir^H^iderJchan  ,  en 
X826in  Le  riè^gnfii  mtermédiaijrcf  4e  son  frèfçç .  lit r- 
Housaïn  ne  fut  que  de  quatre  mçj^*;  i . .     :  «  .  \ ..  : 

Gpuvernei^f .de  Hiss^*  :  Séid-A(:alyk''bii^y », |]k^Urpè(f 
de  J^firrUaifiçr.  ,  : ,  i 

KHOKAND. 

ÉMIR-RHAïf^  prJQpe  4e  Faiighaoah  et  de  ^hpfcaïuji^.;) 

BADAKHSCHAN. 

•  •         .  *  •  ■ 

réside  à  Faïz-abad^  ville  diflërente;dç-Pi^4HUi)3ahân^ 
et  plaç^  au  syd  de  celle*ci<,  .*;>•;.*. 

».  tit*  .•■'ri) 


fOIAtUZM. 


i  . 


Rahman-Kouli-khan  succède  àson  ipèxeMoham- 
medrRahimrkhoj^tn  1.^26.  L^  t^tredéces  prinoé) 
d'origine  ouzbeke  est  Taksir-khan;  ils  résident  à 

KhtMm*  ■  ■  .  •  •  i  '.  -^^ 

INDK 

Gouverneur  généra!  du  Bengale  :  lord  William  Ca- 


(«  ) 

vendish  Bentinck,  succède  au  mois  de  mai  1828 
à  lord  Amhersù, 

L*arëd  de  fa  présidence  du  Bengale  contient 

d28,0(M)Iietfè8canrëe8;iiesthabîté  par  57^500^000 

sujets.  '  ' 

Gouverneur  de  Madras  :  sir  ^iephen  Rumbcid  Lu- 

SHiNGTONy  succède  le  18  octobre  1827  à  sir  Tho- 

'■  ^màê  'Mimrû. 

Ce  ^gouvernement  comprend   154^000  lieues 

èarrëes  ev  1 5  mifliens  d'habitans  ,■  sanâ  comptine  les 

provinces  détachées  dePempire bifmâin.' 

CroavèrneurVde  Bombay  :  Eari  ofCtAWZf  noihmé 

le  25  août  1820,  succède  à  sir /dAh  MAtcOLM. 

L  étendue  de  cette  présidence  est  de  71,000 

lieues  carrées  ;  habitans,  10,500,000. 

GouveriiëuV  de  Ceyian  :  sir  Hudson^LôWë  succède, 

en  1826,  à  sa/JEdnmrd  Bameav 
Administrateur  général  des  colonies  françaises  iM.de 
''  'MilLJkTvtacéèdè,  au  mois  de  mai  1 829;  «rti  vfcoitAtè 
'  ÙeéhaêêynsdëRiàkemont. 
Gouverneur  Ae&  possessions  danoiseis  t  CHRïi^tSNSON. 
Gouverneur  général  des  possessions  hollandaises:  Van 
DER  Bosch  ,  succède ,  au  mois  de  mars  1830,  au 
'viQ&mie  Ou  Bas  de  Gms%\GmÈ&.         ' 
Gouverneur  >hoIIandai5  des  flesMoiuqués:  Van  Mér- 

Gouverneur  espagnol  des  Philippines  :  D.  MaAiàna 

RiCAFORD. 


l^'V.      ." 


(»  ) 

ÉtÀTS  De  L'WbE        '"  ' 

.  ■  .         .     •  v-«  -  ;  > 

^  ,  .  .   •  •  .  I  • 

Hmiderahad,  entre  le  16*  «t  fo^4*^fcf.  »pl.7^<x)n- 
tient  une  partie  de  l'ancien  Te/iVig-ten»,  sVtend 
du  nord  au  sud ,  depuis  lHnfMète%^Taf^'^War- 
dâ  f  fusqu  au  ToumhuAra  et  KHêéàma  ^  bu  ^êfàha- 
nady  ).  L  aréai  est  de  ^^^V^OO  miftir att^ais^cfâfirt'és  ; 

^  paflîee9tni«boaiétane.  Ld  'PêiMgun»i^^Ak[Xih 

par  les  Miéiométtnsi^^'fiepaaliié^nM 
' -Ma»»  dans  léfDéoan;.  iors  da  ià  dtS9oklti()Éf  ^de  ce 
',   demiep',  ï\io(X  de  nouveau iud^ndant  Àou9  lèflom 
de  Graioanda^  donl^  prèmtei^  prinde  j' KoutTKou- 
touh-^schcsky  ségna  depuis'^  1  Slt2  -->-  ^55 1  y^Djeni' 
schid  Kâmtotti^chabpxsqvLen  li  5  ]5  8  ;Iif^Mm  -Kou- 
touly-sckàk-^^l  &%  1  ;  ii&aAà^A:otilo»i«^eAaA-^9^b  6  : 
I.  il  fonda  la)ViIie^de  Haïdepabad.  Son  fi^re^il#(^m- 
^.«'ijin^iuî  aiiccédai;:«à  cehxi^ci  Ahd-tMahkolkWuh' 
échmk,  que  le  grand!  QU)ngoiiSei!%tA^'^Attfe^feV)dit 
itribuluf-e;.'«n^  X%%<i.y  A^b&u-HasAi^i  ftit  fak^p^ilfon- 
• .  nier  par  A^veng-zeb  ettmèiurut<69t)  1704.  Au  mi- 
lieu de9>  désordres  qui  suiviretit  »la  nioptdéOê'Her- 
nier , .Nizkimre^mulk  i eiUpara* ^er^  IVIl  d«^pays 
et  mourut  en  1748;  son  fils  Nasir-djung^iàt* lue 
en'  I760pet  le  fils  de  célixirtiy  Mûdaffer-djim^, 
exK  li^7  ;  Saèmhet^jung ,  Cl\&  de  Ni^m  -,  fût?  em- 
prisonné •enil;761(  il  mourut deux.ans  après '^par 
son  frère  Nizam-Ali,  qui xégna  jusque»  184^3'; 
son  fils  Serander-Djah  mourut  ie  21  mai  1828  ; 


(  i«  ) 

le  fils  alnë  de  cel|iir-ci,  Nasir  ed-oevlah  ,  monta 

sur  te  trône  le  24  mai.  La  résidence  est  Haïder- 

abad,  1  f  1  S' îat.  ,'78^  35'  Icmg.  Fondée  en  1585; 

dHe>  tOOiOOÇ  habk$ui$, .         -       ,    »,n    .. 

\Sf^9gpQW,  reftd  do  granit  empireickt Jkhhntles  dans 

. .  .le  D^oan^^  cpi  Ail  9f nverat  pir  kfrjràag^ii^ea  1818. 

N .  H-^st  situé eittre 1 8°i40 '^ «Mi^Mat^v  7*^ ao' et 83** 

.     |oiig4  MoQDlàtMiiQa  aiM d^  7^,000  ailles  anglais 

> ,  i^ar^,  at^fiiiat  fMNlé;  jNuit  8  «ilftws  d'jiommes. 

^/i .  r  tt  JBÎeitr^pa»  t>rMi^é  opie.  fa  »dyiiaslSMr  rdgnaiirto  4es- 

) .  Jettes,  Aii^c3(/^  «H  l^SS^conquitlefiafy&etaiouj^ 

in  ;fiit'«n  \1^6y  w& M%\^ïnéiDJ4moéji,  mourul  en 

vv.  1772;  Aop  itère  Mûudhadji^xépi9i]vmpj^en.  1 7.88 , 

>.  oà'  ie  fits  de  ce  dernier^  Ragodji  Bhât$nêla ,  monta 

û,)9Urie  tirdhe;  ii  régna  jusqilW  92.  mar&  1816)  et 

;  Jaîssa  en  mourant'  «es  états  à  son  fils  Persodji 

.»  BhéUnst^^  qot  fut  étranglé  Je  Ir/":  février  de  lan^ 

A  néei^tVantey  et  remplacé  par.^/s}Mha«i^^<|uî 

.1   monta  Mrie  trône  ^ous  la  nom  Ae  MoudhatJ^ill  ; 

;  il  fntidéposé  par  les  Ang^a^  quij  Ifi  i5  )Hm<*l&l8, 

/'  mirent  à  aa^plaoe  fefiis  de.  Persodji  >  RAGaoJi 

Bhounsla,  âgé  de  9  ans.  Sa  résidence  est  à  ^NMg- 

.   pautttV  9' \aLXi.y^9''  il'  imig.|^le  a  115^^00 

•:  hajbttans;-'    i-    •  ■    ^     -i- ,  ;.'•  •  i   r?  *t,-r. .*»•..  -.;» 

Onde,  entre  â^""  et  28^  ht.  sept.;  sur&cectie  20,000 
f; milles  anglais  carrés;  popnktÎMLy  3  miUionSi  Le 

>  pays  fut  «oumis  par  des  Mahométàns  lors  de  leurs 
.  preniKres  incursions ç  soùs  Mohammed,  un  des 
''9d0ces$eursd*Ëvreng4£eb,:  JSaafi^^A:Aan^.de  Nis- 


ii  «ut  pour  |iiqpe9seur  son  fiis' i6«/i£KÎ^^  - — 

gpa  lusqu'i^a  â^7&^  se»  Bkf  AâuJ^Hiepiah  jus- 
ifX€n'if,74^y^^S:Jù  fis  imtiir<i!j(d^)^6  dernier,  FïztV 
Aii\  ayant  Usvtpé  le  po»rpïlry^'fiut déposé  pcà*  lord 
TdgniHN»uliiv.6t  iS!nàu^-4A  rflitffpFodapoi^  'J^  21 
,;  fsiiii»»€r  1798^^ii^«l0oiiitetiki  hh^puHifii  igt4;«son 
s«ieceiMti|»(ri(i^&iA3r^âiyM  âïljtfér  ^  pitt^  ie  9  oc- 
Vihte  >  1 9 1  ft >  le .  Iitine»c{[b  ^  pi^dSs^ifaah  v  «t  miourût  le 
20  oclobre-éABfTf  ;  SÊnttàÊtS&Êikitmam^'ii^iiAsm 

26"^  M'^hti^'O?  5^'  kmg^.^  cHeitipiusiâe  diOOyOOO 
habîtans».'  -i»^  vv'".r  v  f^M--.'-/!  '  -  ••  ;■.■■• -i.- 
Garodm p. fat  pfùntië  kr  plvs  con^idërabie et la^^uibelle 
de  la  presqu'ile  deGrud|erËit>'C<iDtiènt  1 8>MD  «iitUes 
^w^sfc^nésey'^'wilUoBsdhàhàtoM*  Pilladji^  de 
»{a  t&niffle^Ie  G^i^iptufar  (  Oitikev&d)y  Mahiutte, 

>  proprîétaipe  dl tin  ^  viflage  y  >parvtnt  i  à  s'emparer,  du 
pouvoilTy  et  rë^ia  ju8qu'en4747;  sont  fils  Damadji 
Gmcowàr^  jufiquW.  176 S;  JToM-^tiig'A  Chiico- 
wary  fusquani  17^9;  Manadji  Guicowar,  -jus- 
qu'en 1792;6r(?t/i|WiIa^/jus<fu«n  tâOO^w^fmnc^ 
fiA(»  (^ieof</^,  jusipi'én  1819;;^soi¥fFdreSTADJi 
Rao  CrUlOQWAR  lui  sticoède.  Capitale  ^  Barada , 
«tvee  10X)9<NI0  habitam*  .  j"  f/-? 
Mahour,  entre  ie  1 1  *«t  le  1 6%t.  ;  27,000  milles  an- 

.  gfai^  caprés,  3  tniUions  d*habitans  ;  c'est  le  piateiain  du 
Ganté  tic.  hat  dyàiastie  prétend  étre.^oiSgîuatre  de 
D v^craerii  dm»  f le^  ^  Gudf erat  ;  le  ;  pneinter .  soti^efain 


(  I^  ) 

connu  est  Setham^radj,  qui  ncfnta  sur  (e  trône  en 
1507.  Timrradj  régnait  en  1548,  Hir-acham- 
radj  mourut  en  ll5  76 ,  Sùham-radJ  en  1  è3  7  ;  Im- 

'.  mader^radj  né-régnà  qu'une  année  y  Kanty-revy- 
narsa-radj  jusqu'en  1659,  Djik'^de{hradj  jusqu'en 
1 704 ,  KaÀty^tadj  jusqu'en  1714,  Doud-Kiseken 
Radj  jusqu'ea  1731,  Djik-kischen^radj  jusqu'en 

•  '1755,  dépossédé  pkr'Huider'Ali,  qui  mourut  le 
9  décembre  1 7Bâ.  Celui-cff  fiil  remplacé  par  son 
fils  Tippou^aheb^  qui  pérît  le  4  mat  1 799.' Wel- 
ri-MLef^  fdaca>sur  fe  trône  un .  rejeton  de  f  ancienne 
dynasfie  MaAaradj aKmscmxx  udiaver,  âgé  de 
.6  ans,  te  i:2  juin  1799:  il  gouverpe  réellement 
depuis  1812.  Résidence,  Maïsoùr,  12*  19'  ïat,, 
76""  42'  iong.  ;  à  «1 1  milles  de  Seringapatnam^i 

/  n'a  plus  que  10,000  habitans. 
Satara,  I4,000inillesangiaiscarré9etl, 500,000  hab. 
;  Sewùdji,  m  1 66 1 ,  détrôna  le  ""scfuverain  <Ie  Be- 

!  djapour,*.et  le  tint  comme  prisonnier.  Cet  état  de 

V  choses  dura>  jyequen   1818,  où  le  pebchwa  fut 
•  chafeé,  et,  en^l«21 ,  Nar-narrain  fat  réinstallé 

;  iidans  tous  les  droits  que  ses  ancêtres  avaient  possé- 
\ .  dés.  a  réside  kSatara,  1 7M2'  lat. ,  74*  1 2'  long. 

'  .  A]Miès  la:  dissolution  de  l'empire  Bhamani,  Abouti- 

^amdc^er-adil'schahy  fonda  la  d3mastie  de  Bedja- 

pour  avant  1 489  ;  il  mourut  en  1 5^1 0 ,  Ismailadil- 

:  schah  en  1534,   Moulou  adil-schah  en    10ôy> 

Ali  adil-schah  en  16.79,  Ibrahim  adil-schah  en 

•'^  1626,  Mohammed  adil-schah  en  1660,  Ali adil" 
i^schah  en  i'^7%;  Sekandertèdil^schah  fut  dkii  pri- 


(  13  ) 
sonnier^  lors  de  la  prise  de  Bedjapour  ,.par  Evreng- 
zeb,  en  1689. 
Un  grand  nombre  de  petites  principautés,  telfes  que 
Travancor , .  Cochin ,  Bopâl,  Kolah,  Botmdi, 
des  chefs  de  Radjpoutes,  des  émirs  du  Sind  et 
autresy  forment  un  territoire  de  305,000  iieues 
carrées,  avec  17  millions  d'habitans, 

ASSAM. 

'  •    -1 

Ce  pays  contient  le  bassin  du  Brahmapoutra.  Le  titre 
royaf  est  svarga  radja  (  monarque  céleste)-,  parce 
que  la  dynastie  prétend  descendre  de  deux  frères , 
Khunlai  et  Khuntai ,  qui,  avec  le  dieu  Chang, 
vinrent  de^contrées  du  nord  s  établir  dans  ce  pays. 
Le  mongol  Evreng-zeh  essaya  de  soumettre  le  pays 
d*Assam,  mais  son  armée  fut  détruite.  En  1793 ,  le 
roi  Gaurinath  fut  replacé,  avec  le  secours  des  An- 
glais, sur  le  trône  dont  un  prêtre  ambitieux  lavait 
chassé  ;  il  fut  assassiné  :  son  fils  BlRDJlNATH  ROU- 
MAR  ne  put  se  soutenir  contre  les  usurpateurs 
Bourtt^Gohatng  et  Tchander  khant;  ce  dernier 
appela  les  Birmans,  qui,  en  1822,  conquirent  le 
pays,  et  proclamèrent  pour  radja  leur  général 
Menghi  maha  thelouah.  Les  ang^s  s  en  sont  ei||> 
parés  en  1825. 

ÉTATS  DE  L'INDE 

INDÉPEND  ANS   DE   l'aNGLETERRE. 

NepâL — 53,000millesanglaiscarrés,  2  millionsd*habi- 
tans;  ayant  à  Touest  et  au  sud  les  provinces  anglaises; 


(  1*  ) 

firantière,  a»  iHird  it  Hiont  Himâlénfà,  kïePi  la 
principauté  de  Siklcim.  La  constituth>n  physique 
des  habitans  les  rapproche  des  Tartares  et  des  Chi-^ 
nois,  comme  les  hftbilans  du  Boutan^  La  d^^nastie 
ind^èue  Saurt^bansi  (  race  •  du  soieii  )  Bnit  avec 
Raddjit^mûU,  nui  f  en  1769  ^  se  vit  enlever  ses 
états  par  le  nidjà  de  Gorkha,  l^rtMi  Nmrrain ,  qui 
mourut  en  1771  ;  Singh-pertâp ,  son  fils,  régna 
jusquen  177  à  ;  Ram-bahader ,  fils  miileurdece 
dernier  /  fiit  dépossiodé  par  son  oncle  Bahailer' 
jiiA^  qui  pilla  Lassa  en  1784  et  Teschou  Lotlm- 
bom  en  1 790»  Une  armée  chinoise  passa  le  mont 
Himalaya  en  1 79^,  .  et  força  Bahader^ah  à  Ëiire 
la  paix.  Ranhbahader  fit  périr  ce  dernier  en  1 7  9  5  ; 
mais  ses  cruautés  le  rendirent  si  odieux  qu'il  fut 
obligé  de^s'eflfairà  Bénarès  en  1800;  il  revint  en 
18;04  9  et  fut  assassiné  en  1805.  Ma^é  ces  dé- 
sordres y  les  conquêtes  continuèrent  sous  ie  général 
Anuner'singh^lhappn,  qui  enfin  fut  défait  par  sir 
Ocbterk>nyi  Par  la  paix  de  Catmandou  (  4  mars 
.  1 8 1 6  ')*9  ii  fut  contraint  de  céder  presque^toutes  ses 
*  conqvétesauxÂqgiais.^inTMêr^n^A-MajEipA  mou- 
rat  igé  de  68  ans ^  le  19  juiil^  1816^  et  le  jeune 

>^IMMdju  du  même  nom  ^  le  âO  novembre  suivant  ;  on 
plaça  sur  le  trône  son  fils^  âgé  de  3  ans,  Radiindra 
BIKRAM  SAQ.  Capitale  j  Catmandou ,.  située  à 
4,784  pieds  d élévation  au-dessus  des  plaines  du 
Bengale,  27"  42'  lat.,  85°  long..;  elle  a  20,000 
habitans.  »  ' 

Lahore.  -^60,000  milles  anglais  carrés,  3  millions 


(  l'a  ) 

d'Iiabitaffifl^  ^exme  le  SQ^i  34""  bt.;  ies  frontières  sont 
le  Kaschmir  et  ie  cours  de^lnd U6  a«  nord  ;  ks  mon- 
tagnes lie  rindoustitn  septentrional  à  test;  Tlndua 
ie  s^i^  à  .l\iuest  de  l'Âfghaùislati  ;  il  se  compose 
de  deux  plaies  distinctes ,  le  Pendjab  et  le  Kou- 
hi^an.  LeiSeiks,  qui  professent  une  religion  in- 
dienne^ dominent  en  ce  pays.  Les  Mahométans  y 
sont  opprimés  et  vexés  de  différentes  manières.  Le 
fondateur  de  fat  secte  des  Seiks  fut  Nanek,  qui  na- 
quit à  Tmlwandy ,  village  du  district  de  Lahore^ 
en  1519;  son  successeur  fiit  Gourou  Angad , 
mort  en  166i;  ;  Amera-das,  A^cAo^riyâ  de  race, 
'— ^  1574  yRam-das,  son  fils, ^— 1685,  Ardjoun- 
mai  y  rédacteur  xlu  principal  livre  sacré  des  Seiks, 
nommé  Adi^anth,  mourut  en  1606;  son  fils 
Hargôvind  (utAe  premier  gourou  (chef)  guer- 
rier, —  1 64é;  son  petit-fils  Harray ,  - —  1 66 1  ;  son 
fils  Tegh-hahader  fut  tué  par  les  ordres  du  gou- 
vernement mongol  en  1675  :  son  fils,  Gourou  go- 
vindy  prêtre  et  soldat,  introduisit  l'esprit  militaire 
chez  les  Seiks;  on  parvint  à  le  chasser  de  Lahore 
et  il  mourut  dans  le  Dekan,  en  1 708.  Il  fut  le  der- 
nier ^(7iBrat«  général;  depuis  lui  >  chaque  petit  rû^^'a 
s'est  fait  chef  spirituel  et  temporel.  Ahmed-schah 
Ahdalli  défit  les  Seiks  à  différentes  reprises  en 
1762  et  1763;  mais  ils  se  r^evèrent  bien  vtte. 
Aujourd'hui,  les  chefs  qui  habitent  au  sud  du  Set- 
ledj,  sont  sous  la  protection  anglaise;  tout  ce  qui 
est  au  nord  obéit  à  Ranadjit-Sïngh,  âgé  mainte- 
nant de  68  ans;  il  a  trois  fib,  Courrouksingh , 
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Schere^ingh  et  Tarorsingh.  Râîdence,  Lakùre, 
34"  9'  21"  Ul,  78**  20' long. 

Sinde:  24,000,  milles  anglais  carrés,  1  million  d'ha^ 
bitans  ;  ayant  pour  frontières^  au  nord  le  Moultan  et 

.  rA%hanistan ,  au  sud  Koutch  et  la  mer ,  à  f  ouest  la 
.  mer  et  les  montagnes  du  Beloutchistan.  Le  pays  fut 

,  soumis  par  le  Mongol  Âkbar.  Durant  l'invasion  de 
Nadir-schah,  Mohammed-AbiUêi'Kaiori seul  sou- 
bahdardu  Sinde;  il  fut  battu  en  1739  par  ie  mo- 
narque persan  qui  le  rendit  tributaire;  il  mourut 
en  1771.  Ses  successeurs  furent  chassas  par  les 
Talpouris,  tribu  de  Baloutches  sous  la  conduite  de 
leur  émir,  FathrAli  khan  en  1 779,  qui  fut  obligé 
de  payer  un  tribut  à  Timour-schah  de  Kaboul  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  dernier  en  1 793.  Mir  Gholam 
Ali  y  fils  de  Fath-Ali  khan,  après  avoir  gouverné 
avec  ses  frères  le  pays,  mourut^  la  chasse  en 
1 8 1 2  ;  son  fils  et  ses  deux  frères  MiR  Kourrim 
Ali  et  Mir  Mou r ad  Au  lui  succédèrent;  ils  ont 
envahi  une  partj|e  de  FAfghanistan. 

Sindia,4  0, 0 0  Q  milles  anglais  carrés  et  4  millions d'hab. 
Le  pays  d'Oudjain  fut  conquis  par  les  Mahomé- 
tansen  1230;  il  échut  plus  tard  aux  Mahra^tes. 
Djyapa  Sindia  servit  comme  général  sous  le  pre- 
mier peischwa  BadjercLo,  et  acquit  par  de  nom- 
breux services  le  pays  d'Oudjain.  Son  fils  Djan- 
kodji  fut  assassiné  après  la  bataille  de  Paniput 
(1761);  son  oncle  Rdnodji  lui  succéda;  le  fils  de 
celui-ci,  Madhadji  Sindia,  régna  jusqu'en  1 794  ; 
son  neveu  Devlet  I^ao,  perdit,  en  1803,  dans 


■  (  17  ) 
-une  guerre  contre  les  Anglais ,  la  moitié  de  ses 
états;  le  traité  du  5  novembre  1817  lui  en  fit  per- 
dre une  autre  partie;  il  mourut  âgé  de  47  ans,  le 
21  mars  1827.  Un  de  sesparens,  Moukht  Rao , 
âgé  de  12  ans^  prit  en  lui  succédant  le  titre  de 
Maharadja-Ali-djah  DjaNKODJI-Rao  Sindia- 
bàhader  (le  18  juin).  L'ancienne  capitale  était 
Oudjaïn,  26M  l'  kt.,  75**  35'  long.  ;  actuellement 
c'est  Gualior,  26**  15'  lat.,  78M'  long. 

ÉTATS 

AU-DELÀ    DU    GANGE. 

Birmans  :  population  3,500,000  âmes.  Depuis  la  paix 
de  Yandabou  (le  25  février  1826  ),  ce  royaume  a 
perdu  tout  T Aracafh ,  la  moitié  du  pays  de  Itîaria- 
ban ,  Tavay,  Ténassérim  et  les  iles  de  Merguy  ;  il 
ne  se  compose  plus  que  d'Ava  et  de  Pegu.  Le  nom 
JAva  est  la  prononciation  corrompue  d*Aenwa, 
qui  est  le  nom  que  le  peuple  donne  à  la  capitale. 
Le  nom  des  Birmans  dérive  du  mot  Mranma ,  dont 
se  sert  le  peuple  d'Aracan  pour  désigner  cette  na- 
tion. Cetit  vingt-huit  monarques  ont  régné  depuis 
le  commencement  de  la  monarchie.  A  va,  avec  le 
secours  des  Portugais,  se  détacha  de  Pégu;  mais, 
en  1 7  5  2 ,  Beinga  DelIa ,  roi  de  Pégu ,  conquit  Ava  ; 
A  lompra  {A  loungp'hourd)  ou  A  lomandra  Praou, 
homme  de  basse  extraction ,  reconquit  la  ville  en 
,  automne  1 753  et  mourut  âgé  de  50  ans  en  1 760- 
son  fils,  aîné,  Namdodji  Pra^i* ,  régna-  jusquen 

vn.  2« 
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1762;  son  frère  Schembran  jusqu'en  1776,  son 
(ils  Tchengouza  fut  déposé  et  tué  en  1782  par 

,  son  oncle  Minderadji  Praou ,  qui  gouverna  jus- 
qu'en 1 8 1 9  ;  son  petit-fils  Madoutchao  est  actuel- 
lement âgé  de  47  ans.*  Résidence  actuelle  :  Ava. 

Siam.  —  Ce  pays  comprend  le  bassin  du  fleuve  Mé- 
nam.En  1757,  les  Birmans^  sous  Âlompra^  con- 
quirent Yuthia,  la  capitale^  et  exterminèrent  la  fa- 
mille royale.  En  1769,  Ptatak,  fils  d'un  riche 
chinois ,  les  chassa  et  monta  sur  le  trône;  il  fut  tué 
en  1782.  Le  premier  monarque  de  la  dynastie  ac- 
tuellement régnante  lui  succéda  et  gouverna  jus- 
qu'en 1809;  son  successeur  mourut  le  20  juillet 
1824;  son  fils  naturel  Kroma  Tchiatt,  âgé  de 
48  ans,  est  maintenant  sur  le  trône;  il  a  fait  pri- 
sonnier et  fait  exécuter  le  roi  de  Laos  et  sa  famille 
en  1829.  Capitale  actuelle  :.  Bankok^  à  {'embou- 
chure du  Ménam;  30à4 0,000  habitans. 

Cocktnchine.  -— r  Soîjmis  précédemment  à  l'empire 
chinois,  cet  état  comprend  actuellement  la  Cochin- 
chine,  le  Tonquin,  la  plus  grande  partie  du  Cam- 
boge  et  le  petit  état  de  Tsiampa.  La  dynastie  ré- 
gnante fut  chassée  par  une  révolte  en  1774.  L'hé- 
ritier de Ja  couronne  parvint,  en  1 790,  à  ressaisir 
ses  états  et  conquit  même  le  Tonquin  :  le  titre  des 
appées  de  son  règne  est  Kang  chang;  on  ignore 
l'anpée  de  sa  mort.  Son  successeur  donna  aux  années 
de  son  règne  le  titre  de  Ghia-long  (aidé  par  la  for- 
tune) et  mourut  en  iS.l2 'yMing^ming  (destin 
illustre)  est'ceiui  des  apnées,  du*  monarque  suivant 
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qui  mourut  en  1822;  Tannée  précédente  il  avait 
reçu  l'investiture  royale  de  la  cour  de  Péking.  Son 
jeune  successeur  a  pris  de  nçiéme  le  titre  de  Mitigé 
ming  pour  les  années  de  son  règne. 

Sumatra:  ^— he  J'oanko  (  seigneur  )  P^SSi^MA?!  à 
Linfoou  ;  le  Toanko  NaRiNCHl  de  Loubour Ags^m  ; 
le  Toanko  Allahan-Pandjanç. 

Java.  —  4,660,000  habitanç;  le  sulthan  réside  Ji  Yu- 
gya-Carta  dans  la  ci -devant  province  (te  Mat^ram. 
Mangl^p-Bouvana-Sepou,  couronné  par  le^  Hol- 
landais en  1826,  est  mort  le  2  janvier  1828;  le 
jeune  ^ulthan  est  sous  la  tutelle  de  Pandjerang- 
Mangko'Éotoumq.  Le  souverain  dç,  la  plus  grande 
ps^rtie  de  l'ile  pprte  le  titre  de  Sousouhanan,  et  ré- 
side à  Suracar^a  auprès  du  fleuve  Solo. 

CHINE.  * 

■'  ■  ■      ■    ■    .  ■    ^   '  .         ]  •  '   ■ 

Le  ^çm  de  la  dynastie  régnante ,  d'origine  piandphoue , 

est  Tai'ising  (la  très-pure).  Ei\  Chine  on  ^^ç  con- 
naît pas  le  nom  de  Tempereur  r^na^t  ;,  celui  qui 
oçcupç  actuellement  le  trône  est  I^  ^Is  aine  ç{e  son 
prédécesseur,  mort  le  2  septembre  1 8  20,  et  il  por- 
tait auparavant  ie  nom  de  Mian-ming,  II  donna  à 
son  père  le  titre  posthume  de  Jin-isoung-joui- 
hoang'ti,  c'est-à-dire,  Fauguste  et  sage  empereur, 
le  compatissant  prédécesseur.  Le  titre  honorifique 
des  années  du  règne  du  monarque  actuel  est,  en 
chinois,  Tao-Kouang,  et  en  mandchou,  DoROÏ 
Eldenghe  (éclat  de  la  raison).  Il  est  âgé  mainte- 
nant de  48  ans. 

2 . 
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JAPON. 

he  Dairi  (empereur)  actuel  est  le  121.*  successeur 
de  Zin-mou,  il  règne  depuis  1 8 1 7;  le  public  ignore 
son  nom  durant  sa  vie.  L  année  1822  était  la  cin- 
quième du  Nengo  (titre  honorifique  des  r^nes) 
BOUNZIO  (en  ohinois,  Wen-tching).  Sa  résidence 
est  Miyako  ou  Kio,  Le  Kouho  ou  Ziogoun  est  ie 
chef  militaire  généralissime  de  Tempire;  il  réside  à 
Yedo  :  cest  par  le  fait  lui  qui  règne,  cependant  il 
affecte  toujours  une  espèce  de  dépendance  du  Daïri, 
descendant  de  l'antique  dynastie  japonaise  qui  a 
commencé  par  Zin-mou,  660  ans  avant  notre  ère. 
Le  mot  Daïri  (  en  chinois  Nat  U)  signifie  propre- 
ment ïintérieur  (  du  palais  impérial  ).  On  s'en  sert 
pour  désigner  fempereur,  puisqu'il  n'est  pas  per- 
mis de  proférer  son  nom,  aussi  long- temps  qu'il 
est  en  vie.  La  même  chose  a  lieu  à  f<%ard  du  Zio- 
goun  et  du  prince  son  successeur;  on  donne  au 
premier  le  nom  de  Gonfon  marou,  et  à  l'autre 
celui  de  Nisio  marou,  d'après  les.  palais  qu'ils  ha- 
bitent. 


C  2»    ) 


Voyage  au  mont  Elbrouz  ,^^x  M.  KuPFFjERy  memBre 
de  f  Académie  impériale  dcj^Sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg, 

INTRODUCTION. 

Depuis  environ  dix  ans  le  zèle  pour  les  sciences  a  pris 
un  nouvel  essor  en  Russie^  et  FAcademie  des  Sciences 
de  Saint-Pétersbourg  rappelle ,  par  ses  travaux ,  l'époque 
glorieuse  qui  signala  son  existence  du  temps  de  Fimpéra- 
trice  Catherine  II.  C'est  sous  le  règne  de  l'empereur  Alexan-' 
dre  qu'on  eut  l'heureuse  idée  de  rétablir  dans  cette  Aca- 
démie la  classe  historique  j  qui  jadis  avait  été  illustrée  par 
les  Bayer,  les  Muller  et  les  Schlœzer;  aujourd'hui  Aie 
n'est  pas  moins  recommandable  par  les  travaux  de  MM. 
Storch,  Fraehn ,  Hermann  ,  Krug,  Schmidt,  &c.  Nous  en 
pourrions  dire  autant  des  autres  classes  »  si  les  occupations 
littéraires  et  scientifiques  de  leurs  membres  entraient  dans 
le  domaine  de  notre  journal.  Cependant  nous  nous  em- 
pressons de  donner  ici  un  extrait  du  rapport  présenté  à 
PAcadémie  par  un  de>  ses  naturalistes  ,  M.  Kupfier,  sur 
son  voyage  au  mont  Elbrouz,  dont  la  partie  historique 
nous  a  paru  d'autant  plus  intéressante,  que  le  voyageur  a 
parcouru  une  partie  du  Caucase  qui,  jusqu'à  présent, 
n'avait  été  visitée  par  aucun  savant  Européen. 

Le  général  Emmanuel ,  commandant  en  chef  de  la 
ligne  militaire,  établie  depuis  long-temps  par  le  gouver- 
nement russe,  au  nord  du  Caucase,  après  avoir  soumis 
les  Karatchaï,  tribu  turque  qui  habite  devant  le  pied  de 
l'Elbrouz ,  écarta  par  là  le  plus  grand  obstacle  à  l'approche 
de  la  cbame  centrale ,  et  forma  le  projet  d'une  reconnais- 
sance nnlitaire  de  cette  contrée  intéressante.  La  victoire 
l'avait  déjà  conduit  au  pied  de  l'Elbrouz  ,  qu'on  avait 
cru  jusqu'alors  inabordable;   il  s'était  convaincu  que  ce 
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mont  n'était  nullement  entoure'  de  marais,  comme  les 
montagnards  eux-mêmes  le  croyaient ,  et  que  les  horreurs 
dont  l'imagination  de  ces  peuples  l'environnait,  n'étaient 
que  PeiFet  de 'leur  superstition.  Pour  rendre  cette  expé- 
dition non-seulement  oMé  à  la  Russie ,  mais  aussi  profi- 
table aux  sciences ,  le  ge'neral  s'adressa  à  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg  pour  l'inviter  a  y  faire  prendre  part 
quelques-uns  de  ses  membres.  L'acade'mie  s'est  empressée 
de  re'pondre  à -ce  désir;  elle  a  chargé  MM.  Parrot,  Trinius 
et  KupiTer  de  dresser  un  projet  de  voyage  qui,'  ayant  e'te' 
adopté  par  l'empereur,  fut  tais  à  exécution,  et  MM. 
Kujpfl^r,  Lenz  et  Ménétriés  se  rendirent  an  Caucase  pour 
flieiBompagner  l'expédition  du  général  Emmanuel.  Voici  le 
redît  historique  de  ce  voyage  rédigé  par  M.  Kupflfei*  tùi- 
itfém^.  Kl. 


-L_^ 


Nous  partîmes  de  Saint-Pétersbourg  le  19  juin 
1829,  pour  nous  rendre  à  Stavropol,  où  le  général 
Emmanuel  nous  attendait.  La  route  .  de  Saint-Pé- 
terçbourg  à  Moscou  ne  présente  rien  qui  ne  soit  déjà 
très-connu  ;  d  ailleurs  nous  étions  pressés  d  arriver,  à 
Stavropol,  le  général  ayant  fixé  son  départ  au  l/' 
juillet,  de  sorte  que, nous  ne  pûmes  donner  que  fort 
peu  de  temps  à  nos  recherches.  Quelques  observations 
sur  la  température  des  sources  et  sur  Tintensité  du  ma- 
gnétisme terrestre,  quelques  remarques  sur  la  confor: 
mation  du  pays,  sur  le  terrain  et  la  succession  des 
cliniats  furent  le  seul  résultat  d  une  traversée  de  plus 
de  2000  verst,  dirigée  du  nord  au  sud  ;  caf  telle 
est  la  distance  de  Saint  -  Pétersbourg  à  Stavr6poI.  A 
notre  arrivée  dans  cette  dernière  ville,  on  nous  fit  sa- 
voir que  ie  générai  était  déjà  parti  pour  les  eaux  mi- 
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nëralcs  au  pied  de  la  chaîne  du  Caucase ,  et  au  midi 
de  Stavropol,  et  que  ce  serait  là  ie  point  de.  départ 
de  lexpëdition.  C'est  de  cel»endroit  que  je  commen-' 
cerai  le  récit  de  notre  voyage,  car  ce  n^est  qua  partir 
de  là  quil  présente  un  intérêt  bien  marqué. 

Â  quarante  verst  au  midi  de  Gheorghiev&k ,  l'uni- 
formité de  la  steppe  qui  s'étend  au  nord  de  la  chathe 
du  Caucase  est  interrompue  par  plusieurs  montagnes 
d'une  forme  et  d'une  disposition  singulière;  ce  sont' 
des  hauteurs  isolées  qui  sélèveMt  rapidement  tantôt  en 
cônes,  tantôt  en  masses  oblongues;  nous  observâmes» 
que  la  roche  qui  les  compose  se  distingue  également 
de  toutes  les  roches  environnantes  :  c'est  un  tra- 
chy  te  blanc ,  tandis  que  la  plaine  est  formée  de  calcaire 
et  de  grès.  L'une  de  ces  montagnes,  le  Bechtato  (les 
Cinq  Montagnes  ) ,  présente  un  assemblage  de  cinq 
s<MDmets,  dont  ieplus  élevé  atteint  la  hauteurde4000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est  à  peu  près 
la  hauteur  du  Puy-de-Dôme  en  Auvergne.  Une  colo- 
nie écossaise  (nommée  Karas)  s'est  établie  au  pied 
de  cette  montagne.  Le  sol  y  est  extrêmement  fertile  et 
fournît  amplement  anx  besoins  de  ceux  qui  le  cultivent  ; 
on  y  voit  prospérer  le  mûrier  et  la  vigne.  Un  petit  ruis- 
seau d'une  onde  pure  et  fraîche  traverse  le  village;  la 
paix  qui  r^ne  dans  son^  sein  contraste  singulièrement 
avec  f (attirail  militaire  qui  l'entoure,  et  que  le  brigan-^ 
dage  des  Tcherkesses  rend  nécessaire.  On  est  étonné 
de  trouver  ici ,  au  milieu  d'un  désert ,  les  indices  d'une 
civilfôation  avancée,  des  jardins  avec  des  arbres  frui- 
tiers et  desaifées  bien  entretenues^,  des  laboureurs  et 
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des^uvriers  qui  tâchent  de  s'instruire  par  la.  lecture. 
La  plaine  ondulée  qui  sépare  ie- Bechtaw  da  b 
chaîne  du  Giucase  est  élevée  de  1200  pieds  audessus 
du  niveau  de  TOcéan;  elle  est  traversée  dans  la  direc- 
tion de  lest  à  louest  par  le  Podkoumok,  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  la  Kouma.  On  y  rencontre  plusieurs 
collines  de  1000  à  1500  pieds  de  hauteur;  la  plus 
remarquable  est  le  Machouka,  sur  la  rive  septentrio- 
nale du  Podkoumok^  et  à  quatre  verst  du  petit  fort 
de  Konstantinogorsk.  Cest  de  sa  base  que  jaillissent 
les  sources  chaudes  du  Caucase  ^  si  célèbres  par  les 
effets  salutaires  qu'elles  produisent  dans  un  grand 
nombre  de  maladies.  Un  dépôt  calcaire^  qui  couvre 
ia  pente  du  Machouka ,  et  que  les  sources  mêmes 
semblent  y  avoir  accumulé^  forme  une  excavation  lon-i 
gue  et  étroite  ;  les  eaux  chaudes  en  occupent  les  bord» 
et  sortent  en  plusieurs  sources  d'une  température  plus 
ou  moins  élevée,  et  d'une  composition  analogue;  l'hy- 
drogène sulfuré ,  l'acide  carbonique  et  une  forte  quan- 
tité de  chaux  s'annoncent  au  premier  abord  à  l'odorat 
et  au  goût  ;  le  fond  de  l'excavation  est  traversé  dans 
toute  sa  longueur  par  une  allée  communiquant  à  plu- 
sieurs sentiers  qui  montent  la  pente  rapide  en  zigzag , 
et  aboutissent  aux  différentes  sources.  Des  bains  spa- 
cieux et.  très-propres  ont  été  bâtis  à  côté  des  princi- 
pales sources  ;  la  plus  abondante  y  qui  est  en  même 
temps  la  plus  chaude ,  tombe  dans  un  canal  jusqu'au 
pied  de  la  pente,  oit  elle  se  répand  dans  un  grand) 
nombre  de  baignoires  construites  .en  pierre ,  et  distri- 
buées dans  le  rez-de-chaussée  d'une  maison  magni* 
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fique;  les  bains  les  pius  célèbres  de  {étranger,  coiDm$t 
par  exemple  ceux  de  Cârisbad,  n'offrent  pas  tant  do 
commodhéi»  aux  mulades.  >.  d 

Les  eaux  minérales  du  Caucase  étaient  très-frép 
quent^s  avant  que  la  guerre  eût  éclaté  entre  la  Russiq 
et  la  Turquie  ;, mais  à  I  époque  ou  fy  fus,  il  n  y  ayajl 
qu  une  cinquantaine  de  familles  :;  la  crainte  detre.  a|h 
taqué  par  iesTcherkesses,  quoique  peu  fondée,  ay«^i( 
retenu  beaucoup  de  monde.  Néanmoins ,  ie  soir  que^ 
nous  y  entrâmes,  ce  petit  endroit,  qui  compte  tout 
au  plus  une  quarantaine  de  maisons,  présenta  Faspec^ 
d'une  viUe  animée,  des  milliers  de  lampions  brillaient 
syr  la  grande  place,  dont  ie  milieu  est  occupé  par  uii^ 
restaurant,  qui  est  en  même  temps  la  demeure  du  gé^ 
néral  j  une  société  brillante  était  réunie  dans  une  beji^ 
3alle,  pour  célébrer  par  un  bai  lanniversaire  d^J^ 
naissance  defempereur^  c  était  ie  7  juillet  (  25  juin 
vieux  style).  On  venait  sur  le  Machouka,  qui  do- 
mine ia  ville,  le  chiffre  de  fempereur  en  traits  d^ 
flammes,  ce  qui  formait  un  spectacle  vraiment  impo-r 
sant;  un  feu  d artifice  qu'on  avait  préparé,  manqqa  ^ 
cause  d'un,  orage  qui  éclata,  à  l'entrée  de  la  nuit.  ; 

L'affluence  des  étrangers  à  Garetchevodsk  {em\ 
chaudes,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  ce  petit  bourg)  est 
bornée  aux  mois  de  mai ,  de  juin  et  de  juillet  ;  l'hiver, 
il  n'est  habité  que  par  quelques  employés  et  par  les 
propriétaires  des  maisons,  qui,  pendant  la  saison^ 
gagnent  de  quoi  vivre  durant  le  reste  de  l'année.  On 
a  cependant  conçu  le  projet  de  bâtir  une  ville  dans  la 
plaine ,  qui  est  traversée  par  le  Poilkoumok .  et  dont 
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les  màteons  qui  exbtent  déjà  foinneront  la'  pfius  belle 
partie.  Il  est  vrai  que  la  fécondité  du  sol^  Ja  douceur 
du  climat ,  la  variété  des  sites  rendent  cette  contre 
une  dés  plus  béHéft  et  des  plus  agréables  de  la  Russie. 
Des  prairies  bien  arrosées  offrent  de  riches  pâturages , 
la  vigne  prospère  'sur  les  coteaux  exposés  au  soleil; 
on'  rencontre  ïe  mûrier,  le  ricin ,  Tazalée  du  Pont  dans 
les  enclos,  le  hêtre  dans  les  forêts.  Dun  côté,  la  vue 
se  porte  jusqu'à  l'horizon ,  et  n'est  arrêtée  que  par  une 
ch&ine  de  lAontagnes  éloignées,  dont  la  crête  neigeuse 
est  dominée  par  les  deux  sommets  de  l'Elbrouz,  qui 
s*élèveht  avec  une  blailcheur  éblouissante  au-dessus 
deë  rochers^  noiris  et  taillés  à  pîfc'qui  \e$  environnent; 
dé  Tautré ,  on  voit  le  Mdchouka,  le  Bechtaw,  la  Mon- 
9àgné  des  Serpens ,  qvti  resserrent  la  vallée,  dont  la 
partie  la  plus  basse  est  traversée  par  le  Podkoumolc. 
H  est  certain  qtiè  dans  tout  le  reste  de  la  Russie  il  ny 
a  pas  de  cbntrée  plus  propre  à'être  colonisép,  et  où 
la  nature  soit  plus  capable  d'efiàcer,  tant  par  des  avan- 
tages économiques  que  par  une  impression  forte  et 
Variée,  le  souvenir  du  pays  natal  (l). 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Garètchevodsk , 
c*est-à-(îiré  le  8  jûiHet,  nous  nous  présentâmes  chez 


(1)  Dan^  Tëtë  dernier,  Fempereur  de  Russie  a  donné, son adhé- 
iiion  au  projet  du  comité  ministériel  des  bains  mine'raux  du  Cau- 
ease,  de  fonder  an  pied  dn\ffecktatif,'ttp^elé  dans  les  ancieiinefl 
ironiques  russes  Pt'uttgorà,  une  vine/qui  portera  .le  nom  de  Pior 
tigorsk,,  et  où  sie'geront  les  administrations  et  la  Cour  de  justice 
de  la  province  du  Caucase ,  àrexception  du  tribunal  ecclésiastique.' 
—  Kl,.   ■ .  -^ 
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ie  général ,  qui  nou3  dit  qu  il  partirait  ce  four  même 
pour  tes  motitagnes>  et  qu'un  détachement  d'infanterie 
s'était  déjà  rendu  au  pont  dé  la  MaJk^  pour  nous  y  at- 
tendre. Qtioique  encore  fatigués  duà  iong,  voyage*, 
nous  fîmes  à  ia  hâte  nos  préparatifs;  Nous  partîtnes  en 
effet  à  quatre  heures  après  midi,  et  après  Une  mai-che 
de  quinze  verst,  nous  nous  arrêtâmes  sur  ies  bords 
deia  Zoika  pour  y  passer  la  nuit. 

Avant  de  commencer  te  récit  de  notre  course  dans 
les  niontagnes,  it  sera  bien  de  jeter  un  coup  Jceil 
âur  te  terram  que  nous  avions  à  parcourir,  et  sur  les 
hoinmes  qui  nous  entouraient.  Un  plateau  ^ui  s  élève 
insénsibfemetit  jusqu'à  la  hauteur  de  8  à  9000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,. déchiré  dans  toutes 
tes  directions  par  de  profondes  et  étroites  vallées  ;  des 
pâturages  immenses  sur  tes  hauteurs,  de  véritables 
steppes,  où  ta  vile  ne  rencontre  aucun  arbre,  aucune 
habitation;  des  abime^  dont  les  flancs  sont  garnis  dç 
broussailles,  et  dans  le  fond  desquels  on  voit  de  petits 
torrens  se  précipiier  de  roche -en  roche  :  voilà  le  ta- 
bleau de  ta  première  chaîne  du  Caucase,  qui  est  en- 
tî^ement  composée  de  roches  calcaires  et  de  grès, 
disposées  en  couches  horizontales.  AUcùnfe  de  ces  mon- 
tagnes ne  s'élève  jusqu'à  la  règion  des  neigea  éternirfies, 
on  ne  voit  que  çà  et  là  dans  les  crevasses  et  à  l'onibre 
sur  ies  pfus  grandes  haruteurs ,  des  parties  ^etiè^^e  qui 
résistent  pendant  ta  plus  grande  partie  die  j^té  à  l'ac- 
tion des  rayons  du  soleil.  Ces  montagnes  ont  partout 
ta  forme  d'un  piateau;  d'immenses  pâturages  s'éten- 
dent sur  lès  points  tes  plus  élevés  ;  comme  ces  hauteur^^ 
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ne  se  déiMirnissent  de  neige  qu'au  mHieu  de  félé^ 
i'èerbe^y  est  ^M:ore  fraiche  lorsque  tout  y  est  déjà 
brûië  dans  la  vaflëe;  les  Tcherkesses  y  conduisent  au 
mois  de  juîHet  leurs  chevaux  et  leurs  moutons,  pou^ 
les  mettre  à  f  abri  de  la  chaleur  et  des  insectes*. 

!  On  :voit  que  ces  montagnes  ne  ressemblent  ps»  ià 
cëlies  de  la  Suisse  et  Au  Tyro!;  Ea  Suisse,  les  A^Ipes 
calcaires  sont  souvent  couvertes  de  neiges  éteraieUes^ 
elles  s  élèvent  ordinairement  en  forme  de  pics  et  d*ai- 
guilles,  de  sorte  que,  s-il  y  a  d.e^.  prairies  d'une  petite 
étendue  à  des  hauteurs  considérables ,  elles  n'occupent 
jamais  les  points  les  plus  élevés^  il  serait  impossible 
d'y  voyager  sûr  Jes  hauteurs,  on  est  obligé  de  suivre 
le^cours  des  vallées,  au  lieu  qu'au  Caucase  celles-ci 
présentent  souvent  les  plus  grandes  difficultés  par  leur 
peu  de  largeur,  paries  précipices  qui  les  bordent  y  et 
par  L'impétuosité  des  torrens  qui  les  traversent. 

Les  plus  anciens  des  grès  qui  composent  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  première  chaîne  du  Caucase,  et  la 
plus  rapprochée  de  la  chaîne  centrale  dont  nous  allons 
parler  tout-à-l'heure ,  reposent  sur  un  congloméis^l 
quartzeux  très-grossier,  qui  repose  à  son  tour  sur  un 
schiste  argileux»  Ces. grès  forment  des, précipices  très^. 
escarpés,  et  tournés  vefs  la  chaîne  centrale  dont  ils 
sont  séparés  par  de  profondes  vallées  ;  la  disposition 
horizontale  de  leurs  couches ,  la  régularité  avec  laquelle 
ils  alterneniavec  la  roche  calcaire,  et  enfin  les  coquilles 
qu'ds  renferment  donnent  le  témoignage  le  plus  évi* 
dent  qu'ils  ont  été  déposés  par  les  eaux.  Mais  aussitôt 
qu'on  s'avance  dans  le  terrain  du  schiste  argileux»  la 
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forme  des  montagnes  change  ;  des  rochers  escarpés  de 
trachyte  sortent,  pour  ainsi  dire,  des  crevasses  du 
schiste  argileux,  s  élèvent  rapidement  jusqu'à  la  hau^ 
teiur  de  12,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  {a  mer; 
en  présentant  des  aiguilles  et  dés  crêtes  dont  ies  flancs 
sont  parsemés  de  petites  masses  de  ndges  éternelles  ; 
ces  trachytes  forment  la  chaîne  centrale,  et  l'Ëlbrotl^ 
même  en  est  composé.  Ces  porphyres  trachytes  sont 
évidemment  d origine  volcanique;  j'en  ai  découvert 
qui  portaient  le*  caractère  de  véritables  laves.  Ces 
roches  sont  presque  entièrement  dépourvues  deir^é- 
tation  ;  à  peine  quelques  plantes  alpines  poussent  par 
ci  par  là  entre  les  débris,  efBets  d'une  destruction  gé'- 
nérale.  Dans  les  vallées  mêmes,  où  Ton  rencontre  ce- 
pendant du  gazon  et  quelques  arbres  rabougris,  la  ri-* 
gueur  du  climat,  qui  est  Teffet  de  l'élévation  considé- 
rable de  cette  contrée,  est  teUe,  qu'au  milieu  du  mois 
de  juillet,  lorsque  nous  y  arrivâmes ,  on  s'apercevait  par 
l'état  de  la  végétation,  qui  commençait. à  peine  à  se 
développer,  que  la  lieige  n'avait  disparu  que  depuis 
peu  de  temps.  ti? 

La  chaîné  centrale  du  Caucase,  telle  que  je  viens 
de  la  décrire ,  offre  des  difficultés  insurmontables  pour 
le  transport  des  vivres  et  autres  approvisionnemens 
nécessaires  à  l'existence  d'une  escorte  nombreuse,  sans 
laquelle  on  ne  peut  voyager  dans  ces  contrées.  Des 
sentiers  étroits,  battus  pour  la  première  fois  par  nos 
propres  chevaux ,  nous  conduisaient  souvent  par  mille 
détours  sur  la  moitié  de  la  pente  presque  perpendicu- 
laire d'une  montagne,  dont  le  sommet  était  enveloppé 
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de  brouiOards^.ët  le  pied  baigné  par  un  torrent  împé* 
tueux.  On  conçoit  que  de  telles  routes  sont  iroprati- 
oables  pour  des  chariots  ;  nous  étions  obligés  de  laisser 
çlerrière  nous  la  plus  grande  partie  de  nos  provisions 
et  nos  canons  ;  les  chameaux  mêmes ,  qui  portaient 
fios  tentes  >  ne  pouvaient  plus  nous  suivre.  Le  manque 
de  fourrage  et  même  quelquefois  de  bois  de  chauffage 
n'était  pas  le  moindre  des  inconvéniens  ;  il  fallait  tout 
apporter  de  loin  ^  et  par  des  sentiers  quelquefois  plus 
dangereux  encore  que  ceux  par  lesquels  nous  étions 
venus. 

Les  routes  sur  les  plateaux  de  la  première  chaîne 
du  Giucase,  offrent  moins  de  difficultés;  néanmoins , 
elles  ne  sont  guère  praticables  que  pour  les  chariots  du 
p^ys,  à  deux  roues  et  attelés  de  bceùfe.  Sur  les  hau- 
tcurs  on  rencontre  des  plaines  immenses,  et  par  con- 
^uent  d'assez  bonnes  ratites  ;  mais  souvent  On  se  voit 
arrêté  tout  d'un  coup  par  une  profonde  vallée,  dans 
laquelle  il  faut  descendre  pour  en  sortir  de  nouveau 
du  coté  opposé;  on  est  forcé  de  s'engager  dans  une 
route  de  la  largeur  de  quelques  pieds  seulement ,  bor- 
dée d'up  côté  par  un  mur  de  rochers,  de  l'autre  par 
un  abime^  et  t]ui  descend  en  faisant  mille  détoiirs« 
Dans  ces  cas,  les  bœufs  ne  peuvent  plus  retenir  les 
chariots  >  nos  fantassins  étaient  obligés  d'unir  leurs 
forces  à  celles  d^^  conducteurs  pour  empêcher  que  les 
chariots  ne  se.  précipitassent  dans  l'abîme  ;  le  transport 
dq^  canons  surtt>ut,  rencontrait  souvent  des  obstacles 
prévue  insurmontables  ;  il  fallait  beaucoup  de  courage 
et  une  fermeté  inébranlable  pour  les  vaincre.  C  est  ici 
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que  ^'aî  eu  mille  fojs  I  occasion  d  observer  et  d'admirer 
ia  subordination  y  Tordre  qui  r^qe  d^qs  nos  troupe^., 
f  intrépidité  qui  anime  nos  soldats.  Malgré  les  dangers 
qui  nous  entouraient  à  chaque  pas,  malgi^é  les  priva- 
tions de  toute  espèce  auxquelles  pous  étions  exposés 
pour  une  cau3e  qui  n'inspirait  aucun  intérêt  à  I^  p(ur 
pari  des  personnes  dont  notre  escorte  était  composé^  ^ 
pas  un  ne  murmura;  toujours  la  même  activité  pen- 
dant la  marche ,  h  même  gaîté  au  camp. 

Notr^  marche  était  toujours  divisée  eix  pinceurs 
détachemens;  une  centaine  de  Cospques  4^  I^  ligne  for- 
maient la  vantarde;  la  suite  du  général,  lui-même  et 
son  fils  en  avant,  présentait  tantôt  mh  peloton  irrégtir 
lier,  tamtôt  une  longue  Hle,  selon  la  largeur  du  sen- 
tier; elle  était  composée  de  plusieurs  oi&ciers  et  autres 
employasdu  général,  de  quelques  princes  tcherkesses, 
d'un  interprète  et  de  nous.  Puis ,  à  upe  dista^nce  con- 
venable^ suivait  Tarrière-garde  ^  composée  de  250  Co- 
saques de  la  ligne ,  qui  enveloppait  un  délacb^m^Ut 
d'infanterie  de  600  hommes,  destinés  à  l'escorte  d^ 
canons  et  des  bagages  On  peut  se  figurer  que,  suivis 
d'un  train  aussi  considérable  ;|  nous  ne  faisions  pa$ 
beaucoup  de  chemin  dans  un  jour;  après  20  à  30 
verst  de  marche ,  nous  nous  arrêtions  vers  midi , 
dans  quelque  vallée  qui  pût  nous  fournir  de  l'eau  >  du 
bois  et  de  l'herbe;  le  général  choisissait  une  place  cpu* 
venable  pour  établir  nos  tentes  kalmuques  qUi  étaient 
au  nombre  de  trois  ;  une  pour  le  général ,  une  autre 
pour  sa  suite  et  une  troisième  pour  nous  ;  on  allumait 
du  feu,  on  tuait  un  mouton,  on  préparait  le  diner, 


(  3Î  ) 
qui  ordinairement  avait  lieu  à  cinq  heut^  du  soir;  en 
attendant ,  queiques-uns  se  reposaient ,  d'autres  fai- 
saient des  courses  dans  les  environs ,  sans  cependant 
3 éloigner  trop  du  camp,  pour  ne  pas  être  surpris  par 
les  Tcherkesses,  qui  nous  entouraient  de  toute  part, 
qui  observaient  continuellem^ent  notre  marche,  et  ca- 
chaient avec  peine  la  défiance  que  nos  mouvemens. 
leur  inspiraient.  Le  dîner  fut  toujours  servi  dans  la 
tente  du  général/  plus  spacieuse  et  plus  chaude  que 
{es  nôtres;  nous  étions  assis  par  terre  ie  long  d'une 
nappe  étendue  sur  ie  gazon ,  et  lés  assiettes  placées  sur 
iios  genoux.  La  forme  des  tentes  kalmuques  est  celle 
d'un  cylindre  surmonté  d'un  cône  tronqué;  leur  som- 
met est  percé  d'une  ouverture  circulaire  pour  laisser 
passer  la  fumée,  lorsqu'on  fait  du  feu  dans  l'iiitérieur; 
celte  ouverture  se  ferme  en  temps  de  pluie  et  pendant 
ia  nuit  par  une  espèce  de  couvercle.  La  carcasse  de  ces 
tentes  est  construite  avec  beaucoup  d'art  et  de  préci* 
«on  en  baguettes  de  bois  très-légères  ;  le  tout  est  cour- 
vert  de  larges  pièces  de  feutre  blanc  et  épais;  ni  la 
pluie,  ni  le  vent  n  y  pénètrent.  Six  chameaux  étaient 
destinés  à  leur  transport  ;  plusieurs  Kalmuks  pro«> 
priétaires  de  ces  chameaux ,  aidés  de  quelques  Cosa- 
ques ,  les  établirent  en  fort  peu  de  temps.  Vers  le  soir 
notre  c^p  présentait  un  tableau  très^inimé ,  et  d'au- 
tant plus  nouveau  pour  nous  et  pour  les  Tcherkesses, 
qui  nous  entouraient,  qu'aucune  armée   n'avait  pé- 
nétré avant  nous  dans  ces  vallées.  Les  canons,  les  cha- 
riots, escortés  par  les  fantassins  et  le  reste  des  Co- 
saques ,  étaient  enfin  arrivés  jusqu'au  dernier  ^  les  tentes 
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des  officiers,  en  toHe  blanche,  étaient. déjà  dressées; 
il  n'y  avait  ^e  quelques  soldats  qui  travaillaient  en- 
core à  la  construction  dé  leurs  Jiuttes,  si  Ton  peut 
appeler  ainsi  des  tas  d'herbe  dans  lesquels  ils  avaient 
pratiqué  des  trous  pour  »y  coucher,  ou  des  manteaux 
de  feutre  ^u^ndus  sur  quelques  baguettes  de  bois 
enfoncées  dans  le  sol.  On  avait  concentré  les.  bagages 
sur  un  point;  les  chevaufc,  les  chameaux  s'étaient  dis-, 
perses  dan^Ia  vallée  pour  chercher  feur  nourriture* 
On  plaçait  des  vedettes  sur  les  hauteurs  qui  dominaient 
le  camp  et  les  alentours.  Enfin ,  on  se  rassemblait  pour 
la  prière  du  soir;  on  battait  la  caisse  et  on  tirait  im 
coup  de  canon  qui  était  répété  par  mille  échos  ;  c'était 
le  signal  du  coucher.  Mon  manteau  de  feutre,  étendu 
sur  f herbe,  \ne  servait  de  matelas;  je  me  couvrais 
d'un  autre  manteau  que  j'avais  apporté  par  précaution, 
La  fatigue  de  la  journée  nous  plongeait  bientôt  dans" 
un  profond  sommeil^  qui  n'était  que  rarement  inter- 
rompu par  les  cris  des  vedettes  qui  nous  entouraient. 
À  la  pointe  du  jour  le  tamboiu*  se  faisait  entendre  de 
nouveau  ;  il  faflait  nous  lever,  nous  habiiïer  à  la  h^te, 
car  un  quart  d'heure  aprèl^  on  défaisait  les  tentes,  et 
les  paresseux'  risquaient  d'être  surpris  dans  leurs  lits 
par  les  regards  de  tout  le  camp,  et  de  s'habifler  expo- 
sés à  la  fraîcheur  du  matin  et  quelquefois  à  la  pluie. 
L  avant^rde  se  mettait  aussitôt  en  mouvement ,  et 
nous  la  suivions  dans  Fordre  que  j'ai  déjà  décrit. 

Je  reprends  maintenant  le  fil  de  ma  narration,  qui 
nous  avait  déjà  conduit  jusque  sur  les  bords  de  la 
Zolka.  H  y  a  plii^ieurs  petites  rivières  qui  portent  ce 
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noat,  et  qui  se  réunissent  avant  de  se  jeter  dans  la, 
Kpuma.  Le  nom  tcherkesse  de  la  Zolka  est  Dzeiim^ 
kha,  oa  la  passe -iacilement  à  gué;  eHe  se  gonfle  ce- 
pendant quelquefois  par  ies  pluies  et  inonde  ies  prai- 
ries voisines ,  auxquelles  elle^lonne  un  air  de  fraîcheur 
que,  dans  cette  saison ,  on  chercherait  en  vain  hors 
des  montagnes.  Le  lendemain ,  en  nous  avançant  sur 
une  hauteur ,  nous  eûmes  la  vue  de  ia  chaîne  centrale , 
V  car  ies  nuages  qui  l'avaient  enveloppée  b  veifle,  $'é- 
tEÛent  entièrement  dissipési.  On  découvrit  vers  le  sud, 
et  près  de  f  horizon,  des  montagnes  couvertes  de  neige 
dont  Faile  droite  était  dominée ,  au  sudK>uest,  par 
X Elbrouz;  à  gauche,  elles  étaient  terminées  par  le 
Kazhek  (ou  plutôt  Mqinvaré)  dont  cm  distinguât  à 
peine  les  formes,  tant  il  se  perdait  dans  ies  brouiOaids 
de  f horizon.  Dans  le  sud  même ,  avant  que  iœii  fut 
arrivé  aux  montagnes  couvertes  de  neige ^.  on  distin- 
guait les  montagnes  habitées  pap  les  Khoulamhi8i.{\^. 
En  se  tournant  du  côté  droit  vers  ie  noKl,  on  décou- 
vrait successivement  dans  l'ouest  Temir^Koptckek,  au 
nord-ouest  ia  montagne  qui  donne  naissance  à  ia  Pp- 
khaghogha,  dans  ie  nord  le  Bech^aw,  et  çnfin  ÏOs- 
kkadàcha  dans  ia  direction  de  f  est.  C'est  ici  q^e  nous 


(1)  Cest  ainsi  que  ies  Russes  nomment  une  partie  des  tribus 
«Torigine  tarque.qoi  habitent  le  versant  septentrional  des  hantes 
montagnes  du  Caucase.  Le  nom  de  Khouktmbtêi  est  dérivé  dé  celui 
i%  village  de  Khoukan ,  situé  sur  la  gauche-  de  ia  rivière  Tehérek- 
khakho  qui  longe  le  versant  orientai  de  la  chaîne  du  mont  i^ocA^o- 
taw,  et  se  réunit  au  STcAére^  par  ia  gauche.  —  Voyez  mon  Voyage 
au  mont  Caucase ,  ton.  I,  pag.  913.  —  Vi^* . 
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reçAmes  pour  ia  première  fois  ia  visite  cTun  prince 
teberitesse  qar' était  veîm  au-devant  de  nous;  c'était 
Arslàn'hêk,  c'est-à-dire  jpnnee  lion,  de  la  &mflle  des 
Dfembaulaif  de  la  Kabarda,  entouré  de  quelques-uns 
de  ses  vasisaux  dont  le  nombre  total  est  évalué  à  quatre 
cents.  II  était  costumé  d'une  redingote  courte  en, drap 
Vk^Sy  hcvdée  de  galons  en  argent;  un  sabre^  un  pis- 
tolet^ un  poî^ard  très-iarge^  que  les  Tatares  appellent 
kindjal(ou  plutôt  kandjcd)^  composaient  son  armure; 
un  fnsil  dont  la  batterie  état!  riichement  montée,  mais 
qui,  dans  ce  momem,  était  cacbé  dans  un  fourreau, 
était  porté  par  queiqu^un  de  sa  suite.  Son  cheval  était 
petit  9  msàs  vigoureux  et  bien  fait,  sa  bride  et  sa  selle 
éttâent  couvertes  oe  plaqués  d'argent,  tràvaiDées  avec 
art;  Après  «voferprésenté  ses  hommages  au  générai,  il 
se  reiait  en  marche  avec  nous  et  nous  accompagna 
petidanf  fdu^urs  fours ,  après  quoi  if  den  retourim 
dies  nir. 

Après  avoir  traversé  un  plateau  de  plusieurs  verst 
détendue  9  nous  arrivâmes  à  ia  chaîne  des  ccAines  qui 
foottient  k  rive  gauche  de  k  Héalka;  nous  nous  dnri* 
gtiatttêwr  une  montagne  escarpée  d^un  côté,  qu'on 
distîÉgttè  de  très-Mit  et  qui  indique  a»  voyàigeur  f  en- 
4koit  où  it  faut  passer  pour  pénéti-êr^kns  k  vaiée  ck 
k  Malka.  Nous  descendîmes  enfin  dans  cette  vaflée 
et  nous  suivîmes  les  bords  dek  rivière  enk  remontant. 

La  vafiée  de  k  Malka  est  asseikrggj^^^todée  des 
deut  côtés  par  des  rochers  escarpe  iI(^H|pe  et  de 
grès.  Cest  une  des  valiées  ies  pius  étenduia  du  Qu- 
case,  et  quoiqu'elle  ne  soit  pas  Comparable  a  celle  du 
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Kouban,  elle  présente  cependant  beaucoup  de  «tes 
pittoresques.  Le  sol  en' est  fertile;  elle  dut  être  habitée 
autrefois,  car  on  rencontre  encore  ça  et  ià  des  tas  de 
pierres  accumulés  visiblement  par  la  main  de  f homme; 
ce  sont  des  tombeaux ,  à  ce  que  disent  les  Tcherkesses« 
Un  peu  au-dessus  du  confluent  de  la  Malka  et  de  k 
Kich-malka  (ou  plutôt  Kitchi-malka ,  Petite  Ma/- 
kà)ylà  première  se  resserre  entre  deux  rocs,  de  sorte 
qu'il  suffit  d'y  jeter  quelques  poutres  et  de  ies  couvrir 
d'une  couche  de  broussailies  et  de  terre  pour  y  former 
un  pont  ;  voilà  pourquoi  l'on  appelle  cet  endroit  Pont 
de  pierre  de  la  Malka.  On  y  a  construit  une  petite 
redoute  qu'on  honore  du  nom  de  fortai'esse,  et  <|ai 
fait  partie  de' la  ligne  militaire  ;  ia  garnison  n'en  est  pts 
considérable,  mais  suffisante  pour  défendre  le  passagedu 
défilé  formé  par  ia  réunion  des  deux  rivières;  elle  est 
assez  proprement  logée  dans  des  huttes  bâties  de  t^rre. 
Le  général  fit  établir  le  camp  non  loin  de  cette  re- 
doute. Après  quelques  momens  de  repos,  il  fit  v^nir 
devant  lui  les  princes  et  les  chefs  tcherkesses,  qui 
s'étaient  rassemblés  tant  pour  rendre  hommage  au  gé- 
néral, que  pour  s'informer  des  motifs  qui  favàiaat 
amené.  Jusqu'ici  nous  étions  encore  sur  ie  territoire 
desKabardiens,  qui  ont  prêté  depuis  long-temps  le  seis  * 
ment  dé  fidélité  à  S.  M.  l'empereur  de  Russie ,  et  qui 
sont  accoutumés  à  voir  des  troupes  russes  chez  eux  ; 
mais  le  ^wt  ^'ëteit  déjà  répandu  que  nous  allions  en- 
trer silMJHpnbHrç  4es  Karatchat  (l)  et  nous  appro- 


(1)  Voyez  JI*iUBip{es  détaib  sur,  cette  triba  (Torigine  torque, 
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cher  de  l'Elbrouz:  Les  Karatchaï^  qui,  raiinëe  passée^ 
avaient  perdu  une  bataille  contre  les  Russes,  et  qui 
venaient seidement  de  prêter  le  serment  de  fidélité,  ne 
pouvaient- voir  sans  inquiétude  sapprocher  de  leurs 
frontières  une  force  aussi  considérable;  quelques  mal- 
veifians,  quelques  émissaires  des  Abazekh  (l),  peu- 
plade encore  indépendante ,  et  qui  est  sous  i-infiui&nce  de 
ta  Porte  Ottomane,  avaient  profité  de  ee  momebt'de 
fermentation  pour  ies^ exciter  à  la  rébellion ,  et  leur  per;^ 
suadaient  que  les  Russes  venaient  seidement  pour  les 
détruire  et  pour  se  venger  des  pertes  qu'ils  leur  avaient 
occasionnées  f  année  dernière.  Us  avaient  effectivement 
demandé  des  secours  à  ieurs^vcMsins;  ils  avaient  forti- 
fié leurs  villages  ,Jbouché  les  défilés  et  porté  des  pierres 
sur  les  montagnes  pour  les  faire  rouler  sur  nous  lors- 
que nouS'passerions;  cependant,  avant  de  commencer 
lesthostilités,  ils  avaient  résolu  d'envoyer  quelques-uns 
de  leurs  chefs  au-devant  du  général  pour  -tâcher  de 
découvrir  ses  véritables  intentions. 

Le  général  les  fit  entrer  dans  sa  tente,  et  en  leur 
parlant  avec  beaucoup  de  bienveillance ,  il  dissipa 
bientôt  leurs  crainte3.  Il  leur  dit  que  maintenant  qu'ils 
avaient  prêté  le  serment  de  fidélité,  on  les  regardait 
comme  des  sujets  russes,  et  qu'il  s'exposerait  lui-même 
au  ressentiment  de  son  soujt^eptin ,  s'il  voulait  leur  faire 
le  moindre  mal;  que  pa<'l|(|H^^  conduite  et  la  sou- 


i*ii*i 


dans  le  premier  volame  de  mon  f^oyage  au  Caucase,  pag.  S80  et  ^ 

stiiv.  —  Kl. 

.    (1)  Foyez  mon  Voyage  au  Caucase,  tom.  1,  pag.  3514.  —  Kl> 
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mission  qii!ils  avaient  montrée  depuis  f année  passée , 
ils  avaient  acquis  des  droits  incontestables  à  ramitîé  des 
Russes  ;  que  c'était  seulement  le  désir  de  connaître 
kur  pays  remarquable,  qui  l'avait  amené,  iui  et  quel* 
ques  savans,  uniquement  occupés  k  recueiOir  d^ 
plantes ,  des  pierres  et  des  animaux ,  et  qu'il  avait 
voulu  profiter  de  la  bonne  intelligence  qui  renaît 
entre  les  Russes  et  ies  Karatcbaï ,,  pour  approcher  de 
\ Elbrouz,  dont  personne, n'avait  approché  jusqu'ici. 
II  ieur  promit  d'aiileurs  qu'ii  ne  passerait  pas  par  ieurs 
viUages ,  et  les  congédia  après  leur  avoir  Eut  quelques 
présens. 

Le  lendemain  matin  nous  reçûmes  encore  ia  visite 
de  quelques  Kabardiens  que  la  curiosité  avait  attirés 
dans  notre  camp.  Le  plus  distingué  d'entre  eux  était 
Koutchouk'Chankotf  un  des  princes  les  plus  riches  de 
la  Kabarda;  il  se  dit  parent  de  l'empereur  de  Russpe; 
parce  que  Ivan  Vassiliéviich  s'était  allié  à  sa  fionille , 
en  épousant  la  princesse  Marie,  fiUe  deTemroul  ;  c'est 
après  ce  mariage  que  le  tsar  russe  prit  le  nom  de  prince 
de  la  Kabarda. 

Le  prince  Chankot  est  un  vieillard  de  quatre-^^rijngtr 
dix  ans,  mais,  malgré  son  âge  avancé,  il  est  ençoff^ 
très-vigoureux,  bon  cavalier  et  grand  chasseur;  il  re- 
venait de  la  chasse  oii  ii  ^vait  tué  un  ours  et  deux  cer&; 
mais,  disait-il,  mes  fin^^oommencent  à  dédiner,  je 
ne  me  porte  pas  bien  et  j'ai  l'intention  d'aller  aux  eaux 
minérales  pour  me  remettre.  Q  était  entouré  de  ses 
ousdènes  (gentilshommes)  qui  montraient  beaucoup 
de  respect  pour  lui.  Quoique  la  noblesse  tcherkesse 
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soit  tout-à-fait  indépendBnte ,  elle  est  cependant  accôa- 

tiiiiiee  â  se  ranger  autour  de  quelque  prince  i;kiie  et 
puissant,  à  Tacconipagner  à  ia  chasse,  à  le  suivre  «ir 
le  champ  de  bataille.  Cette  coutume  donne  un  air  éè 
grandeur  aux  princes,  qui  d'ailleurs  ne  se  distinguent 
pas  beaucoup  des  ousdènes,  ni  dans  leur  costume;  ni 
dans  leur  manière  de  vivre  ;  elle  donne  un  grand  poih 
voir  aux  anci^ines  fiimilles ,  aux  Djemèoulat,  aux  Bek- 
tnourza,  aux  Misost  et  aux  Atajouk ,  et  favorise 
particulièrement  leur  penchant  pour  une  vie  errante 
et  pour  {e^br^ndage;  car  un  prince  trouve  partXMit 
xles  ousdènes  déterminés  à  le  suivre  et  à  partager  avec 
lui  le  danger  et  le  profit  dune  entreprise.  Us  parcou- 
rent les  environs  en  troupes  considérables ,  surprennent 
les  hommes  qui  se  sont  éloignés  sans  escorte  des  postes 
militaires,  enlèvent  les  troupeaux  de  bétail  et  de  che- 
vaux ,  et  attaquent  même  quelquefois  les  établissem^im 
russes,,  après  s'être  glissés  à  travers  k  ligne  fÀr  les  sen* 
tiers  les  plus  difficiles  et  pendant  la  nuit;  Ils  ne  pren- 
nent jamais  de  provisions  avec  eux,  car  si  la  chasse,  si 
abondante  dans  ces  contrées ,  ne  leur  fournit  pas  Une 
nouitkure  suffisante,  ils  ont  le  droit  de  prendb%  illi 
mouton  Étar  chaque  troujUau  qu'ils  rencontrent ,  et  et^ 
cas  de  besoin,  ib  savent  se  passer  de  nourriture  peti* 
dant  un  ou  deux  jours.  Pendant  la  nuit,  ife  se  mettent 
à  f«ibri  80US  quelque  roch^;  leurs  larges  manteaux  et 

m 

feutre  leur  servent  en  même  temps  de  matelas  et  de 
couverture;  feurs  chevaux,  qui  ne  connaissent  pas 
d'autre  nourriture  que  Fherbe  des  prés,  en  trouviftttt 
partout  en  abondance  ;  on  leur  lie  les  pieds  par  une 
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courroie  destinée  à  cet  usage,  pourquib  ne  puissent 
pas  trop  s  éloigner  de  leurs  maîtres.  Si  un  ennemi  sap- 
proche,  ils  se  jettent  d'abord  sur  leurs  chevaux,  puis  ib 
f examinent  de  loin,  pour  comparer  ses  forces  avec  les 
leurs;  s*il  est  le  plus  fort,  ils  cherchent  leur  saiut  dans 
la  fuite ,  tout  en  tirant  leurs  fusils  de  leurs  fourreaux , 
et  ils  ne  manque  presque  jamais  d'échapper,  parce  que 
leurs  chevaux  sont  plus  ^iles  que  ceux  de  leurs  enne- 
mis et  qu'ils  connaissent  mieux  les  sentiers  dérobés  ; 
mais  si  f  ennemi  se  montre  beaucoup  plus  faible ,  ils 
fondei)t  sur  lui  et  lentourent ;  s'il  se  rend  sans  résis-^ 
tance,  ils  ne  font  aucun  mal  à  sa  personne,  ils  le  dé- 
troussent seulement,  lui  lient  les  mains  et  les  pieds  et' 
f  enlèvent  comme  prisonnier.  S'il  est  d'une  classe  infié» 
rieure,  ils  le  vendent  aux  Turcs. comme  esclave,  mais^^ 
si  c'est  quelqu'un  pour  lequel  ils  peuvent  espérer  dé 
recevoir  une  bonne  rançon  y  ils  lui  passent  un  anneau 
de  fer  autour  du  cou  et  l'attachent  dans  leur  cabane  au 
pied  de  leur  lit,  pour  le  garder  à  vue  jusqu'à  ce  qu'ii 
soit  racheté. 

Le  même  jour,  c'est-à-dire  le  10  juillet; le  géné- 
nd  résolut  de  faire  une  excursion  au  Ktndjal{oa  KaU" 
djal)y  qui. fait  partie  de  lft|fltoiière  diatne  des  mon- 
tagnes du  Caucase.  On  amena  seidement  deux  tentes 
et  des  provisions  pour  trob  jours,  une  troupe  de  cava- 
lerie et  un  petit  détachement  d'infanterie  forma  notre 
escorte.  Un  des  princes  les  plus  fidèles  à  la  Rus^, 
de  la  famille  des  Atajouk^  avait  rapporté  de  ses 
courses  dans  les  environs  du  Kindjal ,  un  morceau  de 
minerai  de  plomb  qui  paraissait  assez  riche  pour  moti* 
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ver  des  recherches  phis  exactes.  Nous  traversâmes 
d'abord  la  Malka  sur  le  «pont  dont  j'ai  parlé  plus  haHt, 
et  nous  nous  avançâmes  dans  une  petite  vallëe  qui 
joint  ses  eaux  à  celle  de  la  Malka  ;  puis,  tournant  sur 
notre  gauohe^  et  gagnant  les  hauteurs  qui  bordent  àoF 
sud  ia  vallée  de  la  Malka,  en  montant'tou jours ,  noua^ 
traversâmes  plusieurs  plateaux  couverts  d'une  riche 
verdure.  Après  quelques  heures  de  marche,  nous  at- 
teignîmes de  notre  camp  siur  la  Malka,  dans  la  direc- 
tion de  sud-est,^  une  hauteur  visible  et  distinguée^iflir 
sa  forme,  qui  est  celle  d'un  promontoire,  et^pifii^ 
couleur  blanche  des  roches  dont  elle  est  composés^  et 
qui  lui  a  valu  ie  nom  de  Belai-Iar{horA  esotpppé 
blanc).  Nous  nous  arrêtâmes  un  peu  plus  loâHf-^^tar 
une  hauteur  qui  s^ppelle  la  Colline  de  Mahon|l|||||faA 
med  kourgan)y  et  d'où  l'on  découvre  |^  Kiifdjat  et 
ia  chaîne  centrale  du  Caucase. 
>  La  première  chaîne  du  Caucase,  dont  les  sommités 
sont  presque  généralement  composées  de  grès ,  et  qui 
a  la  forme  d'un  plateau  très-alongé,  est  celle  qui  mé- 
rite le  plus  l'attention  du  géographe  et  de  f  historien. 
Le  {^  donne  un  passage  facile  et  abondant  aux  eausi 
de  sources,  et  retient  mieux  les  eaux  de  pluie  que  k 
roche  calcaire  et  le  trachyte  ;  c'est  sans  doute  cette 
cause  qui  donné  une  fraîcheur  si  brillante  à  là  verdure 
qui  le  couvre.  Les  Tcherkesses  utilbent  depuis  long- 
temps ces  excellens  pâturages  ;  lorsque  le  séjour  de  la 
vallée  est  insupportable  à  leurs  troupeaux,  à  cause  de  la 
chaleur  et  des  insectes,  ils  les  font  paître  sur  les  mon- 
tagnes ,  où  l'herbe  est  encore  tendre  et  l'air  frais.  Ils 
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ont  partagé  ces  prairies  en  plusieurs  proprîétës  :  chs- 
que  &miOe  distinguée  a  une  montagne  qui  lui  appar- 
tient de  préférence,  quoique  leur  droit  de  prc^riéfeé 
ne  soit  pas  exclusif.  C'est  de  cette  manière  que  chaque 
montagne  de  la  pronière  chaîne  a  reçu  un  nom  partîciK 
lier,  tandis  qu'entre  tant  de  soimnets  couverts  de  ntigtB 
étemelles  y  qui  font  partie  de  la  chaîne  centrale,  on  ne 
distingue  que  les  plus  ^evés ,  f  Elbrouz  et  ie  Kad>ek. 
fin  savançant  sur  la  première  chaîne  du  Caucase 
ditfis  la  direction  de  fest  à  I ouest,  dans  sa  partie  la 
pluijnpprochée  de  la  chaîne  centrale ,  où  elle  forme 
un^  mite  de  précipices  tournés  vers  le  sud  et  souvent 
inteixompus  par  de  larges  vallées ,  on  rencontre  pre* 
miènçD|#nt  ïlnal,  qui  tire  son  nom  d'une  Êimille  dis- 
tkkgniÊÊlte  princes  tcherkesses.  Vers  lest  Xlnaltsl 
séparé  p9X  une  crevasse  profonde  d  un  pic  hérissé  d'ai- 
guilles d  une  forme  singulière,  qui  lui  a  valu  h  dàio- 
mination  de  Navojidze  en  tcherkesse  et  Babi-zoub  en 
russe,  ce  qui  signifie  dentée  vieille  femme,  L'Inal  est 
suivi  vers  l'ouest  par  le  Kindjal,  puis  vient  le  Berma* 
muk (l),  la Mav4ihanna,  le  Pag^un,  \Elmourza,  ie 
Kacheghogha,  ÏOêchkhar;  ce  dernier  s'étend  fusqulf 
h  rive  droite  du  Kouban.  Sur  la  fin  de  notre  expédi* 
tioii,  nous  avons  kmgé  toute  cette  chaine.de  monta^ 
gnes  ;  dans  la  suite  de  ce  rapport ,  je  la  décrirai  avec 
plus  de  détail;  revenons  maintenant  à  notre  course  au 
Kindjal. 


(1)  Cest  vraisemblablement  la  même  montagne  qni  est  appelée 
dans  la  carte  du  gënëral  Rfaator,  Hauteur  Bexmnmek,  —  Kl. 
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Noos  aYançimes  jiisquau  bord  (fun  prédpîoe«u 
pied  duqodiT  Ourda  rotiiait  ses  ondes  ^écumsintea.Cette 
rmfere  fnrend  sa  ^sowce  entre  le  Kindjal  et  l'iRal  y  ionge 
le  dernier  en  se  dir^eant  vers  fest^  se  renforce  par 
l'affluMice  de  piosieurs  petits  ruisseaux ,  parmi  iesqu  A 
en 'distingue  ia  Pstpsa  qui  se  précipite  d  une  creviÉsse 
entre  la  NoTofidze  et  Tlnai ,  et  tomèe  enfin  dans  le 
B^Asan  après  avcûr  pris  le  nom  de  Goundelen  (  1  ).  Du 
point  où  iKMis  nous  arrêtâmes, *on  peut  v(m*  la  vall^ 
(fai  Bafcsan  y  mais  Fembouchure  du  Goundelen  était 
cachée  f>ar  une  montagne;  on  j  a  devant  ses  yeux  la 
Nsro^dse  y  llnal  ^.ieKind^^  et  dans  ie  fond  du  tableau , 
la  chaîne  centrale  >€0uverte  de  neige  ;  tout  cela  forme 
un  ensemble  très-pittoresque.  En  attendant  Farrivée 
de  nos  tentes  y  qui  avait  été  rétardée  par  un  accident  y 
le  général  résolut  de  descendre  jusque  sur  la  rive  de 
l'Ourda,  et  de  remonter  cette  rivière  aussi  Imn  quS 
serait  possible^         . 

La  descente  fiit  très-pénible  y  k  vallée  de  TOurda 
est  ëlroke,  et  bornée  éts  deux  côtés  de  montagnes 
escarpées.  Nous  mardiâmes  tout  près  de  ia  rivière^ 
qufl  fidlut  piusieurs  fois  passer  à  gué,  Im'sque  des  é# 
boulemens  de  pierres^  nous  empêchaient  de  suivre  fa 
même  rive.  Bientôt  nous  aperçûmes  à  notre  droite  une 
caverne  que  noi»  allâmes  visiter,  elfe  était  spacmnse, 
assez  profonde  et  partagée  en  plusie«rs  compartimens; 

(1)  CSett€  ivnkve  «ft  Bonuatfe  ChundêUn  (  on  comme  on  y  lit  par 
erreur,  GoundsUn)  sor  ia  carte  dn  g^ërai  Khatov,  qui  donne  le 
nom  tOurdo  an  canton  sitnë  entre  cette  rivière,  ie  Baksan  et  ia 
rhre  droite  de  la  Malka.  —  Kl. 
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des  filets  d'eau  se  précipitaient  de  ia  haateur  des^ro- 
chers.  Nous  découvrîmes  des  traces  de  fumée  sur  k 
voûte  ;  on  nous  dit  ()ue  les  montagnards  s  y  k^enient 
qiveiquefoisy  lorsqu'ils  disaient  paître  leurs  brdbis'^ur 
ia  vallée  de  l'Ourda.  A  une  petite  distance  de  delCt 
caverne  y  la  rivière  se  resserre  tellement  «ntre  iet^io* 
chers,  qu'il  nous  fut  impossible  de  ccmtinuèr  néln 
route;  sur  les  bords  de  ^  P^^p^a  (qui  se  fette  dans 
l'Ourda  en  cet  endroit),  nous  nous  r^Kisames ^pen» 
dant  quelques  momens  à  Fombre  d'un  rocher  qui  ^ar 
vançait  au-dessus  de  nos  têtes;  puis  nous  r^ouroàmes 
à  notre  camp,  sur  la  CoIiJÉe  de  Mahomet,  par  l#rmé* 
me  chemin  que  nous  avions  pris  pour  vemr. 

Le  lendemain  ,  1 1  juillet ,  à  quatre  heures  du 
matin,  nous  quittâmes  de  nouveau  notre  camp  pour 
aller  visiter  les  sources  de  l'Ourda,  que  nous  n'avions 
pu  atteindre  la  veille  :  on  avait  jnapporté  au  général 
qu'on  y  trouvait  des  mines  de  plomb»  Après  avoir 
suivi,  pendant  quelques  heures,  une  direction  paral- 
lèle à  celle  de  la  chaîne  de  l'Inai  et  du  £ind}al ,  par  un 
terrain  très  inégal,  nous  descendyaaes  dans  une  vdOée 
formée  par  le  confluent  de  deux  petites  rivières.  Mon 
baromètre  indiquait  une  hauteur  de  5000  {»eds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  à  dix  heures  du^matia, 
et  par  un  temps  s^-ein  et  calme,  il  faisait  très-frais;  ies 
sources  environnantes  avaient  une  température  de'4 
degrés  de  Réaumur  seulement.  Après  un  déjeuner 
firugd,  nous  nous  remîmes  en  marche,  nous  franeld- 
mes  plusieurs  montagnes  escarpées ,  par  des  sentiers 
difficiles  ;  enfin ,  nous  nous  trouvâmes  sur  les  bonb 
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d'iinefrafiée  profonde  et  étroite^  dans  laquelle  il  frUah 
descendre  :  c'était  encore  la  vallée  de  TOurda,  mais 
novs  étions  pfais  près  de  sa  source  que  ia  première 
fois;  Le  sentier  qu'il  faut  suivre ,  descend  ic  précipice 
en  &isant  mille  détours  ;  il  est  si  escarpé  dans  quelques 
endbYXts,  que  nous  étions  souvent  obligés  de  descen* 
dire  de  nos  chevaux  et  do  les  mener  par  la  bride. 

'  J*ai  déjà  dit  que  ia  chaîne  centrale  du  Caucase  ^  d'o* 
rigîne  volcanique,  présente  un  aspec  t  toutà-fiiit  différent 
de  cefaii  de  la  pntmière  chaîne  ;  on  se  tHMiv^  ici  siur  la 
limite  desdeux  formations,  on  voit^éjà  plusieurs  bapcs 
d4uie  lave  vaporeuse  et  noire  y  percer  au  «four  par  I^ 
fentes  de  la  roche'  calcaire.  L'Ourda  roule  ses  eaux  im^ 
pétueuses  dans  le  fond  d'ui#  immense  crevasse  ;  nous 
nous  vîmes  pour  ia  première  fois  étroitement  secp^ 
par  des  précipices.  Le  grès,  qui  couvre  les  .hauteum^ 
se  fend  souvent  peipendiculairement;  des  masse&<4»  . 
normes  se  •détachent,  roijdent  dans  le  précipice  ou  s  ar- 
rêtent à  quelque  distance;  les  rochers  dont  elles  se 
sont  détachéesy  présentent  pendant  long-temps  des 
angles  saiflana^d'une  cassure  Aaiobe^  des  pics,  des  a»- 
gliflleset'raîlleiautres.formes  bizarres. 

Arrivés  .sur  ia  rive  de  TOurda,  les  Tcherkessesy 
nos oooâucteurs,  nous  montrèrent  quelques  morceaux 
de  schiste  ai^^ux  parsemué  de  micay.qoils  avaient 
pns  pour  une  mine  de  piomb;  mais^  disaient-ils,  un 
peu  {dus-ioin  ils  y  en  a  d'autres.  Le  général  résolut  de 
les  «suivre  encore;  conune  nous  avions  encore  beau^ 
coup  de  chemin  :à  faire,  et  qu il  aurait  été  impossible 
de  fwenir  avant  la  nuit  à  notre  camp  sur  la  Colline  de 
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Mahomet.,  ii  enveya  un  eafiràs pour  bàn  liiÉmiwin 
ooft  tentes  dans  la  vallée  où  non»  avmis  défcdmé>eè 
four  là.  Nous  montâflues  une  pente;  tràitrapHie> 
verte  de  quelques  bouIeaux>  pour  aortkr  de  b  vj 
de  rOurda  ;  les  phis  intr^iîdes  ca vaUeis  étaient  oUgés 
de  descendre;  et  nous  eûmes, beauooup de  fliflhdhM 
à  faire  monleff.  nos  chevaui^  avec  nous»  Apte»  tiuis 
heures  de  marche^  nous  descendimes  de  nouveau, 
peur  atteindre.  les  boids  d'une  rivière  aaMz  hagmiBgn 
f  appelle  Kiodfal  »  duinom  dedanionta^Be  t>tteliepraui 
sasource^et  oesl  îciqueies  Toherhessea  nous'dimit 
que  les  mines  de  plomb  étûeni  encove  -ébi^nées 
de  m  vent,  mais  que  k  chemin  (pi  y  ooiidw* 
sait  eu  suivant  les  rives  di^Knidiai^  étaia  impnsîedbie 
en<  cae  nvmient,  .parce;  que  le  fleuve,,  gonflé  par  les 
^apMK  de  pluie  et  de  litige,  avait  débcidé  en  phuiemos 
Hmdroils»  D'aiUçurs,  ii  était  déjà  trois  heuresrapaèsifiif*» 
di^  et  nous  étions  harassés  de.  fatigue;  le  génàwItdéF' 
eida  donc.de  retourner  au  camp» 

hf»  horreurs  de  cette  traversé*  sont  eBoerrpvésms» 
tes  à  :mon  mia^[ina^n4.  Nous-  courûmes  dlmn  paa 
cipité  le  long  d'effirayables  abtmesç  Jtentit  le: 
étroit  càloyait  un  rocher,,  dont  les  débris  avaient  Êur- 
œé  un  rempart  mal  assuré  au.  milieu  4e  m*  pjmte^.^tt 
où  nos  chevaux  broncbaiant  à.  chaque  paa;,  Imiléft 
c'était  une  montagne  esourpée  et  couverte  d'mgauBu 
glissant  que  im  neige  venaiti de- quitter ^  qu'il  frflait 
franchir.  Nous  édcms  menacésd'dtre  surprbpar.ia  mut, 
le  soleil  était  près  de  se  coucher,  lorsque  aonsthm** 
geàmes  tout  ie'Kind|aI  du  cétéqni  r^podeda  oiiaiae 
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otninds^  «kml  ii  est' s^Murë  par  mteprofiMide  e^iÊrge 
Y«Bée$  b  voûte  éuk  ferge  de  plu^eors  pieds,  mais  si 
escarpée^  que  le»  chevaux  avançuent  avec  beaucoup 
de  |)eine  sur  un  gravier  gitssant  qui  roulait  sous  ieeers 
pieds;  nous  avions  un  mur  de  roôhers  à  notre  dmte, 
«B  pvëcifMce  à  notre  gaucke.  Heureuseraafit  nom  ga^* 
gnâmes  ie  plateau  avaiit  là  niût ,  et  nous  arrivàAies  à 
notre  camp  par  le  plus  beau  dair  de  lune.  Nous  y  p9a^ 
{  etaieft  la  nuit  par  un  froid  qui'ne  s'^evait  qua  quel- 
que» degrés  auKlessus  du  point  de  k  Gongélatien  de 
fiiau;  et  fe' lendemain  npus  retournâmes  à  notre- pre^ 
BÛer  cunp  auprè»  du  pont  de  pierre  de  la  Malka.   - 
.  ;  Le  13  juifiet  noue  continutaoes-  notre  raarehe*  en 
«Baoolai^  k  vall^  de  k  Kitcbi-^MalIia;  nous  ne  fhnes 
que  20  verst  ce  foue-k.  Le  14,  après  avoif  franchi 
pkwîeur»Bionti^nesi  nous  entrâmes  dans  k  profonde 
vaflée  du  Kasêooui.  De  ce  point ,  nous  Gmes  encore 
une  excursion  dont  je  ne  retracerai  que  les  pointsles 
plus  remarquables.  C'était  encore  pour  examiner  une 
mme  de  pkmdb  que  les  Tcherkesses  avaient  exf^ilée 
|pflAq>uis  long-temps ,  nous-a^ions  prisses  renseignemens 
l^phis^posi^^  et  cette  fois*«i  f  espoir  que  nous  avions 
néi^  déeouvrfar  qudque*  chose  ^^était  mieux  fotfidé.  Je  ne 
>  parlerai  pas  des  difficuilés  que  nous  eûmes  à  vainere, 
efies  étaient  de  k  même  espèce  que  cefi^  dont  jai 
dé)à  tracé  le  tableau,  et  qu'éprouve  le  voyageur  lors- 
0fÊÛ  traverse  les  vsfiées  du  Caucase,  au  lieu  de  suivre 
leur  direction.  Après  avoir  monté  une  pente  très-ra- 
pide ,  nous  tinâversâmes  plusieurs  plateaux  dont  Féié- 
vation  au-dessus  de  k  mer  était  de  6  à  7900  pieds  : 
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I  la.  température  moyenne  qui  coITespolK^  dans  le  Gau» 
case^  à  cette  hauteur,  est  favarabie  aux  bouleaux  qui 
couvrent  çà  et  là  les  pentes  les  moins  escarpées;  les 
plateaux  portent  toujours  le  caractère  d'une  steppe , 
et  aucun  arbre  n'intercepte  la  vue  qui  se  porte  vers  ie 
le  sud  $ur  la  chaîne  centrale  ^  et  vers  le  nord  sur.  la 
plaine  dans  laquefle  les  plateaux  du  Caucase  se  pei> 
dent  insensiblement. 

Nous  nous  arrêtâmes,  pour  quelques  momens  sur 
u^e  plaine  couverte  de  monceaux  de  pierres,  qui  pa- 
raissent  entassées  par  la  main  de  f homme;  c'est  loî, 
dirent  nos  guides  tcherkesses ,  qu  ont  demeuré  les 
Francs,  4^nt  le  roi  Kouban  a  donné  son  nom.  au 
AewieKouban  (l).  Enfin  nous  découvrîmes,  sur  lepeur 
chant  d'une  montagne  très-escarpée^  quelques  fouifles 
îrr^ulières  qui  avaient  fourni  les  morceaux  de  plomb 
sulfuré  qu'on  nous  avait  apportés.  La  mine  n'était  pas 
riche,  mais,  en  cherchant  mieux,  peut-être  en  trou 
vera-t-on  dç  plus  abondantes;  dans  ce  moment  toute 
exploitation  dans  ces  contrées  devient  presque  impoa. 
sible  par  la  difficulté  de  s'y  établir. 

Le  même  chemin  que  nous  avions  pris  pour  venî 
nous  reconduisit  à  notre  j:amp  sur  iarive  du  Kasêomi^ 
Nous  le  quittâmes  ie  Ienden^|p,.et  en  traversant  leii 


(1)  Le  toarenir  cTiMie  eolonie  de  Frenghi  on  Enropëeni ,  i^cft 
consenrë  chez  la  pinpiu^  des  tribus  qoi  habitent  dans  ie  Yoisiiui^* 
de  l'Elbrouz.  On  voit  encore  près  du  village  principal  des  Kara- 
tchaS,  et  à  Fendroît  appelé  Getmich-hach ,  beaucoup  d'anciens 
tombeauk  que  ies  habitans  prétendent  étre*ceux'des  Frenghi  qui  y 
ont  habité  autrefois.  —  Kl. 
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haateurs  comprises  entne  iç  Bemmmuk  et  !a  chàtiie 
centrale,  nous  nous  approchâmes  de  plus  en  phis  de 
\Elbrou%,  Le  temps  n  était  pas  favorable  ;  des  averses 
continuelles  rendaient  les  chemins  impraticables ,  fai- 
saient déborder  les  rivières  et  nous  dérobaient^  par  les 
vapeurs  qu  elles  occasionnaient ,  la  vue  des  montagnes  ; 
nous  étions  presque  continuellement  enveloppa  de 
brouillards.  Le  général ,  qui  aurait  été  fâché  de  man- 
quer un  des  buts  principaux  de  l'expédition ,  l'ascen-» 
sion  de  \ Elbrouz ,  résolut  d  attendre  le  moment  favo- 
rable, qui  ne  tarda  pas  à  arriver. 

Le  20  juillet,  après  avoir  laissé  nos  chariots  et  nos 
canons  avec  un  petit  <Iétachement  pour  les  défendre, 
dans  la  vallée  du  Kharbis,  qui  est  située  sur  la  limite 
des  montagnes  de  grès  et  de  trachyte,  nous  traversâmes 
la.  première  échelle  de  la  chaîne  centrale  par  des  sen- 
tiers très-difficiles;  nous  descendîmes  dans  la  vallée 
supérieure  de  la  McUka,  ï^i  prend  sa  source  à  la  basé 
de  ï Elbrouz,  et  nous  établîmes  notre  petit  (^amp  au 
pied  même  de  cette  montagne ,  à  huit  mille  pieds  d'é- 
lévation au-dessus  du  niveau  de  TOcéant^ 

Le  lendemain  matin  (le  2 1  juiHet)  le  général  monta 
sur  une  des  élévations  qui  entouraient  -notre  camp , 
pour  reconnaître  la  route  que  nous  devions  prendre , 
afin  d'arriver,  s  il  était  possible,  au  sommet  de  f£A 
hrouz.  Aussitôt  il  rassembla  autour  de  lui  les  Cosaques 
et  les  Tcherkesses  qui  devaient  nous  accompagner,  et 
promît  des  récompenses  considérables  à  ceux  d'entre 
eux  qui  atteindraient  les  premiers  le  sommet  ;  le  pre- 
mierdcjvait  recevoir  400  roubles,  le  second  200;  s'il 
VIL  4 
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â(ait impossible  d'avancer  jusqu'à  la  dernière  sommité, 
ceux  mêmes  qui  nauraient  franchi  que  la  moitié  dii> 
cône  couvert  de  neige,  seraient  récompensés. 

Nous  nous  mimes  en  marche  à  dix  heures  du  matia; 
après  avoir  traversé  la  Malka,  nous  fûmes  déjà  obligés 
de  renvoyer  nos  chevaux,  car  ii  fallait  franchir  un' amas 
de  rochers,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  avancer  qu'à 
pied  en  grimpant  et  en  sautant  de  bloc  en  bloc.  Les 
&ntassins  et  les  Cosaques  qui  formaient  notre  escorte , 
furent  chargés  de  nos  effets  et  d'un  peu  de  bois  de 
chaufTage.  Après  six  heures  de  marche ,  c'est-à-dire  à 
quatre  heures  après  midi ,  nous  arrivâmes  enfin  à  la 
limite  des  neiges.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  chaine 
centrale  du  Caucase  est  composée  de  trachyte.  Qu'on 
^.  figure  un  plateau  alongé,  de  8  à  10,000  pieds  d'é- 
lévation, déchiré  dans  toutes  les  directions  par  des.vat 
lées  étroites  et  profondes,  traversé  au  milieu  et  suivant 
toute  sa  longueur  par  une  çréte  de  rochers  escarpés , 
4'un  a^peqt  pittoresque,  dont  les  sommets  sont  coui- 
verts  d'une  j^eige  éternelle;  cette  crête  forme,  à-pett*^- 
près  sur  la  moitié  de  sa  longueur ,  une  excavation  très- 
]»rge  et  peu  profonde,  dont  le  milieu  est  occupé  par 
un  cône  à  deux  sommets,  entièrement  couvert  de 
neige,  et  sur  laquelle  les  parties  saillantes  du  roc 
qu'efle  recouvre,  paraissent  comme  de  petites  taches; 
çe^ne  est  i'jS/6r^£^z;  sa  hauteur  surpasse  de  3t  à  404^ 
fëfids  celle  des  sommités  environnantes.  Nous  passâmes 
la  nuit  aiji  pied  de  ce  cône^  dans  un  fond  abrité  par 
des  blocs  immenses  de  trachyte  noir,  au  milieu  duquel 
ii  s'était  formé  un  petiUamas  d'eau  de  neige;  pas  .une 
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tmce  de  vfrdure,  à  peine  quelqiuss  lichens  couvrem^ 
ib  les  rochers  ;  îcet  endroit  se  trouve  seulement  d'uiie 
centaine  de  pieds  moins  élevé  que  la  fimite  des  neiges 
étemelles.  Nous  nous  couchâmes  sur  les  débris  des 
rochers  qui  setaient  amoncelés  dans  ce  fond.  La  nuit 
fut  toès-fraiche  ;  je  m  eveîUai  plusieurs  (bis  pour  jouir 
du  beau  spectacle  que  nous  offrit  en  ce  moment  ce  dé- 
sert de  rochers  et  de  neige  éclairé  par  la  lune.  Ce  ta« 
bieau  f  d  une  imposante  simplicité,  s'est  gravé  profôn** 
dément  dans  mon  ame;  il  nétait  composé  que  de  trois 
teintes»  la  couleur  argentée  de  la  neige  et  de  f astre 
qui  l!.éc{airail  y  Vwxt  du  iiel  et  la  couleur  noire  des  rô^ 
chers  confondue  avec  les  ombres  de  ia  nuit;  mais  le 
groupement  pittoresque  des  formes ,  la  douceur  des 
contours  9  la  gradation  des  teintes  et  enfin  le  calme  qui 
r^nait  autour  de  nous,  le  repos  délicieux  dont  jouis-î 
sait  mon  ame.donnai^t  un  charme  inexprimable  à  oe 
tableau,  et  jamais  dans  ma  vie  rien  de  plus  magiqitt 
ne  s*oflSrit  à  mes  yeux.  Le  lendemain,  lorsque  nouf 
fûmes  sur  le  sommet  même,  mes  forces  étaient  ^uî^ 
sées,  nÊHk  imagination,  frappée  par  les  dangers  qui 
m'entouraient,  n avait  pas  assez  d'énergie  ni  asseade 
fraîcheur  pour  recueiflir  les  impressions  variées  dont, 
pour  ainsi  dire ,  elle  était  assiégée;  mes  yeux,  ^ouis 
per  l'éclat  de  la  neige ,  ne  cherchaient  dans  les  ombres 
de  la  vallée  qu'un  peu  de  repos,  et  le  sentiment  de 
ma  position  prévalait  trop  pour  que  f  eusse  pu  joilir 
des  c^ets  nouveaux  que  ;e  voyais  autour  de  moi.    - 

Assis  sous  un  rocher,  sur  lequd  nous  avions  tracé ^ 
la  veille  un  pentagramme  dont  lés  cin€f  coins  étaient 

4. 
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/  occupes  par  les  letû'es  initiales  de  nos  noms^  fe  con- 

templai ce  cône  entièrement  couvert  de  neige,  qui  se 
partage  en  deux  pointes  vers  ie  sommet;  des  masses 
anguleuses  de  glace  et  de  neige  compacté  se  sont  ac- 
cumulées dans  la  cavité  qui  ies  sépare;  peut-être  se 
sont-eOes  détachées  du  sommet  d'oii  elles  ont  roidé 
dans  le  fond.  Ces  neiges  couvrent  des  précipices  ;  les 
eaux  qui  jaillissent  des  flancs  de  la  montagne  ou  qui 
'  se  ramassent  dans  les  cavités  de^  rochers  y  fondent  et 
enlèvent  ies  parties  inférieures;  il  ne  reste  qu'une 
OFOÛte  légère  y  formant  une  espèce  d?  pont  sur  des 
abtmés  qu  on  ne  voit  pas ,  milis  dont  l'imagination  exa- 
gère la  profondeur.  L'action  d'une  atmosphère  donti- 
nueliement  agitée ,  ies  variations  rapides  de  la  tempé- 
rature, {a  congélation  et  ia  liquéfaction  successives  de 
Feau  qui  pénètre  dans  les  fentes  des  rochers,  en  accé- 
lèrent considérablement  ia  décomposition  ;  il  s'en  dé- 
tâche  des  blocs  énormes  qui,  roulent  dans  ies  préci- 
pices et  fracassent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  dans  leur 
passage.  Des  vents  impétueux  ,  des  tourbillons  de 
neige  qui,  non-seulement  menacent d'enseveiîi4e  voya- 
geur, mais  qui,  tout  en  lui  dérobant  la  vue  de  h  val- 
lée vers  laquelle  sa  marche  est  dirigée  lorsqu'il  revient, 
effacent  en  même  temps  les  traces  de  ses  pas  qui  lui 
ieraient  reconnaître  le  chemin  qu'il  doit  reprendre; 
des  sur&ces  de  neige  très-inclinées  et  très^issantes 
qu'on  ne  peut  franchir  qu'en  y  pratiquant  des  jgradins  ; 
un  seul  faux  pas ,  et  l'on  est  précipité  dans  l'abîme  : 
voilà  les. dangers  qui  nous  attendaient.  D'un  autre  cô- 
té, le  moment  était  favorable,  Toccasion  unique;  ie 
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clair  de  luDe  Êûsait  augurer  une  beiie  matinée;  (en- 
treprise ne  pouvait  être  tentée  quune  fois ,  car  k 
général  n  aurait  pu  consentir  à  exposer  pendant  plus 
long-temps  sa  petite  armée  à  tant  de  dangers  et  tant  dé 
privations.  Le  chemin  de  VBlbrouz  allait,  après  nous» 
se  refermer  pour  Jong-temps  ;  les  sacrifices  qu  un  tel 
voyage  demande  sont  trop  grands  pour  quon  puisse 
ientreprendre  souvent.  On  aurait  pu  nous  reprocher 
de  ne  pas  avoir  profité  suffisamment  d  une  occasion 
aussi  brillante  que  passagère.  La  connaissance  des 
roches  dont  \ Elbrouz  se  compose  y  devait  me  donner 
k  clef  dfô  phénomènes  géologiques  que  /avais  observés 
jusqu'ici.  Le  bouleversement  des  couches  à  l'approche 
de  la  chaîne  centrale,  les  laves  que  f  avais  déjà  rencon- 
trées^^ia  &rme  des  montagnes  qui  selevaient  devant 
nous,,  tout  concourait  à  me  faire  croire  que  X Elbrouz 
devait  être  composé  de  roches  volcaniques.  U  Elbrouz, 
le  produit  le  plus  colossal  de  1  éruption  qui. a  soulevé  le 
Caucase,  représente  toute  la  chaîne  centrale \  on  pou- 
vait supposer  qu  un  profil  géognostiqu^,  dont  ÏEl- 
brouz  même  ferait  partie,  donnerait  fidée  la  plus 
exacte  et  la  {dus  complète  de  la  constitution  géologique 
du  Caucase* 

Animés  du  désir  de  saisir  ht  solution  de  tant  de 
problèmes,  nous  nous  levâmes  à  trois  heures  du  ma- 
tin^ et>  munis  d'une  bêche,,  de  quelques  bâtons  fer- 
réSfy  d'une  corde  et  de  provisions,  nous  nous  mîmes 
en  marche  après  avoir  donné  l'ordre  à  nos  fantassins 
et  à  la.plusgrandb  partie  de  nos  Cosaques  de  noi^  at- 
tendre. Après  un  quart  d'heure  nous  nous  trouvâmes 
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déjà  sur  la  neige;  au  connnenoaiiieiit^  la  pente  nélait 
pas  rapide  et  nous  avatiçteies  avec  fiKHiité  y  noua  aidant 
de  temps  en  temps  de  nos  bâtons  ferres,  mais  bîeitidt 
k  montée  devint  si  difficile,  que  nous  fûmes  oM^ës 
de  faire  pratiquer  des  gradins  dans  la  neige  qui  ëtoîl 
encore  assez  ferme  pour  nous  porter.  Quoique  k  vai» 
1^  derrière  nous  fut  encore  enveloppée  de  brouiikrds^ 
nous  jouîmes  du  plus  beau  temps;  k  lune  était  «u 
SûDimet  de  sa  carri^^e ,  la  bbncheur  de  son  disque  cott«- 
trastait  agréablement  avec  fazur  du  ciel,  qol,  par  un 
temps  clair ,  est  si  foncé  à  cette  hauteur^  qu'on  le  com« 
parerait  presque  avec  k  couleur  de  l'indigo.  Malgré  k 
vent  frais  qui  soufflait  de  k  montagne ,  les  brouiikrds 
de  k  vallée,  au  lieu  de  se  dissiper,  s'élevaient  iei^le** 
knent  derrière  nous  ;  ils  couvraient  déjà  le  fond  4m  noos 
avions  passé  k  nuit,  et  que  nous  venions  de  quitter^ 
et  ils  menaçaient  de  nous  envelopper  nous^méittes; 
c'était  cemme  un  voile  bknc  qui  s'étendait  à  nos  pieds. 
Mais  bientôt  les  rayons  du  soleil  qui:  le  frappaient  avec 
une  énergie  toujours  croissante,  le  déchiraient  en  pii»- 
î^eurs  endroits;  toute  la  vallée  se  présenta  bientét^à 
1i0s  yeux  éblouis,  et  les  contours  des  montagnes «^pû 
composent  la  première  chaîne  du  Caucase,  se  deve»^ 
Idippèrënt  devant  nous*     i 

Les  sommées  fes  plus  élevées  de  cette  chaîne ,  i'Jt- 
mal,  le  Kindjal,  le  Bermamuk  sont  rangées  sur  une 
ifgne  presque  demi^ircuian'e  dont  le  centre  est  occupé 
pêrfBtbrouz;  on  voit  ces  montagnes  se  perdre  .ven 
ie  nord  dans  k  pkine ,  tandis  que  cM  côté  qui  regarde 
l\B/6^i'0€f3/. elles  forment  des  précs^iocs;  on  voîtfefldé- 
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sordre  de  leurs  foFBies  augm^ter  vers  le  centre;  leur 
vue  représente  une^rtion  d  un  immense  cratère,  au 
milieu  cfiiquel  s'^ve,  en  forme  de  cène,  un  amas  de 
niasses  volcaniques  qui  surpasse  en  hauteur  le  bord 
du<;ratère. 

Tout  en  fouissant  de  ce  spectacle,  nous  afvançamvt 
toujours,  tantôt  en  ligne  droite,  tantôt  en  zig-zag,  selon 
'  la  difficulté  du  terrain;  l'empressement  <]ue  nousmîme^ 
pour  gagner  le  sommet,  avant  que  la  surface  de  l%neigc 
ne  fut  fondue  par  la  chaleur  du  soleil ,  épuisa  nos  forces , 
et  nous  étions  à  la  fin  obligés  de  nous  arrêter  presque  à 
chaque  pas  pour  nous  reposer.  La  raréfaction  de  l  air  est 
tette^  que  b  respiration  nest  plus  capable  de  rétablir 
les  forces  qu'on  a  perdues;  le  sang  s'agite  violemment, 
et  cause  des  inflammations  dans  les  parties  les  pfais 
faibles.  Mes  lèvres  brûlaient,  mes  yeux  souffraient  par 
fedai  éblouissant  de  la  neige,  quoique  j'eusse /comme 
les  montagnards  nous  l'avaient  conseillé,  noirci  avec 
de  la  poudre  à  canon  les  parties  de  la  figure  qui  en* 
'Vironnent  les  yeux.  Tous  mes  sens  étaient  offusqués, 
la  tête  me  tournait,  j'éprouvais  de  temps  en  temps  un 
abattement  indéfinissable  ^  dont  je  ne  pouvais  devenir 
maître.  ' 

Vers  le  sommet,  ï Elbrouz  présente  une  série  de 
focfaers  nos ,  formant  une  espèce  d'escalier  qui  facilite 
iMsaucoup  la  montée  ;  cepends»it,  MM.  Meyer ,  Mené- 
triés,  Bernadaizi .(  jeune  architecte ,  demeurant  aux 
eaux  minérales,  qin  nous  a  accon^gné  dans  toutes 
nos  courses)  et  moi,  nous  nous  senûpns  tellement 
épmséB^ée  fatigue  ^  que  nouEi  résolûmes  de  reposer  pen- 
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dant  une  heure  ou  deux  pour  reprendre  «  notre  marcbe 
avec  de  nouvelles  forces.  Quelques  Cosaques  et  Tchei^- 
kesses  qui  nous  avaient  accompagnés  jusqu'ici,  sui- 
virent notre  exemple.  Nous  nous  mîmes  à  iabri  du 
vent  sous  un  bloc  énorme  de  trachyte  noir  qui  forme 
le  premier  échelon  de  la  série  de  rochers  dont  je  viens 
de  parier.  II  y  a  ici  un  petit  espace  dépourvu  de  neige  ^ 
je  détachai  quelques  morceaux  du  rocher  pour  ma 
collei^^on.  Nous  étions  ici  à  une  hauteur  de  14,000 
pieds  au-dessus  de  la  mer;  il  fallait  encore  s  élever  de 
1400  pieds  pour  atteindre  le  sommet  de  l'Elbrouz. 
Je  me  disposai,  à  iaire  osciller  le  cylindre  aimanté  qu« 
l'avais  amené ,  mais  le  Cosaque  qui  portail. la  caisse 
dans  laquelle  on  le  suspend,  n était  pas  encore  arrivé; 
en  attendant ,  {e  soleil  qui  dardait  presque  perpendi- 
culairement sur  la  surface  inclinée  de  la  neige ,  là  ra*- 
moliissait  à  tel  poip.t  quelle  ne  pouvait  plus  nous  par- 
ler, et  en  différant  davantage  notre  retour,  nous  aurions 
risqué  de  tomber  dans  les  abîmes  qu  elle  recouvre. 

Ce  premier  essai  n  avait-il  pas  réussi  au*delà  de  nos 
espérances  ?  En  entrant  dans  les  montagnes  du  Caur 
case ,  nous  crûmes  encore  \ Elbrouz  inaccessible,  et 
quinze  jours  plus  tard,  nous  nous  trouvâmes  déjà  sur 
son  sommet.  N  était-ce  pas  assez  davoir  rapporté  du 
sommet  de  ÏElbrouz  la  même  roche  qui  compose  ie 
Pichincha  des  Cordiilières,  davoir  observé  Jes  rafir 
portç  géologiques  les  plus  importans  du  Caucase^  . 
de  nous  être  élevés  jusqu  a  la  hauteur  du  Montblaoc.^ 
Je  pouvais  espérer  qiue  M.  Lenz ,  qui  nous  avait  A^ 
vaQcés,  atteindrait  le  sommet  et  .en  déterminerait  la 
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hauteur  par  le  baromètre  qui!  avait  emporté  avec  im. 

Accompagné  de  deux  Tcherkesses  et  d  un^  Cosaque  >  fl 
avança  toujours  en  escaladant  l'échelle  de  roohers^dont 
[ai  parlé  plus  haut.  Arrivé  au  dernier  échelon,  il  se 
vit  encore  séparé  du  sommet  par  une  surface  de  neige 
qu'il  fallait  franchir,  et  la  neige  se  trouvait  tellement 
ramolie ,  qu'on  enfonçait  jusqu'aux  genoux  à  chaque 
pas  ;  on  risquait  d'être  enseveli.  Ses  compagnons  f>a- 
raissaient  déterminés  à  ne  plus  avancer,  et  c'eût  été 
trop  s'exposer  que  de  tenter  le  passage  tout  seul;  d'«îi- 
leurs,  il  était  déjà  une  heure  passée  et  il  fallait  penser 
au  retour  pour  ne  pas  être  surpris  pv  la  nuit  avant 
d'arriver  au  camp.  M.  Lenz  se  décida  donc  enfin  à  re- 
tourner sans  avoir  atteint  le  sommet?  qui  cependant^ 
comme  nous  avons  vu  plus  tard ,  n'était  élevé  au-des- 
sus de  sa  dernière  station  que  de  600  pieds  à-peu-près. 
La  descentQ  fut  très-pénible  et:trè&dangereuse  ;  fh 
neige,  qui  nous  avait  portés  quelques  heures  aupao^ 
vant,  s'enfonçait  sous  nos  pieds  ;  3  s'y  était  formé  des 
trous  qui  nous  laissaient  voir  la  profondeur  effrayante 
des  abîmes  qui  se  creusaient  sous  nos  pas.  Les  Cosaques 
et  les  Tcherkesses  qui  nous  suivaient  s'étaient  réunis 
par  couples  et  attachés  l'un  à  l'autre  par  des  cordés  i^ 
pour  pouvoir  se  prêter  .des  secours  mutuels.  Je  me 
sentais  tellement  affaibli  par  la  fatigue ,.  que ,  pour  poér- 
vqir  avançei^  plus  vite  y. je  m  appuyai,:  en  marchaot, 
sur  deuxboiiunes  qui  avaient  passé- leurs  bras  autoui' 
.c)e  lE^o^ . iQprps:,  et: lorsque  la  descente  > devint  moins 
rapide.,!  fe  m'étendis;  aur  un.  manteau  de  feutre  qui  int 
traîné,  par  un  T^herJciesse.  Chacun  ne  pensaft  qu'àsa 
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farsenne^  qua  passer  le  plus  vite  possible  par  les  dan- 
gers qui  nous  menaçaient;  nous  nous  séparâmes  en 
Inmpes,  I^  désir  d'arriver  plus  tôt  dans  notre  camp, 
BOUS  fit  oublier  que  nous  étions  entourés  de  Tcber- 
kesses  dont  nous  n'étions  pas  sûrs  et  qui  auraient  fiiit 
«ne  exceflente  prise  en  nous  enlevant  ;  nous  fumes , 
«ans  nous  en  apercevoir,  entraînés  par  eux  sur  un  che- 
min plus  court  y  mais  qui  nous  éloignait  de  notre  es- 
oorte;  nous  étions  entièrement  dans  ieur  pouvoir; 
nous  n  avons  cependant  pas  eu  à  nous  repentir  de  notre 
confiante.  Après  avoir  franchi  la  limite  des  neiges  et 
traversé  une  v^liée  étroite  dont  ie  fond  était  couvert 
des  débris  des  roches  environnantes  et  arrosé  par  une 
eau  glacée ,  nous  descendîmes  sur  les  bords  d'une  pe- 
-lîle  rivière  qui  se  jette  dans  la  Mulka  et  qui  nous  con- 
duisit, par  un  sentier  commode,  jusqu'à  notre  camp. 
M.  Lenz,  qui  avait  commencé  plus  tard  à  descendre , 
arma  à  Rapproche  de  la  nuit  par  un  autre  chemin  avec 
ia  plus  grande  partie  de  notre  escorte. 

Pendant  toute  cette  journée  remarquable ,  le  géné- 
tal,  assis  devant  sa  tente,  avait  observé  notre  marche 
avec  une  excellente  lunette  de  Doilond ,  que  j'avais 
laissée  à  sa  disposition.  Aussitôt  que  les  brouillards  qui 
KXNivraient  la  vallée  dans  la  matinée  s^taient  dissipés , 
ii  nous  vit  escalader  le  cône  couvert  de  neige;  ifnoàs 
vît  arriver  au  premier  échdon  de  la  série  de  rochers 
^  appaniissent  v«rs  ie  sommet  de  ÏEihrouz  /  ici  f  dn 
te  sépare  en  deux  groupes  dont  £un  s'avance  téufoltfS 
^rars  le  sommet,  tandis  que  l'antre  s'arrête.  Mais  tout 
d'un  eoep  il  aperçok  un  seul  homme  €[ui  a  devancé 
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HMl'k»  ftiitres^^^f '<{tii  a  presque #eiiid«r  la  stitfiMe  tdki 
neige  qfvii  «épam  du  sommet  le  déftiver  échelon  des  to^ 
chers  ctont  nous  avons  paiie  tottt4i*f  bewe;  fl  s  api^rochlel 
d'un  rocHer  eseatfië  ^fornie'feiscNmnet  ménie^  eà 
6ît  le  touf,  9#colifond  avec  iacottlear  noire  du  rocher; 
et  puis  dts^ralr  derrière  ies  brouiflards  dont  la  vaffëe 
s'enveteppede  nouveau^  et  qui  interceptent  la  vue  de 
VJBlhfûUz.  Cèet  arriva è  onze  heures  du  matin.  Le  girf* 
nénd  ne  pemvitpius  douter  ^piequélqu  un  d'entvt 
nous  n'eût  atteint  ie  sommet  ;  on  pouvait  bien  voir  à 
ia  eoufeur  de  son*  habit  que  i^ëtatt  un  Tcherkesae> 
mais  H^ëlaitîmpoftsSiie  à  «eltedistance  de  reconnalutt 
ses^  traits.  Le  gënâiitordoiina^de  battre  la  caisse  et  dé 
tirer  quelques  coupa  de  mousquet  pour  annoncera 
tout  le  eampeet  évëneoiefit  remarquable^  puis  ii  attend 
dît 'patiemmenttMytre  retour. '<         >  • -^ 

iK/&^j  <**est'ie  nom  du  Tctterkesse  qui  avait  utteit* 
ie^BMnuiet  -ée  fCSbroua,  avait  su  mieux  que  nous 
profiter  de  iaféiëe-matmale/  il  avait  franchi  hàem 
avant  noua^  ia  *  iitnite  des  <  neige»  ëtemeOes  ;.  loreque 
M /Leiue  arrtya'#Miderniàre  sutîon,  Kiiiar  était  dé^ 
de  retour  du^aommet  ;  4a  ^neige  ne  couimençant  à  ae 
9aaioHii<l{u%iônze  heure  ^  ii  ia  trouva  encoreierm]c^fllè- 
qu^u  semnfet'méme^  et  ce  ne  fut  qu'yen  deacendiait 
qu'iri  Tencontrariesfniémes' difficultés  ^e  noustCin^ 
acitr  inti^pide^  ii  avuit  MÉivent  pareourû  ces  'contrées 
et  eomiaffisu^wieux  ie»  lôcalitéi*;  ^^oiqu'ii  n'eut  j«aaiB 
tmtéide  gagiM*ieacimt&etv^  atitait  eepéndaùt  élesë 
àdes-hauteurreonsixiérabies.  H  retint  aÉrcasip  une 
l)onrteliettre  avan|^4iaaa,po«ir  recevoir  du  ^énéial  k 


(  «0   ) 

irécompense  due  à  son  courage^  mais,le^génénà^tUm^ 
dit  que  noufl  fussions^  tous  revenus  pour  rendre  \st  cë^ 
fëmonie  plus*  soienneile.' Après  avoir  ëtalë  svar  une 
iBtbIe  la  récompense  qui!  avak  destinée  à  celui  qut«l» 
teindrait  le  premier  ie  sommet ,  il  la  Im  délivra  à  fik 
vue  de  tout  ie  camp  en  y  ajoutant  un  morceau  de  ctnip 
pour  un  caftan,  et  on  but  à  sa  santé«  On  décida  ifit 
perpétuer  ia  mémoire  de  ce  jour  par  une  inscription 
uacéè  sur  fun  des  rocher&  qui  environnaient  notre 
camp. 

•  Le  jour  suivant  fut  consacré  au  repos,  dont  nous 
avions  bien  besoin;  nos*  yeux  étaient  enflammés  y  aos 
lèvres  gercées ^  nos  oreiifes^t  nos  figures  sétaient^Coui^ 
vertes  dune  peau  épaisse  qui  se  détachait  par  moiH 
ceaux;  plusieurs  d  entre  nous  ne  se  rétablirent  tou^ 
fiiit  qu  après  notre  retour  aux  eaux  minérales.  J'essayîû 
•n  vain  de  vérifier  •,  par  une  petite  trianguiation*,  la 
hauteur  de  ï Elbrouz  que  nous  avions  trcmvée  par  «ut 
mesure  barométiqué;  les  soufirances  queij  éprouvai  ne 
me  peimirent  pas  de  procéder  avec  «beaucoup  de  «éie* 
rite,  et  avant  que  j  eusse  (mi  Tropération,  lesopimetM 
couvrit  d  épais  nuages  dont  il  ne  se  débarrassa  plufc 
L*l|eure  du  dtner  nous  rassembla  denouveait<fani'Ji 
teiïte  du  général  qui^setail  entouré. de  tous  les  prinoaa 
icberkesseft  et  •officiers  cosaques  qui  avaient  fiât  partie 
de  notre  escorte*  Quelques*  bot^eilles  de  vin  dcGhaflu^ 
p«g«ie^4f|ue  nos'mu8uIm*ns'>  {)our.n&pa»enfrebidreia 
ioidu'fîi'ophète,  burenb  sous  fat  dénomrâatîon  dèaoi»^ 
bet,  ffanimfrent  bientôt  noa  esprits;  on  porta  le  toast 
de» ' Vempereur ,  -qui  •  (ÎM  accompagné ■:■  d  uno  «dvef fde 
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moasqtieleriei  Cett  aînm  que  la  protectîoii  dW  mm^ 
yeraîn  qHè<î^nple  la  toiëraiice'  et  la  douœui'  parmi  sas 
plus  nobles  vertus^  et  que  iè*  d^hr  si  naturel  aiut 
hommes  de  toutes  ies  conditions  et  de  tous  les  coites  y 
d'étendre  leurs  connaissances  et  de  nourrir  ieur  immn 
gination ,  réunissaient  alors  sous  la  même  tente  ies  élé- 
mens  les  plus  hétérc^ènes  ;  après  avoir  fait  concounr 
au  même  but  des  peupks  qui  se  baissent. 

Ici  finit  la  première  et  ia  plus  importante  moitié  d^ 
notre  voyage;  maintenant,  plm  de  dangers  ni  de  fiin 
tigues  ;  nous  ap|nx>ohànies  de  la  belle  vaBée  du  Koubam. 
En  reprenant  ie  même  cheraisi  par  lequel  nous  étiona 
venus,  nous  retournâmes  4  l^ndroit  oÙ4ious  aviomi 
laissé  nos  canons^et  là  plus  grande  partie  de  nos  Jmi« 
gages;  nous  visitâmes  en  passant  la  cascade  ISousUmk^ 
Ckapap^4maée  non  loin  de  là  par  une  petite  rivièriè 
qui  se  jette  dans  la  Malka.  Quoique  dans  la  chatne 
G^itraie  du  Caucase  on  rencontre  souvent^es  rbcbecA 
taillés  à  pic,  des  précipices  bordés  de  crevasses  donti^ 
bords  sont«vertieaux,,  enfin  toutes  ees  bizarreries  d'uq 
terrain  bouleversé,  qui,  animées  par  le  mouvement 
des  eaux  tombant  en  cascades ,  forment  les  éiémens  iea. 
[rfus  distinguais  d  un  beau  paysage;  il  £Biut  cependant 
convenir  que  le  Caucase  présente  beaucoup  moins  de 
sites  pittoresques  que  les  Alpes  de  la  Suisse  et  du  Ty« 
rtsL  L'aridité  qui  le^camctérise,  i'iHiiformité ,  etd'oik 
peut  ajouter  la  simplicité  des  formations  géognostiques 
qui  le  composent  excluent  cette  vivacité  (hns  les  eoo* 
leurs,  cette  variété  dansr  les  contours,  cette  fraicheidr 
qui  donnent  ilti'*oharme   inexprimable  aux  valléos 
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riMiles>de{a  Sttisse.  Vcaiiiu  voyageur  <:hefdie  en  wm 
ime  habkatîen  y  un  champ  cultivé  ;  i{  ne  ¥€è(rieii  qu  «Il 
désert  de  rochers  oo  de  steppes ,  et  cette  vue  mêmù 
îxà  est  dàrobëe  par  des  brouillards  qiiî  ienveinppswd 
presque  constamment.  «   ,^ 

Le  25  juillet  nous  quittâmes  de  nouveau  la  vaiMe 
du  Kharbis,  suivis  de  toutes  nos  forces  militama 
et  de  tous  nos  bagi^es  pour  reprendre  le  chemin  ém 
Bermamuk,  en  face  duquel  nous  étahlimes  notre  eatnp 
dans  une  vaste  prairie.  Après  avou*  visité  le  Kéidlr 
£»/  (rivière  vouge),  où  nous  découvrîmes^ une  souras 
minérale  addide  et  ferrugineiKe  »  nous  nous  âoignteiei 
pour  toujours  de  la  cbaine  centrale  du  Oiucase.y  ^ 
nous  suivîmes  ia  chaîne  des  montâgnea  do  grès  e|i<le 
cakairedontieKiudjai  fait  partie  etqui  setend  jusqu'uM 
Kûuban ,  parallèlement  à  la  chaine  trachytîqtie.  iNona 
•incarnes  toujours  vers  l'ouest  dans  le  fond  duM 
longue  et  laifevaUée:,  située  au  pied  d'une  s^ie4o 
fochers  escarpés ,  présentant  souvent  tes  formes  i^ 
pins  bizarres;  c'était  tantôt  un  nmr  de  couleur  janM 
pAle  composé  de  couches  horizontales  et  très-régu;^ 
iîères,  et  Surmonté  d'une  plate-formexouverle  de  v.ei^ 
àmrey  tantôt  des  tourdles  et  des  aiguille^  qui  mena* 
faîent  de sécroular  devant  nous»  tant  eUes  semblaient 
mal  affermies  sûr  leur  base  couverte  de  leurs  débrîi^ 
Nous  côtoyâmes  1»  ^vallée  de  ï£eAkahm ,.  en  nouS:  |f^ 
nant  toujours  sait  les  hauteurs  ;  c'est  Uà  quele^  gén^ial 
aurait  livré;  l'année  passée.,  une  bataille  aux  Karaldiaift 
\jaL  vue  de  la  vallée  même  nous  fiit  dérobée  par  def 
brouillards;  nous  visitaioes  cependant  lapiaca^oii  le 
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g^nénl  avait  étaUp  aou  camp  sur  mie  hmleui^et  dans 
une  position  trèshavantageuse  ;  nou»  y  remarquaHMS 
ie»  tombeaux  4es  deux  frères  du  prince  Ghemardomk 
qui  nous  accompagnait;  ils  avaieni  combattu  pour  k 
cause  des  Russes,  Nous  nous  arrétamea  vers  midi  dans 
u^e  bdle  prairie  située  au  pied  du  Pagaun ,  où  il 
y  avait  de  l'eau  et  du  bois  en  abondance  ;  la  source  dà 
Podkoumok  nest  pas  très-éloignée  de  cet  endroih 

Le  lendemain  y  27  juillet^  nous  continuâmes  notM 
marche  vers,  le  nord-ouest ,  en  longeant  toute  c^te 
cba^  de  roçh^çra^escarpés  dont  ncnis  avons  déjà  paiié  ^ 
et  que  ks  l?cberfc#iises  appeli<ent  Kbnourza.  La  Kim^ 
ma  pi-end  sa  source  à  la  base  de  ces  rochers.  Toule 
cette  contrée  est  bien'  boisée  et  d'un  aspect  plus  agréai 
ble  que  les  environs  de  l* Elbrouz.  Après  avoir  déjeune 
aupied^du  Kocheghogha ,  nous  descendîmes  vers  une 
heure  <kas  la  vallée  f|e  la  Kamara  (l)^  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  le  Koubaa,  L'endroit  que  noustihoéf^ 
siBies  pour  y  établir  notre  camp  présentait  de  jolies 
vues  dans  toutes  les  directions;  nou^  étions  encore 
scprés  de  près  par  des  montagnes  escarpées^  mais  les 
rochers  stériles  avaient  fait  place  à  des  coteaux  eott^ 
roanés  de  bois;  le  gazon ,  arrosé  par  les  eaux  limpides 
de  la  ii^nsara,  était  d'une  richesse  remarquable;  les 
brouillards  qui  jusqu'ici  nous  avaient  presque  conlî» 
nueltement  enveloppés f  étaient  restés.sur  lesfaauteuii» 
bieo;  loin  de  pous. 

Lo^iê^  prince  abbase^  avait  traversé  le  Kouban  à  la 

•]  .  '  ■  [  ^  '  ^  ■     '  -  -  ■  "      '  ■  ■»     ■   ■       ■  ■    .  t, 
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nage  pour  fatm  sa  visite  au  général.  Depuis  h  dernière, 
énieute  des  Tcherfeesses  qui  habitaient  cette  contrée, 
on  les  avait  chassés  au-delà  du  Kouhan ,  et  pour  op- 
poser une  barrière  naturelle  à  leurs  incursions  y  on  leUr 
avait  défendu  de  s'établir  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 
Le  prince  Lôoii  demeurait  donc  aussi  de  f autre  céfé 
chi  Konban  ;  ii  s'était  déshabillé  pour  ie  passer  y  et  avait 
repris  des  vétemens  de  cosaque  pour  se  présenter  au 
général.  « 

En  suivant  ie  cours  de  la  Kamara,  nous  gagnâmes 
enfin  la  vallée  du  Kouhan  qui  fut  ie  terme  de  notre 
voyage,  car  ses  eaux  s'étaient  tellement  gonflées  par  h 
fonte  des  neiges,  qu'il  était  impossible  de  le  passera 
gué.  Nous  établîmes  notre  camp  sur  les  bords  mêmes 
de  la  rivière,  après  l'avoir  remonté  de  quelques  versfc» 

Les  ruines  d'églises  et  de  tombeaux  dont  le  fond  àe^ 
cette  belle  vallée  est  couvert,  attestent  qu'elle  a  éfe 
habitée  autrefois.  Nous  rencontrâmes  souvent  de* 
pierres  tantôt  couchées,  tantôt  placées  verticalement,* 
sur  lesquelles  on  découvrait  aisément  les  traces  d'une 
croix  romaine  ;  d'autres  pierres ,  qui  paraissaient  d'une 
date  phis  fraîche,  portaient  des  inscriptions  en  langue 
arabe.  En  face  de  notre  camp,  de  l'autre  côté  du  Kou-- 
ban  y  s'élevaient  les  ruines  d'une  église  bâtie  sur  la 
hauteur  d'un  rocher  escarpé;  un  peu  plus  loin,  dit-oir, 
il  s'en-  trouve  encore  d'autres.*  Nous  avions  formé^te 
projet  de  les  visiter  toutes  les  deux,  mais  malheùrtffl*^ 
sèment  l'impétuosité  des  eaux  du  Kouban ,  qu'-on^  ne 
pouvait  traverser  sans  le  plus  grand  danger',  nousTen 
empêcha;  nous  étions  obligés  de  nous  contenter  de  re- 
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gtoder  de  I<Hn»  avec  nos  Ittnettes^  cdSes  dont  nous  n'ë* 
tîons  séparés  que  par  ia  rivière.  Ces  ruines  sont  très- 
bien  conservées^  elles  forment  un  carré  à  angles  arron- 
dis, surmonté  dune  coupole;  lentrée  est  tournée 
vers  louest ,  le  fond  de legiise  vers  I est;  de  ce  dernier 
côté  elle  offrait  extérieurement  trois  tourelles  qui  cor- 
respondaient sans  doute  à  trois  niches  intérieures  des- 
tinées a  recevoir  autant  d'autels.  Nous  fîmes  le  même 
jour  une  excursion  au  pont  de  pierre  du  Kouban  tpn 
est  situé  à  une  dizaine  de  verst  au<!essus  des  ruines 
dont  je  viens  de  parler.  La  vallée  du  Kauban  est  assez 
large  et  bien  boisée  ;  on  y  rencontre  souvent  des 
hêtres,  des  ceps  de  vigne  sauvage  enveloppent  quel- 
quefois les.troncs  des  ormeaux  ;  des  pommiers  croissent 
{à  et  là  sans  culture.  Les  rochers  qui  suivent  à  une 
certaine  distance  le  cours  de  la  rivière,  tantôt  taiiles  i 
pic,  tantôt  s'éiêvant  en  échdons,  sont  (Hnës  d'une 
nche  verdure;  une  v^étation*  v^oureuse  qui  étend 
de  plus  en  (dus  son  domaine ,  couvre  les  précipices  de 
bioussailies  et  enlace  les  blocs  de  rochers  par  €les  guî^ 
iandes  de  lierre.  A  quelques  verst  aurdessus  de  notre 
camp  Ja  vallée  du  Koubtm  se  resserre;  on  suit  pçndutt 
quelque  temps  un  ssntier  ëtrcMt ,  pratiqué  entre  un 
rocher  perpendiculaire  el  un  précq>ice  au  food  duquel 
on  voit  Je  ïùmban  rouler  ses  ondes  écumantes;  nHÔs 
Uentét  les  montagnes  s'ouvrentÀ  dsoîte  etâgauchepour 
damier  fassaga  à  deux  rivières^  la  Mara  et  IviTeherda, 
qui  se  réunissent  au  JQ>uban;  On  passe  la  première  à 
gué  et  ^pQ  se  trouva  bientôt  au  pied  de  plusieurs  ro- 
cher» ipoinjp0iés.idMM^tiiKK4]iie.,d^  semMableà 
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celle  dont  les  flancs  de  la  chaîne  centrale  sont 
posés. 

ÀTant  darrÎTer  an  pont  de  pierre  y  nous  trayersi* 
mes  une  [daine  couverte  des  ruines  d'un  cimetière 
nogaî;  un  aoule  (village)  considérable  avait  existé 
ici  autrefois;  il  a  été  détruit  par  les  troupes  du  gé- 
néral Yermoiov ,  qui  a  remporté  ici  une  victoire  san- 
glante sur  les  Tcherkesses,  Un  des  Cosaques  de  notre 
escorte,  qui  avait  combattu  dans  cette  journée ,  avait 
trouvé  sur  le  champ  de  bataille  un  sabre  qu'il  me 
montra  ;  il  paraissait  très* vieux  et  portait  f  inscriptmi 
Genoa.  Est-ce  que  les  établissemens  des  Génois  se 
seraient  étendus  jusqu  ici  (  1  )  ?  Tout  près  de  là  le  fond  de 
la  vallée  s  élève  brusquement ,  et  des  blocs  énormes, 
composés  de  la  même  roche  trachyte  qui  constitue  les 
montagnes  environnantes^  resserrent  tellement  la  rt- 
vière,  qu'elle  les  traverse  avec  beaucoup  de  bruit ,  «I 
tombe  en  forme  de  cascade  d'une  hauteur  de  quelques 
pieds.  C'est  ce  qu'on  appelle  lé  pont  de  pierre  chi 
Kouban  ;  si  nous  avions  eu  des  poutres  à  notre  dîqM^ 
sHion  9  il  aurait  été  &cile  de  passer  là  rivière  en  cet  as» 
droit  ;  sans  notre  -escorte ,  quelques  planches  auraient 
aaffi ,  mais  c'eût  été  nous  exposer  à  étrç  faits  pitsoi|* 
oiers,  que  de  la  traverser  sans  canons.  Apsès  avoir 
tant  examiné,  nous  retoomàmes  à  fiotpa  camp,  «è 
nom  arrivâmes  vers  le  soir«  .  .     «.i 

Le  lendemain  nous  partîmes  de  très^iKMi  qialHi)*!» 
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chaleur  du  jour  y  qui  augmenta  à  mesure  que  nous 
avancions  y  ne  nous  permettait  plus  de  faire  de  grandes 
journées.  Le  29  juillet,  nous  suivîmes  le  cours  du 
Kouhan;  nous  visitâmes  KOtchkor,  sur  la  hauteur  du- 
quel on  voit  encore  les  débris  d  une  redoute  ;  de  ce 
poiDt  on  jouit  d'une  superbe  vue  sur  la  chaîne  cen- 
trale ,  qui  était  cependant  couverte  de  nuages  dans  ce 
moment.  Cette  éminence  présente  le  caractère  de 
toutes  les  montagnes  de  la  première  chaîne  ;  arrivés 
en  haut ,  nous  nous  crûmes  transportés  dans  une  vaste 
steppe  ;  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  d'un  plateau 
bordé  vers  le  sud  par  la  chaîne  centrale ,  et  traversé 
du  sud  au  nord  par  une  large  fente  au  fond  de  laquelle 
on  voit  couler  le  Kouban. 

Le  30  juillet,  nous  nous  éloignâmes  du  Kouban, 
en  tournant  à  droite,  et  nous  prîmes  la  direction  des 
eaux  acidulés  {^Kishvodsk) ^  qui  ne  sont  éloignées 
que  de  40  verst  des  eaux  chaudes  (  Gorètchevodsk). 
Nous  suivîmes  engénéial  la  direction  de  la  ligne  mi- 
litaire; partout  les  officiers  des  différens  postes  dont  . 
efle  se  compose  venaient  à  notre  rencontre  ;  le  général 
disait  une  revue  exacte  de  tous  les  moyens  de  défense 
qu'il  avait  mis  à  leur  disposition.  Le  31,  nous  nous 
arrêtâmes  sur  les  bords  de  la  Kouma,  non  loin  de  la 
redoute  Akhandoukov,  Le  1.*'  août,  après  avoir  dé 
jeune  .près  de  la  redoute  Bourgouslan ,  au  confluent 
de  fEchkakon  et  du  Podkoumok,  nous  dirigeâmes 
notre  marché  vers  les  eaux  acidulés ,  oii  nous  arri- 
vâmes le  même  jour  vers  midi. 

Kistovodsk  est  serré  tout  autour  de  montagnes 

5. 
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d'une  élévation  moyenne  ^  qui  dérobent  aux  habitans 
de  cette  colonie  la  vue  de  la  chaîne  centrale;  quelques 
maisons  d'une  architecture  moderne ,  pour  loger  les 
malades  qui  y  arrivent  en  foule  pendant  les  derniers 
mois  de  Tété ,  sont  rangées  assez  régulièrement  autour 
d  un  bassin ,  au  fond  duquel  on  voit  jaillir  à  gros 
bouillons  une  eau  limpide^  saturée  de  gaz  acide  car- 
bonique ;  la  température  de  cette  source  ne  s'élève  pas 
au-dessus  de  1 2  degrés  de  Réaumur  ^  et  c'est  à  i  abon- 
dance du  gaz  dont  elle  est  chargée  ^  et  à  son  dégage- 
ment spontané,  qui  en  est  la  suite,  qu'est  du  ce  bouil- 
lonnement qui  étonne  les  spectateurs.  De  la  hauteur 
oii  nous  avions  établi  notre  camp ,  on  jouissait  d'une 
vue  agréable  sur  le  Narzan ,  c'est  ainsi  que  les  Tchei^ 
kesses  appellent  cette  source.  Elle  est  située  au  con- 
fluent de  deux  petites  rivières ,  la  Berésovka  et  XÀlr- 
kovka;  c'est  dans  la  première  qu'elle  verse  ses  eaux 
surabondantes.  Plusieurs  pavillons  oii  Ton  a  disposé 
des  baignoires,  et  deux  galeries  couvertes  l'entourent 
de  près;  un  peu  plus  loin  on  découvre  la  maison  d'un 
restaurateur  et  les  habitations  des  malades,  enfin, 
dans  le  fond ,  les  chaumières  des  Cosaques  qui  for- 
ment la  garnison  de  ce  poste.  Le  terrain  s'élève  en 
terrasses  autour  de  la  source  ;  on  remonte  la  Rerésov^ 
ka  qui  se  précipite  de  rocher  en  rocher  dans  une  allée 
de  tilleuls  et  d'érables.  Quoiqu'on  ne  jouisse  d'aucune 
part  de  la  vue  imposante  de  la  chaîne  centrale ,  les 
coteaux  qui  environnent  le  Narzan  ne  manquent  ce- 
pendant pasde  présenter  des  sites  pittoresques.  L'acide 
carbonique  est  faiblement  lié  à  l'eau  du  Narzan,  et 
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s!en  dégage  facilement;  voilà  pourquoi  on  ne  peut 
guère  la  transporter  au  loin ,  elle  -se  vend  seulement 
dans  les  endroits  les  plus  proches.  li  faut  en  chercher 
la  cause  dans  ce  que  la  quantité  de  sel  que  feau  tient 
en  dissolution  est  fort  petite;  eHe  est^  pour  ainsi  dire^ 
pure  et  seulement  chargée  d*acide  carbonique;  on  sait 
que  Feau  pure  est  peu  capable  de  retenir  ce  gaz  à 
une  tem^rature  tant  soit  peu  élevée. 

Le  2  août  nous  nous  remimes  en  marche  pour  nous 
rendre  à  Goretchevodsk ,  où  notre  voyage  devait  se 
terminer.  Une  très-bonne  route  qui  suit  les'bord^  du 
Podkoumok,  facilite  extrêmement  la  communication 
entre  les  eaux  chaudes  et  les  eaux  acidulés^  et  depuis 
quelque  temps ,  grâce  à  ia  vigilance  du  général  Em- 
manuel^ on  peut  y  voyager  avec  k  plus  grande  sûreté 
et  même  sans  escorte ,  au  moins  pendant  le  jotit*.  Nous 
étions  accompagnés  par  un  grand  nombre  de  princes^ 
parmi  lesquels  on  remarquait  le  vieux  Chankot,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  Krim-gheraï,  qui  prétend  dfes- 
ceudre  des  derniers  sulthans  qui  ont  régné  en  Crimée, 
et  un  autre  prince  dont  j  ai  oublié  le  nom ,  et  qui 
était  décoré  de  Tordre  du  soleil  de  Perse. 

Unefoulede  jeunes  gens,  attirés  tant  par  la  curiosité 
que  par  le  désir  de  se  faire  voir  au  général,  s  empres- 
sèrent autour  de  nous;  on  proposa  des  joutes,  qui  furent 
exécutées  avec  beaucoup  d'adresse.  Voici  en  quoi  ces 
joutes  consistaient  :  un  des  jouteurs  nous  devança  de 
qudques  centaines  de  pas,  et  jeta  son  hachlik  {hormet 
tcherkesse  )  à  terre ,  aussitôt  les  autres  Tcherkesses  qui 
étaient  restés  en  arrière ,  s'élancèrent  1  un  après  f  autre 
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dans  la  carrière,  et  coururent  au  grand  g^Iop  ei  à  bride 
abattue  vers  ie  bachlik,  et  en  passant  tout  auprès,  â[f( 
déchargèrent  sur  le  bachlik  un  coup  de  fusil ,  qui  ne 
manqua  presque  jamais  de  le  percer  d'outre  en  outre. 
Au  commencement  de  la  course  chaque  Tcberkesst 
retire  d'une  main  son  fusil  du  fourreau  qui  Fenveloppe 
et  de  l'autre  main  il  tient  la  bride  de  son  cheval  ;  ar- 
rive tout  près  du  bachlik,  il  lâche  la  bride f  ajuste  ie 
fusil  en  le  tenant  des  deux  mains,  et  dans  le  moment 
même  où  il  passe  auprès  du  bachlik,  on  voit  partir  le 
coup ,  et  le  bachlik  sauter  en  Fair.  , 

Dans  ces  joutes,  nous  avons  eu  mille  fois  l'occasioli 
d  admirer  Fadresse  des  Tcherkesses,  la  docilité  et  la 
célérité  de  leurs  chevaux;  le  cavalier  et  son  cheval 
paraissent  animés  de  la  même  volonté,  de  la  même 
ardeur;  rien  n  égale  leur  impétuosité  lorsqu'ils  s'é- 
lancent vers  un  certain  but, 

m 
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Nous  arrivâmes  à  Gorètchevodsk  le  même  jour 
vers  les  trois  heures  après  midi  ;  c'est  ici  que  se  termi- 
na notre  expédition  dans  les  montagnes  du  Caucaser. 
Nous  résolûmes  de  rester  encore  quinze  jours  aux 
eaux  chaudes  pour  prendre  du  repos ,  mettre  en  ordre 
ies  notes  que  nous  avions  rassemblées  pendant  notre 
voyage,  et  pour  recueillir  encore  des  renseignement 
utiles;  la  société  agréable  et  éclairée  que  le  général 
réunissait  de  temps  en  temps  chez  lui,  nous  en  donr 
m  des  occasions  fréquentes  et  faciles.  C'est  dans  une 
de  ces  soirées,  auxquelles  le  général  invitait  quelque* 
fob  plusieurs  princes  tcherkesses,  que  je  les  vis  exécuta 
leur  danise  nationale.  Ils  sautent  avec  une  souplesse 
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extraordinaire  sur  la  pointe  des  pieds  dont  les  doigts 
sont  tournés  succesafrènient  en  dehors  et  en  dedans  ; 
ils  perdraient  bientôt  I  équilibre  s'il  ne  chailgeaiént  con* 
thiueKement  de  position  ;  c'est  aussi  avec  une  grande 
vitesse  (fae  se  succèdent  ces  difTérentes  contorsions  de 
leurs  pieds  ;  la  musique  qui  les  accompagne  est  tou- 
jours d  une  mesure  extrêmement  rapide.  Tout  en  cher- 
chant continuellement  à  rétablir  Téquilibre,  iîs  con- 
servent un  maintien  gracieux  et  hardi. 

Après  avoir  visité  le  Bechtaw  et  lès  eaux  ferrugi*^ 
neuses  qui  n*en  sont  pas  éloignées  ^  nous  nous  sépsh 
rinies,  M.  Letiz  et  moi,  de  MM.  Meyer  et  Ménétri^ 
qui  résolurent  de  compléter  encore  au  pied  des  mon- 
tagnes leurs  collections  de  plantes  et  d  animaux,  et 
d'examiner  les  environs  du  Kazbek,  et  nous  repartîmes 
pour  Stàvropol,  avec  l'intention  de  faire  une  tournée 
en  Krimée  ;  tiiais  la  crainte  de  la  peste ,  qui  s'était  dé- 
clarée sur  {a  côte  occidentale  de  la  mer  Noire,  avait 
Ëiit  établir  partout  des  quarantaines,  de  sorte  que  tout 
le  monde  nous  conseillait  de  ne  pas  y  aller  cette  année. 
Nous  prîmes  dotic  la  route  de  Taganrog  et  de  Nik<h 
laïev ,  où  nous  àrrivâtnés  le  26  août.  M.  Lenz  y  resta 
pour  plusieurs  semaines  afm  de  faire  des  observations 
sur  la  longueur  du  pendule  à  secondes,  conjointement 
avec  M.  Knorrè,  directeur  de  l'observatoire  astrono- 
micfiie  à  Nikolaïev ,  tandis  que  moi  je  repris  le  che- 
min de  Saint-Pétérsbottrg  où  j'arrivai  le  1 9  septembre 
1829. 


(   7«  ) 
Voicî  maintenant  les  résultats  de  tontes  lesHnèsares 
calcidëes  par  la  formule  de  Laplace  et  avec  les  tafafas 
de  M.  Gauss  : 


léTation  de  PEIbrôiu,  toinmet  orientiJ. . . 

de  la  station  de  M.  Lenz 

f  iisqa*à  laqueQe  nova  iommea  par- 


▼enoi,  MM.  Meyer,  Mënëtriéi,  Berna- 

daxsi  et  moi 

léTitîon  de  la  limite  des  neiges  éterneHes. 
<  du  Bermamuk  (calcaire  à  graphi- 


tes). 
|EItfym1ion  da  point  où  nons  laissâmes  nos 
canons  et  nos  chameanz,  pour  noos  avan- 
cer yers  FEibrouz ,  à  la  limite  des  grès  et 
deê  trachytes, 

[ëyation  du  camp  dn  ge'nérai  snr  ia  Malka 
supérieure ,  au  pied  de  FEIbrouz. . . 
IJEIéTation  de  notre  camp  du  17  juillet 

de  la  hauteur  au  Karbis , . . 

'    d*une  montagne  composée  de  grès 
près  de  notre  camp  dans  la  ydiée  dn 

Kassaont » 

Sle' vation  de  notre  camp  snr  le  Kassaout . .  • . 

la  Kitchi-Malka . 

ia  Kamara  («7 


juiMet) 

Elévation  de  notre  camp  sur  la  Malka  au 

pont  de  pierre 

Êlëtation  de  Kislovodsk 

'  des  eaux  chaudes • 


TOISES. 


Visoir. 


15410. 
14890 J 


1357a. I 
1096t«|, 

78iaJ 


7695. 

766i. 
6990. 
6606. 


5970. 

431 1. 
3064'.| 

9837. 

9319  « 
9935. 
1317. 


(  73  ) 
Le  cdcui  des  observations  ccHre^pondaiites  exé- 
cutées par  M.  Lenz  sur  le.  sommet  de  l'Elbrouz  et  par 
M.  Manne  à  Taganrog  sur  ia  mer  d'Azov^  a  donné, 
ajMrès  la  réduction  des  observations  de  M*  Manne  sur 
le  niveau  de  la  mer  :  ^ 

.   15,460  pieds 

pour  l'élévation  de  l'Elbrouz  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  Noire. 

On  peut  encore  ajouter  à  cette  liste  les  élévations 
suivantes  de  trois  points  situés  hors  des  montagnes  : 


n^Y^tioii  de  Gheors^hicTil^.  ............ 

TOlfllt. 

»IXD8. 

5195. 
96* 

1339. 

17BS. 

576. 

9^ 


Mœurs  et  usages  des  Aïnos ,  par  M.  de  Siebold  (l). 

L'île  de  leso,  àixxée  au  nord  du  Ja{)on,  la  plus 
grande  partie  de  celle  de  Karafto  (ou  Tarrakai), 
et  la  plupart  des  les  Kouriles ,  qui  s'étendent  au  nord 
jusqu'à  la  pointe* méridionale  du  Kamtchatka,  sont 
occupées  par  un  peuple  qui  habite  les  bords  d'une 


(1)  Ce  morceta  eit  extrait  du  Mémoife  sur  l'origine  des  Jêpo- 
nms ,  ^crît  en  affemaiid ,  que  M.  de  SieboM  avait  adreesë  à  la:  So- 
cic'të  asiatique.  —  Kl. 


(  74  ) 
mer  poisKmneuse  «t  des  vallées  traversées  pu*  des  ri- 
vièreset  des  ruisseaux  nombreux.  Il  se  donne  àidi-méiiie 
le  nom  de  Amo,  et  porte  ordinairement  chez  ies  !«• 
ponais  celai  de  Mozin  (l).  Le  mot  atno  signifie  pro^ 
prement  homme;  on  f emploie  en  le  faisant  précéder 
du  nom  de  Tile  dont  on  veut  désigner  les  habitans;  c*est 
ainsi  qu'on  dit  Kimoun-aïno,  JSlerop-aino ,  c'est-à- 
dire  un  homme  de  Kimoun ,  un  homme  d*Eterop. 

Plusieurs  familles  réunies  choisissent  le  plus  âgé  ou 
le  plus  riche  pour  leur  chef.  Elles  établissent  au  même 
endroit  leurs  cabanes  ^  construites  d'herbe  ou  de  ro- 
leaux;  elles  les  couvrent  de  terre  dans  les  lieux  pfol 
septentrionaux.  Ces  cabanes  s'élèvent  sur  des  trous 
|ttatiquésy  ou  perpendiculairement  ou  horizontalement^ 
dans  la  terre;  elles  ressemblent  assez  à  celles  des  Japo» 
liais  pauvres ,  qui  habitent  dans  les  montagnes  ou  sur 
les  bords  de  la  mer«  On  voit  encore ,  dans  plusieurs  can* 
tons  des  trois  grandes  lies  qui  composent  le  Japon , 
des  cavernes  qui,  anciennement,  ont  servi  d'habita- 
tions. Les  cabanes  des  Aïnos  ne  contiennent  que  quel- 
ques pots ,  un  foyer ,  des  nattes ,  des  instrumens  pour 
la  chasse  et  pour  la  pèche.  On  y  voit  f  unique  épouse 
du  propriétaire,  ayant  la  partie  de  la  figure  qui  entoure 
la  bouche  teinte  en  bleu  :  c'est  jj^ne  distinction  qui  in- 
dique que  la  dame  est  d'un  rang^eupérieur  (2).  EUe 


I  fiifift     nu      1 


lf€ 


(1)  Cest  le  mot  chinois  _E|/  Zt^  ^^  ^^^^'  ^^^V^  velu». 

Kl. 

(S)  Les  femmes  japonaises  marines  se  eoayrenC  égaiedienC  les 

fèvres  cfor  et  de  coulcors,  et  se  teignent  ies  dents  ea  noir. 


f 


(  n  ) 

est  ficcvifàe  k  lat^TMIU^r,  avec  une  ëooroâ  fine  dwrbtm^ 
dep  habita  ppur  son  AHiri;  elle  âève.le  feuneours  que 
celui-ci  a  arraché  dans  les  montagnes  à  sa  mère  iîirî^ 
b^nde  ;  elle  a^ohe  les  saumons  gras  que  la  famille  a  pris 
4ans  les  bai^^  et  rivières ,  et  recueille  au  bord  de  la 
mer  de  Talgue. sucrée  (l).  De  son  côté>  le  mari  va  à  k 
chasse  des  phoques  et  des  loutres ,  et  élève  ses  enfant'^ 
qui  s  exercent,  quand  ils  grandissent^  à  fe  course  ^  à 
la  luttç  et  à  d'autres  jeux  gymnastiques  ^  ou  chaussent 
des  oiseaux  et  des  petits  animaux. 

Le  soleil 9  h  lune,  la  mer  et  les  phénomènes  im- 
posans  de  la  nature  sont  autant  de  divinités  pour  les 
Aj'nos  ;  ils  les  représentent  et  les  vénèrent  sou»  h  for»- 
me  de  symboles  très-simples,  et  leur.oiFreiit  des  saorf* 
ficeSy  et  principalement  au  dieu  de  ia  mer.  Lesbabt^ 
tans  de  leso  et  de  Karafto  brûlent  sur  le  rivage  les  têtes 
de»  animaux  qu  ils  ont  pris  dans  la  mer». 

.  Tous  les  joura  £Âïno  adresse  les  pacrcrfes  suivantes 
à  Je  divinité  qui  protège  sa  cabane  et  sa  cour  :  «  Nous 
«  teremercions,  Kamoï,  de  ce  que  tu  es  resté  ici  dans  la 
»  cour,  et  de  ce  que  tu  as  veillé  pour  nous  »«  Il  lui  répète 
souvent  ia  prière  «  Kamoï,  sois  toujours  soigneux  pour 
»  nous  ».  Cette  divinité  protectrice  est  appelée  Kotêm 
kara  kamoï {à\e\x  de  la  maison  et  de  ia  cour);  Idsym* 
I>oIe  qui  la  représente  est  nommé  /n<K>>  c  est  un  pieu 


(1)  Fucus  sacthMnus.'Cèiit  plante  forme  un  article  considëm- 
ble  de  commerce  etitre  le  leso  et  le  Japon ,  oi  elle  est  si  recher- 
chëe,  qn'on  se  l'envoie  comme  un  cadeau  toujours  agréable;  elle 
rappelle  aux  Japonais  leur  ancienne  manière  de  Tivre ,  car  autre- 
fois elle  ^niiail  la  prkieipale  «ourritâre  de  ce  peuple. 
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eafoncé  dans  la  terre ,  dans  le  voisinage  de  l'habitation^ 
et  dont  la  partie  supérieure  est  fendue  en  plusieiurs  oo- 
peaux  très-minces  et  pendans. 

Les  Aïnos  croient  aussi  à  un  dieu  du  ciel  et  à  un 
enfer  ;  ce  dernier  est  la  résidence  du  NtUne^kamai,  Ib 
ont  aussi  de  petits  temples  en  bois  qui  ressemblent 
aux  mia'ê  des  Japonais^  on  les  trouve  principalement 
dxei\esSmerenkour,  dans  la  partie  septentrionale  de 
Karafto;  ils  conservent  dans  ces  temples  des  idoles  en 
bois. 

Les  Ahios  célèbrent  annuellement  une  grande  fête 
nommée  Otnsia,  à  laquelle  toute  la  £»mille*assbte  et 
se  rég^e  de  saki  et  de  chair  d  ours.  A  cette  occasion, 
on  orne  la  maison  avec  la  tête  de  Tours  Êivori,  et  avec 
les  armes  du  propriétaire  :  ce  sont  un  arc,  des  flèchea, 
un  carquois  et  un  sabre  japonais. 

Chez  les  Aïnos  de  leso,  les  mariages  se  forment  asflfz 
souvent  entre  les  membres  de  la  même  &mille;  toute- 
fois on  a  ^ard  aux  degrés  les  plus  proches  de  paren- 
té. Les  femmes  sont  libres  et  paraissent  jouir  d  une 
considération  particulière.  Au  Karafto  elles  dominent 
même  leurs  maris.  Dans  cette  dernière  île,  on  cherche 
souvent  sa  fiancée  à  une  distance  de  100  ri  japonais 
(à  18  1/2  par  degré).  Les  habitans  de  la  partie  mérir- 
dionale  prennent  des  femmes  de  la  partie  septentrio- 
nale. Le  mariage  est  censé  conclu  par  la  remise  de  la 
fortune  du  nouveau  mari  entre  les  mains  du  père  de  la 
fiancée  ;  c  est  le  chef  du  village  qui  confirme  le  mariage. 

Les  femmes  sont  très-fidèles  à  leurs  maris  et  nM^e- 
ment  jalouses^  si  celui^^ci  en  prend  une  seconde ,  qui> 
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est  toutefois ,  iogëe  dsins  une  cabane  particulière.  De- 
puis le  lesb  jusque  la  partie  septentrionale  du  Karafto, 
les  jeunes  gens,  dès  qu'ils  sont  devenus  hommes^ 
prennent  une  espèce  de  chapeau;  ia  même  chose  se 
pratiquait  autrefois  au  Japon. 

Avant  d'enterrer  leurs  morts ,  les  Âïnos  leur  mettent 
un  habit  neuf/ fait  de  fécorce  fine  du  saule ,  nommée 
Atsni  ou  Albousi,  puis  on  les  enveloppe  dans  urfe 
natte  (Arma).  Les  Smerenkour  brident  le  cadavre ,  re- 
cueillent les  cendres  dans  une  petite  chapelle  /  Fy 
gardent  pendant  quelques  années,  portent  des  offran- 
des à  fidole  qui  s  y  trouve  et  couvrent  de  branches 
d'arbres  le  lieu  oii  ie  feu  a  consumé  le  bâcher.  Ils  y 
lèvent  encore  quelques  arches  en  bois,  tout-à-fait 
semblables  aux  Torii  des  Japonais. 
f  Dans  l'île  de  leso  et  dans  la  partie  méridionale  du 

Karafto,  on  érige  des  pieux  en  f honneur  du  défunt; 
ces  pieux  ont  diverses  formes  et  sont  ordinairement 
Êiits  du  bois  qui  a  servi  à  la  construction  de  la  maison 
du  décédé,  laquelle  est  toujours  détruite  entièrement 
après  sa  mort.  On  ôte  à  travers  l'anus  les  entrailles  du 
corps  des  riches,  on  les  remplit  d'herbes  odoriférantes 
et  on  les  laisse  sécher  pendant  une  année  entière;  puis 
on  les  place  dans  un  sépulcre  travaillé  avec  beaucoup 
d'art ,  qui  ressemble  à  un  mia,  ou  temple  des  Sintos 
au  Japon.  Ces  sépulcres  sont  constamment  vénérés;  la 
famille  du  défunt  leur  fait  tous  les  ans  une  visite  de 
cérémonie,  le  jour  de  l'anniversaire  de  sa  mort.  Cepen- 
dant comme  ce  peuple  n'a  pas  de  calendrier,  il  établit 
sa  chronologie  annuelle  d'après  la  chute  des  feuilles 


(7«  ) 
d« arbres  et  de$  piantei)  ou  aprèsqiia  Iff  dIffimntM 
espèces  de  fleurs  cowmwcentk  se  fiin^fi  L'usage  ve^t 
que  pendant  ces  visites  on  ne  parle  nuHeoient  du  dé* 
funt.  IjC  deuil  dure  pendant  plusieurs  années.  Les  en* 
fans  et  les  amis  d  un  Aïno  qui  ^  été  tué ,  se  blessent 
entre  eux  dans  lin  cooibat  simulé,  et  offrent  au  KamoT 
le  sang  qui  coula  à  cette  occasion.  Apres  k  mort  en 
m?tri,  la  veuve  se  cache  dans  les  montagnes ,  et'iès 
p^us  proclie^  parens  se  couvrent  la  tête  pendant  <Ies 
années  entières,  car  ils  se  regardent  comme  impurs  y 
et  ne  se  croient  pas  dignes  que  la  lumière  du  soleil  as 
de  la  lune  tom^e  $ur  leurs  têtes.  Les  Japonais  sont 
^tu$sî  censés  impuni  pendant  le  temps  du  deuil;  chà 
eux,  les  hommes  se  couvrent  alors  la  tête  d'un  cfiapetfo- 
de  roseau  appelé  Ami  ka^a,  et  les  femmes  d  un  mouî* 
choir  ouaté  npmmé  ÎVata^o-bos', 

Lies  Aïnos  ne  cpanaisseat  ni  f usage  de  i  ecritum  ôf 
celui  de  la  monnaie.  Pour  se  ressouvenir  de  quekpie 
chose,  ils  font  des  entailles  dans  les  arbres;  ie  même 
moyen  leur  sert  apssi  a  tenir  leurs  comptes  pour  le 
commerce  d  échange  qu'ils  font  avec  leurs  voisins. 

Des  lois  sévères  maintenues  par  les  pères  de  famille 
entretiennent  l'ordre  dans  leurs  hameaux.  Hs  exMeBt 
ceux  qui  troublent  ia  tranqùittité  publique. 

Ils  ne  connaissent  que  deux  remèdes  contre  toute 
sorte  de  maladies  :  oe  sont,  le  champignon  appelé 
Eboutiko  (Boietus  laricis),  et  k  racine  Ikema,  qui 
parait  être  celle  d  un  ascUpias.  Une  espèce  A^tmmii* 
tum  leur  sert  à  empoisonner  les  flèches  qu'as  emploient 
cpntre  lews  ennemis. 


(  7»  ) 

Je  MU  jjuD&aià  va  des  Aïnos^  mais  plusieurs  Japo- 
nais qui  ont  sëjoumë  pendant  piasieurs  années  parmi 
œ  peuple  y  m  ont  assuré  que  c'est  une  raoe  d*homme$ 
généralement  plus  grande  que  les  Japonais  actuels.  Ils 
sont  trè8«-vdus  sur  tout  le  corps ,  et  ont  la  barbe  très- 
forte.  L'iris  de  leurs  yeux  est  dune  couleur  moins 
foncée  que  celie  des  Japonais ,  tandis  que  leur  peau 
est  plus  brune.  Malgré  leur  force ,  ifs  sont  craihtifs  et 
s'épouvantent  souvent  quand  on  ne  fait  que  diriger  ses 
pas  vers  eux  ;  par  conséquent  ils  sont  très*faumbies  et 
soumis  envers  les  Japonais ,  qui  s  accordent  à  les  louer 
pour  la  droiture  et  la  franchise  de  leur  caractère.    ' 

Le  poisson  forme  la  nourriture  principale  des  Aïiios, 
cependant  ils  aiment  aussi  le  riz  japonais  ^  le  saki  et  ie 
tabac  ^  et  ce  sont  par  conséquent  tes  principaux  articles 
de  commerce  que  les  Japonais  apportent  à  Matsmaf. 
Les  habitans  de  la  partie  septentrionale  de  Karafto  se 
sAurrîssent  de  graisse  de  baleine  et  de  gibier^  ils  reçoi- 
vent du  millet  et  de  lorge  du  pays  des  Maiidchoux. 

L'habillement  des  Âïnos  est  extrêmement  simple,  H 
consiste  en  un  habit  à  manches  courtes,  qui  dépasse 
un  peu  le  genou  en  été,  }l  est  fait  d'écorces  d'arbres 
4ant  il  ik9ias«i  ia  couleur  ;  eu  hiver  îl  est  en  fourrunes 
oui  en  peaux  de  phoques.  OrdinaireBlefit'tf'à  unie^  bàr^ 
dure  bleue  et  des  omemens  brodés  sur  le  dos.  Aux 
reins  on  l'attache  avec  un  ruban  quelconque.  Les 
Âïnos  de  leso  vont  pieds  nudsy  en  hiver  ils  portent  des 
guêtres  de  pàiUe  (l). 

(1  )  Cet  habilleinent  «st  conforme  k  cefiii  de  la  basse  classe  du 


^ 
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Les  chefis  et  les  riches  qui  sont  en  relatioa  avec  les 
Japonais  ^  les  habitans  de  Sandan  et  les  Mandchous , 
portent  souvent  des  habiHemens  fort  riches,  mais 
toujours  coupés  d'après  le  modèle  de  leur  pays. 

La  manière  de  se  vêtir  des  femmes  est  presque  k 
même  que  celle  des  hommes;  comme  ceux-ci ,  éUeB 
laissent  tomber  leurs  longs  cheveux;  plusieurs  cepei^- 
dant  n'en  couvrent  pas  le  front.  Elles  aiment  à  se  parer 
de  pendans  doreilles  et  d'autres  ornemens  qu'elles 
font  elles-mêmes 9  ou  qu  elles  reçoivent  en  échange  des 
peuples  voisins.  Les  Japonais  n  ont  jamais  pu  parvenir 
à  Élire  adopter  aux  Âïnos  une  autre  coiffure;  ils  n'ont 
pas  non  plus  réussi  à  introduire  le  culte  bouddhique 
parmi  ce  peuple,  et  les  prêtres  et  moines  que  le  gou- 
vernement japonais  a  envoyés  dans  ce  but  au  leso, 
H  y  a  quelques  années,  n'y  ont  pas  été  reçus  avec 
beaucoup  de  prévenance;  ce  ne  sont  que  ceux  de  k 
secte  Sioodoo-sinsiou  (ou  de  la  nouvelle  doctrine  di» 
Sioodoo  )  qui  y  ont  excité  quelque  intérêt  parmi  les 
indigènes. 


peuple  au  Japon  ;  dans  ce  pays  Thabît  court  à  manches  s^appdle 
kmtâen,  les  gnétres  kiahan,  le  mouchoir  qui  entoure  b  tête  A«Cit#- 
mmki  et  le  chapeau  de  pulU  ia^our^AsM. 


(   8»   ) 
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CRITIQUE  LITTERAIRE. 

■        *     ■       •   i  >  a  •  ' 

^Extraits  des  historiens  arabes ,  relatifs  aux  guerres 
des  Croisades ,  ouvrage  formant ,  d'après  les 
Ecrivains  musulmans ,  un  récit  suivi  des  guerres 
saintes',  ô'c.  par  M.  Reinaud.t— /w-<y/  XLVin^ 

532  pages;  Paris,  Impr.  roy. 

.1     •    -  ■  •       '  » 

Qui peregrinaniwr  rarb  sanctijicantur ,  a  dit  VLvec 
beaucx>Qp  de  raison  f  illustre  et  pieux  auteur  de  Xlini- 
tation.  On  ne  pensait  pas  généralement  ainsr  dans  leis 
pretniers  siècles  de  iere  chrétienne^  aussi  une  fouler 
de  pèlerins  allaient  chaque  année  en  Jtidéc ,  surtout 
depuis  le  règne  de  Constantin ,  visiter  les  lieux  saints 
où  se  passèrent  les  grands  événemens  dé  1  aurore  du 
christianisme.  Cependant ^  dès  la«  première  moitié  du 
vu/  sièdcy  ce9e  contrée,  dont  Chôsroès  s'était  mo- 
mentanément emparé  peu  de  temps  auparavant,  étah 
tombée  entre  les  mains  (jbé  Musulmans;  iceux-ci^  loin 
d'empêcher  les  Chrétiens  de  se  livrer  à  leiir  dévotion , 
les  protégeaient  au  contraire ,  se  contentant  d'un  I^er 
tribut.  Mais  vers  la  fin  du  Xl.*"  siècle,  le  khàfifé  égyp- 
tien Hakem,  quoique  fils  dune  chrétienne  et  neveu 
du  patriarche  de  Jérusalem ,  accabla  les  Chrétiens  de 
vexations.  Toutefois,  la  crainte  d'être  persécuté  fut 
loin  tf arrêter  la  ferveur  des  pèlerins,  convaincus  qu'ils 
étaient  que  ie  nJbnde  allait  finir  avec  le  siècle^  et  que 
J.  C.  alfoit  reparaître  à  Jérusalem.  Bientôt  ce  ne  fu^» 
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rent  pius  des  individus  isoles  qui  allaient  visiter  les 
lieux  saints^  mais  des  troupes  nombreuses,  des  armées 
redoutables  (on  peut  se  servir  de  cette  expression), 
se  dirigèrent  vers  la  Terre  Sainte.  L'enthousiasme  était 
général.  A  leur  retour  les  pèlerins  racontaient  longu^ 
ment  tout  ce  qu'ils  avaient  vu;  ils  s'étendaient  sur  lés 
persécutions  qu'ils  avaient  pu  éprouvef ,  sur  l'état ..^lal- 
heureux  des  Chrétiens  d'Orient,  sur  la  triste  situation 
de  la  ville  Sainte ,  en  proie  aux  Infidèles.  On  était  at- 
tendri et  disposé  à  braver  tous  les  dangers  pour  déli- 
vrer le  tombeau  de  J.  C.  Ainsi  les.  princes  cbréuens, 
animés  des  mêmes  sentimens  et  poussés  peut-^trepiMt 
des  moti&  politiques,  n'eurent  pas  de  peine  à  troiàver 
des  soldats  volontaires,  lorsqu'ils  entreprirent  les  Um^ 
gués  et  cruelles  guerres  connues  sous  ie'uon^  de  Cr&i 
sades. 

Il  était  curieux  de  connaître  comment  les  Mttsii^ 
mans  ont  envisagé  ces  guerres,  de  quelle  fefon  ib  en 
ont  parlé  et  en  quels  termes  ils  en  on^conlé  les  évér 
nemens«  Il  était  esseiUiel  surtout  de  savoir  s'Hs  sool 
toujours  d'accord  avec  nos  djùroniqueurs  oecidentâiiix^ 
non  seulement  quant  aux  mits  principaux,  ttiais  en-: 
core  quant  aux  évéoemens  particuliers.  On  9^vait  just 
qu'ici,  à  ce  sujet  que  éks  données  épates ,  mais  le  livre 
(jpie  nous  spmmes  chargés  de  faire  connaître  Mit  i^ù*. 
tçixrs  du  Journal  asiaUque  remplit!  aujourd'hui  petie 
lacune.  Dès  avant  la  révolution  de  1789,  Doai>Beir«f 
thereau  avait  été  chaîné  parles  Bénédictins  de  faPGmn 
grégatioa  de  Saint  Mfiur ,  de  réunôi  les.  chroniques 
orientales  relatives  à  l'histoire  deS'  Croisades^  et  dé 


(  «3  ) 
chercher  dàtis  les  dianuscrits  arabes  tout  ce  qiii  pour- 
rait y  être  relatif.  Dom  Berthereau  se  livra  avec  zèle 
à  be  travail^  que  la  révolution  vint  interrompre*  G6 
sont  ces  matériaux,  recueillis  par  Dom  Berthereau^ 
qui  fortûent  la  base  de  l'ouvrage  de  M.  Reinaud.  Ce 
laborieux  orientaliste  a  refait  toutes  lés  traducf(îolis> 
rétabli  les  faits  importans  qui  avaient  échappé  à*  Dom 
Berthereau ,  ou  qui  n'ont  été  découverts  que  plus  tanrd, 
il  a  rapproché  lesf  extraits  les  uns  dés  autres  et  lé^  a 
rétablis  dans  Tordre  chronologique.  Sôus  le  titre  ^Ob^ 
servaiions  préliminaires  p  il  donne  d'abord  des  noti^* 
te^  biographiques  sur  environ  trente  historiens  arabes 
qi^il  a  mis  à  contribution.  Parmi  ces  éiuivattia  piu* 
sieurs  sc^nt  Chrétiens,  mais  la  plupart  Musufanails. 
Plusieurs  racontent  ce  qu  ils  ont  vu  ou  du  moins  ce 
qu'ils  ont  Ouï  dire  à  des  témoins  oculaires.  Leurs^  ré^ 
cits  sont  empreints  du  cachet  de  la  vérité^  ils  exposent 
les  faits  tels  qu'ils  les  savent,  sans  lei^  a<^oompagner  de 
ces  réflexions  fatigantes  dont  nos  historiens  les  plus 
médiocres  croient  devoir  aionger  leurs  récits^  réflexions 
souvent  oiseuses,  quelquefois  plus  propres  à  égarer  le 
lecteur  qu'à  l'éclairer. 

'  Aprèd  avoir  jeté  un  coup-d'ceil  mpide  sur  l'état  Ae^ 
contrées  orientales  à  la  fin  du  xi/  siècle^,  M.  Reiiiatid 
retrace^  d'après  les  historiens  doUt  il  tient  6t  donner 
la  biographie,  la  série  des  &its  relatif  aux  guerres 
si|pites,  lesquds  il  a  distribué  en  cvt  chapitres,  et  qui 
occupent  deux  siècles.  Nous  n'essaierons  pas  de  le 
^vre  dans  son  pénible  travail,  taaks  pour  mettre  à 
même  lés  lecteurs  de  juget  de  l'intérêt  et  de  f  impor- 
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tance  de  cet  ouvrage,  noos  en  citerons  deux  courts 
extraits.  Dans  celui  qui  suit,  les  écrivains  musulmans 
décnvent  franchement  une  de  leurs  dë&ites  en  ces 
termes  : 

«  Au  commencement  de  Tannée  491  de  Th^ire^ 
n  1098  de  J.  C,  ies  Francs  envoyèrent  un  détache- 
9  ment  de  trente  mille  hommes  pour  ravager  la  prin- 
»  cipauté  d'AIep.  En  ce  moment,  Deccac,  prince  de 
»  Damas,  s'avançait  avec  le  fiis  de  Bagui-sian,  prince 
»  d'Antioçhe ,  et  les  troupes  de  Syrie ,  au  secours 
»  d'Aniioche.  II  prit  avec  lui  une  partie  de  f armée  ^ 
9  et,  tombant  sur  les  Francs,  il  en  tua  un  gra^d 
»  nombre.  Quant  au  fils  de  Bagui-sian ,  il  avait  quitté 
»  Farmée,  et  était  allé  implorer  le  secours  de  Redouan 
n  prince  d'Alep.  Redouan  lui  fournit  quelques  troupes; 
»  Socman,  fils  d'Ortok,  ancien  maître  de  Jérusalem, 
n  y  joignit  les  siennes.  Le  fils  de  Bagui-sian  retournait 
n  avec  ces  renforts  vers  Antioche,  lorsqu'il  rencontra 
»  un  corps  de  chrétiens  qui,  bien  qu'inférieurs  en 
n  nombre,  le  mirent  en  fuite  et  le  poursuivirent  jus- 
»  qu'aux  portes  d'AIep.  • 

»  Les  Francs  étant  arrivés  devant  Antioche, 
»  avaient  creusé  un  fossé  entre  eux  et  la  ville;  leur 
»  dessein  était  de  se  garantir  des  attaques  de  la  gamî- 
»  son  qui  faisait  de  fréquentes  sorties.  Bagui-sian  en- 
tf  voya  demander  des  secours  de  tous  côtés.  Déjà  Ker- 
9  i>oga  avait  rassemblé  des  forces  coi^sidérables,  et  vfr 
n  nait  de  passer  l'Euphrate.  Tous  les  princes  de  Syrie, 
»  si  l'on  excepte  Redouan,  allèrent  le  joindre.  Dans  le 
»  nombre,  on  remarquait  Deccac,  prince  de  Damas  ;^ 
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n  Gretiah-eddaulé,  prince  d'Émesse;  Socman,  (ikd'Or- 
»  iok,  et  Vataby  filis  de  Mahmoud ,  chef  de  quelques 
n  escadrons  d'Arabes  nomades.  L  armée  musulmane 
9  se  trouva  rassemblée  à  la  fin  de  Gioumadi  second 
»  (mois  de  mai)  dans  les  environs  d'Âlep,  et  se  mit 
»  aussitôt  en  marche  vers  Antioche. 

»  II  y  avait  dans  cette  ville  un  homme  connu  sous 
V  lé  liom  dé  Zerrud,  ou  faiseur  de  cuirasses;  on  I*a- 
0  vait  préposé  à  la  gardede  f  une  des  tours.  Cet  homme, 
»  voulant  se  venger  de  Bagui-sian ,  qui  lui  avàk  enlevé 
»  ses  richesses,  écrivit  à  un  des  chefs  de  Farmée  chré- 
»  tienne  appeIé*Boémond  ,  ces  paroles  :  «  Je  suis  dans 
»  telle  tour;  je  te  livrerai  Antioche  si  tu  me  promets 
»  avec  la  vie ,  telle  et  telle  chose.  »  Boémond  souscri- 
»  vit  à  tout ,  mais  il  se  garda  bien  de  parler  de  cette 
»  correspondance  aux  autres  chefs.  L  armée  chrétienne 
»  était  commandée  par  neuf  chefs,  à  savoir  :  Gode- 
»  froi ,  le  comte  Baudoin ,  son  frère ,  Boémond ,  Tan- 
9  crède ,  fils  de  ia  sœur  de  Boémond ,  Raymond  de 
»  âaint-Gilles,  et  autres.  Boémond  les  fit  assembler  et 
»  leur  dit  :  «  Si  nous  prenons  Antioche,  qui  en  aura 
»  la  souveraineté?  »  Là-<Iessus  il  s  éleva  un  vif  débat, 
»  et  chacun  voulut  être  le  maître  de  là  ville.  Alohs  il 
»  reprit  :  «  Que  chacun  de  nous  commande  le  siège 
»  pendant  une  semaine ,  et  que  la  ville  soit  au  pouvoir 
»  de  celui.sous  le  coinmandenlènt  de  qui  elle  aura  été 
»  prise.  »  Tous  se  rangèrent  de  cet  avis.  Quand  le  tour 
«  de  Boémond  fui  «venu,  le  faiseur  de  cuirasses  jeta 
»  une  corde  aux  soldats  de  ce  prince.  On  était  alors 
»  dans  la  nuit  du  jeudi ,  1  .^^  de  Rejeb  (  commencement 
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»  de  juin  ).  lis  escaladèrent  les  murs ,  ceux  qui'  um- 

n  vèrent  les  premiers  aidèrent  aux  autres ,  et  dès  qu'ils 

»  furent  en  nombre  suffisant ,  ils  attaquèrent  les  senti* 

9  neiies  et  les  massacrèrent.  Voilà  C9mment  Boëmond 

n  prit  Antioche.  Quand  le  jour  parut,  les  Francs -se 

»  disposèrent  à  se  rendre  dans  ia  vifle.  Au  bruit  qui 

»  seleva ,  Bagui-sian  s'imagina  que  la  citadelle  aussi 

»  était  au  pouvoir  des  chrétiens  ;  il  sortit  aussitôt  de 

»  la  ville  avec  quelques  fuyards ,  et  courut  quelque 

»  temps  nayant  plus  quun  de  ses  gens  avec  lui.  11 

»  tomba  de  cheval ,  cet  homme  le  releva,  il  tombe 

n  encore ,  cet  homme  l'abandonna  ;  un  moment  après 

u  un  bûcheron  arménien  passa  près  de  Bagui^^sian ,  lui 

»  coupa  la  tête  et  l'apporta  à  Antioche. 

n  On  ne  saurait  décrire  le  nombre  des  musulmans 
»  qui  soufirirent  en  ce  jour  le  martyre.  Les  Francs  piK 
M  lèrent  la  ville  et  réduisirent  les  musulmans  qui  vi- 
»  vaient  encore  en  servitude. ....  » 

Passons  à  un  événement  tout  différent  qui  eut  lieu 
près  d'un  siècle  plus  tard. 

«  Saladin  fit ,  avec  ses  troupes  (octobre  1187),  'Son 
•  entrée  à  Jérusalem.  Ce  jour  fut  un  jour  de  fête  pour 
;i  les  musulmans.  Le  sultan  fit  dresser  hors  de  ia  ville 
»  une  tente  pour  y  recevoir  les  félicitations  des  grands, 
Il  des  émirs,  des  sofis,  et  des  docteurs  de  la  loi.  Il  s'y 
»  assit  d'un  air  modesfë  et  avec  un  maintien  grave  ;  h 
»  joie  brillait  sur  son  visage,  car  il  espérait  tirer^un 
n  grand  honneur  de  la  conquête  de'  la  ville  sainte.  Les 
}>  portes  de  sa  tente  restèrent  ouvertes  à  tout  le  monde , 
»  et  il  fit  de  grand^^  largesses.  Autpur  de  lui  étaient 
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»  ie$  ieotieiiKs  qui  nooifeeot  les  préceptes  dé  40  l(ii ,  les 
poètes  cpûchÉttlent  deâ^vèrs^et-des  hymnes.  Oa  ii- 
sah  les  lettres  duprince  qui  annopçaient  cet  heureux 
événement;  les  trompettes  les  publiaient;  tous. les 
yeux  yersîûent  desiiarmeside  joie^»  tons  les  ccBurs 
nipportaientiMiaddeinvnt  cet^BUCcès* à  Pieu;  toutes 
les  bouches  isélâmû^t  ie^  loManÉ^  du  seigneur* 
#  Une  foole-de^savans  et  de  dérolp  étaient  accourus 
des  contrées  voisines  i  pour  être  «ciboins  de>la  piise 
de  Jérâsi^iem'.  Ces  musulmans  témîoignèrent'i^ur 
joiechacun  à  leur  manièiiê^L'historien  Emad-eddin , 
qui  depuis  quelque  tempa  était  .ihalade  à  Damas  ^ 
rapporte  luinnéme  qu  a  la  première  nouvelie  du 
siège  de  Jérusalem  ,  il  ne. se.  sentit  plus  de  mal  et 
accourut  en  toute  hâtq  poUr  prendre  part  à  la  foie 
commune^;.,; 

»  Le  patriarche  avait  enlevé  tous  les  Omemens  d*or 
et  daipsnt  qui  couvraient  le  tombeau  du  Messie; 
Voyant  qui!  emportait  ces  richesses,  rhbtcnien 
Ëmad-eddm  dit  au  sultan  :  «  Voilà  des  objets  pour 
plus  de  deul  cent  mille  pièces  dor;  voUs  avez  ac- 
cordé sûreté  aux  chrétiens  pour  leurs  fffets,  mais 
nott  pour  les  ornement  des  ^lises.  — -  Laissons-les 
faire  y  répondit  le  sultan  >  autrement  ilis  nous  accuse- 
raient de  mauvaise  foi.  Ils  ne  conna^ent  pas  Je  véri- 
table sens  du  trai|^.  Donnons-leur  lieu  de  se  louer 
de  la  bonté  de  notre  religion.  »  En  conséqut;nce  on 
n'exigea  du  patriarche  que  dix  pièces  d'or,  comme 

»  pour  tous  les  autres. 

^11  Les  chrétiens  qui  étaient  en  état  de  payer  la  ran- 
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M  çon  ëtipuliée^  sortirent  suoceaûremcpt  debiTilIe;..» 
»  Ib  avaient  la  liberté  daller  oà  ib*>voiiIaieDt..Vi  A 
s  l'^rd  de  ceux  qui:  restèrent  i  Jémsaiem  y  partieu» 
1»  lièrement  dciceiix  du  rit  grec^  qui  ne  furent  nufle- 
»•  ment  iiiquiétës»i.i{s  conservèrent  leurs  biens  à  con^ 
«  dition  de  payer ,  outre  la  lançon- commune  à  toas^ 
»  un  tribut  annuçi.  Quatre  prêtres  latins  seuienént 
V  eurent  la  &cul|f  de  demeurer  pour  desservir  T^ise 
s  du  saint-sépulcre^-  et  furent  exemptés  du  triBut. 
9  Quelques  ssélés  musulmans  avaient  con3eiiIé  à  Sdap 
n  éin  de  détruire  cette  église ,  prétendant  qu'une  fois 
r>  que  le  tombeau  du  Messie  ^serait  comblé  et  que  la 
If  charrue  aurait  passé  sur  le  sol  de  Téi^ise ,  d  n'y  au- 
»  mit  plus  de  motif  pour  les  chrétiens  d  y  venir  en 
»  pèlerinage  ;  mais  d  autres  jugèrent  plus  convenable 
»  d'épargner  ce  monument  religieux ,  parée  que  ce 
9  n'était  pas  l'église ,  mais  le  calvaire  et  le  tombeau  qui 
n  excitaient  la  dévotion  des  chrétiens  »  et  que  Iprs 
»  même  que  la  terre  eût  été.jointe  au  ciel^  les  natioiM 
»  chrétiennes'  n'auraient  pas  cessé  d'affluer  à  Jérusa- 
»  lem.  Ils  firent  observer  que , .  lorsque  le  calife  Omar  ^ 
»  dans  le  premier  siècle   de  Tislamisme ,  se  rendit 
»  maitre  de  la  ville  sainte^  i(  permit  aux  chrétiens  d'y 
»  demeurer  et  respecta  l'église  du  saint-sépulcre.  »  • 

M.  ^einaud  a  eu  soin  d'accompagner  les  récits^  des 
écrivains  musulmans  de  notes  creuses  et  de  savans 
éclaircissemens  oii  les  caractères  arabes  sont  fréquem- 
ment employés.  Ils  nous  donneront  lieu  à  un  petit 
nombre  dobservations. 

Page  1 77  ;  M.  Reinaud  remarque  avec  raison  qiie 
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le  mot  sultêb/^^gaUbs  fr^irtmwt puissance,  MifiA 
a/sa*vi  ensuite  à  désigner  les  prmoef;  nrosuimans.^f  ^ 
depuis  1  époque  de  rabaissement  des  cafifes^  ont -exerbé 
f autorité  temporelle.  II  aurait  pa  afouter  que,  bien  qn^ 
ce  mot  ait  conservé  ce  sens^  on  i'eln|)Ioie  aussi  en  turc 
comme  (équivalent  de  ndtremol:  monsieur.  Vik/ez 
Hofdermanhf^  Grbinmaire  turque ,  pag^'  l44v/&Cà 
Dans  lès  Indes ,  le  mot  arabe  sahib  i'.emlptoie^  iSjùie 
manière  analegue^  d'abord  comme  sytibnime  de. roi-, 
dans  fexpre^i(Ni  Tippou  sahib,  par  exèmpte^qiiî  si- 
gnifie le  rgi  Tippouyet  aussi  dans  ié  sens.de  monsieur^ 
comme  dans  Abd-^allah  sukib ,  M.  Abd^allah.  Lés 
musulmans  de  l'Inde  oht  du  reste  étrangement  détoui>* 
hé  de  leur  vraie  signification  les  titres  les  plus  émîdens 
de  f islamisme.  Ainsi  le  mot  calife  qui  désigiÉi.Iong* 
temps  le  successeur  de  Mahomet^  investi  à  ia  fois; de 
la  puissance  spirituelle  et  temporelle  ^  s^ap^dique  au** 
jourd'hui  en  hindoustaniaux  cuisinière,  tmllmirs^&'cl 
à  tout  homme,  en  ma  mot,  <|urest  aux'  gagêft.'d'iM 
autre  (l);. le  mot  chah,  empereur,  SLXïtfçLkirs.^-M 
mot  emir  aux  poètes,  &c.  '      >  r      *"      .'  ï  >*> 

-  Page  .261  :  M.  Reinaud  fait  observer  que  le  V/m^» 
du  eaUfe  étjaitson  conseil  d^administration.  IL  aurait 
été  bon  de  dire  que  le  mot  divan  est  un  nom  singulier 
arabe  qui  signifie  d'abord  un  recueil  de  poésies ,  en* 
smte  une  réunion  de  personnes, ;une  assemblée ^im 

(1)  II  est  bon  de  faire  observer  que,  dans  les  Indes,  les  personnes 
aisëes  ne  s6  foutnissent  point  chez  nn  taiiiear ,  ne  se  servent  point 
de  tel  ou  tel  blanchisseur,  &c.,maisqu  elles  ont  ces  ouvriers  à  gages, 
lesquels  sont  ainsi  à  leur  service. 
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wmsêil.  Un  aavant  arientiliste  a  cKt  quelque  part^  pro» 
faablement  pour  pfaâsanter^  que  letaoidipmn  est  le 
pluriel  du  mot  persan  div ,  mauvais  génie  ^  diable , 
qcainsi  le  divan  4e  Constantinople  est  proprement 
une  réunion  de  diaUes* 

Page  461  ;  il  est  question  dans  cette  puge  d'un 
cheikh^  nommé  As&*^din  ^  R\s  d*Abd-essalamqui pré' 
dit  la  yîctoîae  des  musulmans  sur  les  Francs  a  Manoott- 
rty  en  1 3&0.  M.  Reinaud  donne  dans  une  note  quet- 
que^  détails  intéressans  sur  ce  personnage  qui  est  le 
même  à  qui  on  doit  le  célèbre  ouvrage  mystique  que 
Fauteur  de  cet  article  a  public  en  arabe  et  en  français 
sous  le  titre  de  tes,  oiseaux  et  les  fleurs. 

Le  peu  de  mots  que  nous  venons  de  dire  du  travail 
de  M.  Reinaud,  suffira,  il  nous  semble,  pour  endon«* 
ner  une  idée  assez  exacte.  On  voit  qu'il  est  analogue 
à  celui  que  Condé,  orientaliste  espagnol,  a  puMié  sur 
h  domination  des  Arabes  en  Espagne.  Comme  Condé» 
M.  Reinaud  a  écrit  d'afprès  les  historiens  orientaux  seu^ 
lement  ;  mais  son  travail  nous  paraît  préférable  à  celui 
de  Condé,  en  ce  qu  il  a  toujours  cité  les  auteurs  qu'il 
a  mis  à  contribution ,  ce  qu'a  négligé  de  faire  l'écrivain 
castillan ,  et  qu'il  a  évité  l'emploi  de  mots  arabea  iniû^ 
telligibies  aux  lecteurs  européens^  mots  dont  l'ouvrage 
espagnol  est  hérissé.  Au  surplus,  f  ouvrage  deJM.  Rei* 
naud  est  rédigé  avec  conscience  et  goût ,  il  ne  peut 
manquer  d'obtenir  les  suffrages  de  l'Europe  savante. 

.Î-.  '   .  ,    Gt  T. 


^s 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  6  déçj^mbre  1830. 

Les  personiuefl  dont  les  noms  suivent  sont  présentétd^ 
et  admises  comme  Membres  de  la  Société  :  . 

MM.  LB  Bas  ,  maître  de  conférence  d'histoire  ancienne, 
a  Pécole  tïormaf  e  5    ' 
Rbgnibr  y  profiesseur  aU  collège  rojat  de  Saint'- 
■-     Louis.- 

•  On  dtpos*  sur  ie  bureau  un  eitémplaire  du  spécimen  du 
Big^eda,  par  M.Rosen ,  et  du  preniier  cahier  du  troisième 
voiume  de  Vlndiiche  Bibliotheèk  de  M.  d^  Sohlegel;  ces 
ouvrages  sont  i*énVoy^sè  Pexamen ,  ISin  dé  M.  Sfahl,  r!ruti*e 
de  M.  E.  Burnouf.  ' 

*  On  entend  ie  rapport  de  M.  ^laproth  sur  Fexpedition 
scientifique  de  M.  Buckingham  ;  le  Conseil  adopte  les  con- 
clusions de.oe  rapport  et  arrête  qu'il  eh  sera  adresse  à 
M.  BudLÎngham' une  expédition.      :-  '  '     / 

M.  âtahl  fit  au  mémoire  'iikvthL  ii^gfsiafîon  indienne. 


De  V éducation  du  bétail  dans^  la  province  du 
Cauciise  et  le  territoire  des  Cosaques  de  la  mer 
Noire.  . 

L'éducatievi  du  biétKfl  forme  la  première  et  fa  plus  florrs" 
santé  cfes  bpailcdéird^  Tinàustrie  dans  la  province  du  Cau- 
case. Elle  peut  être  cofl^idéree  cofnme  la  source  la  plus 
abondfitvte  de  ia  richesse  de  cette  contrée.  En  prêtant  son 
appui  à  i^agtieitltuine ,  elle  pourrait  atteifllre  à  un  plus 
haut  degré  de  perfection,  si  les  habitans  ^ùi  ^y  adonnéht 
apportaient  une  pluii  grande  attention  à  sa  propagation  ; 
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le  défaut  de  soins,  particulièrement  chez  les  Tatares  et  les 
KjJmouks  nomades ,  fait  quelquefois  périr  des  troupeaux 
entiers. 

Le  gros  bétail  que  Ton  élève  dans  cette  province  appar- 
tient en  gênerai  aux  races  tatare-  et  kalmouke ,  connues 
dans  l'intérieur  de  Fem pire,  et  particulièrement  en  Ukraine» 
sous  le  nom  de  race  circàssîenne  ;  il  se  distingue  par  sa 
force  et  sa  grande  taille.  Les  habitans  originaires  de  cette 
eontre'e ,  ainsi  que  les  Tatares  et  fei  Kalmouks  qui  se  sont 
établis ,  tout  en  faisant  de  l'éducation  du  bçtail  leur  princi- 
pale et,  pour  ainsi  dire,  unique  occupation^ n'ont  aucune 
etable  pour  y  mettre  à  couvert  leurs  bestiaux,  qu%  laissent 
en  plein  air  dans  les  steppes ,  été  comme  hiver^  en  raison  de 
la  douceur  du  climat  Les  habitans  russes  en- agissent  de 
même  y  soit  par  imitation ,  «oit  pfgr  suite  dt  leur  igjtaoranee 
des  avantages  qu'ils  pourraient  trouver  dans  le  perfection- 
nement de  cette  branche  d'industrie.  Toutefois,  il  existe 
dans  le  district  de  Georghievsk ,  deux  e'tablissemen»  qoî 
comptent  chacun  mille  %étes  de  gros  be'taii  de  race  kal- 
mouke. Une  autre  race  intéressante  est  celle  qu'élèvent  les 
Nogaïs ,  qui  se  distingue  par  sa  force  et  sa  légèt^te^  quoi- 
qu'elle soit  plus  petite  que  la  précédente^  Les  connaks^urs 
estiment  aussi  partipulièremept  la  race,  que  possèdent  les 
Cosaques  de  la  mer  Noire ,  et  qui ,  moins  forte  que  la  race 
kalmouke ,  lui  est  préférée  pour  les  transports ,  en  raison 
de  ce  qu'elle  est,  pour  ainsr.dîre,'  infatigable  au  travail.  -  ' 

La  province  du  Caucase  compte  environ  635,000  têtes 
de  gros  bétail,  dont  40,700  sont  employées  aux  transports 
et  S  1,400' abattues  annuellement  pour  la  nourriture  des 
habitans;  le  territoire  d^  Cosltgulea  de  .la  m^r-N^Mi^*  en 
possède  environ  148,000  têtes, dont  i^600  sont èmpIo|iâes 
aux  transports  et  3,600  sont  abattues. 

L'élève  des  chevaux  parait  être  encore  d'une  >pius.gi:aa4e 
importance  ai^yeux  des  habitans  de  ces.  contrées.  JLea 
races  qui  appartiennent  particulièrement  au  pays,  et  qui.aè 
distinguent  par  leur  force  et  leur  légèreté,  sont4^  fapfia 
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tatare,  Iudmouke,  et,  en  gênerai,  cdle  des  montagnarck 
circassiens  et  de  la  Cabarda.  II  n'existe  dans  la  province  du 
Caucase  aucun  faaras  de  la  Couronne ,  mais  un  grand  nom- 
bre de  particuliers  en  possèdent.  Le  prb^  des  chevaux  varie 
de  500  à  800'  roubles.  Les  chevaux  dont  on  fait  le  plus 
d'usage  sont  ceux  des  Tatares  et  des  KdimouLs,  connus 
par  leur  légèreté ,  et  parce  qu'ils  sont  plus  propres  à  être 
montes  qu'à  servir  d'attelage.  Leur  prix  varie  de  SO  à  SOO. 
roubles.  Le  territoire  des  Cosaques  de  ia  mer  Noire  n'a 
aucune  race  particulière  de  chevaux,  et  l'on  n'j  trouve 
qu'un  seul  établissement  de  haras,  celui  appartenant  à  ia 
communauté  de  ces  troupes.  La  première  de  ces  provinces 
compte  environ  206,000  chevaux  et  la  seconde  83,000. 

L'étendue  des  steppes,  qui  offrent  d'abondans  pâturages, 
et  surtout  beaucoup  d'herbes  sdines,  possédant  à  un  haut 
degré  la  faculté  d'engraisser  les  bestiaux,  ainsi  que  la  beauté 
du  climat,  favorisent  d'une  manière  toute  particulière  l'é- 
lève des  moutons  ;  aussi ,  d'immenses  troupeaux ,  apparte-. 
nant  en  majeure    partie  aux  tribus  nomades,  couvrent 
constamment  ces  plaines.  Outre  la  race  ordinaire >  on  j  re- 
marque particulièrement  celles  des  brebis  tatares  et  kid- 
moukes.  Ces  moutons  produisent   en  général  une  laine 
grossière,  mais  les  toisons  des  agneaux  donnent  ces  four- 
rures si  connues  sous  le  nom  d'agneau  d'Astrakhan.  Depuis 
Fintroduction  des  moutons  d'Espagne  en  Russie ,  on  a  com- 
mencé à  s'en  procurer  dans  quelques  troupeaux  des  arron- 
dissemens  de  Stavropol  et  de  Georghievsk.  Les  Tatares  et 
les  Kalmouks  tiennent  leurs  moutons  pendant  toute*rannée 
en  plein  air.  Dans  le  territoire  des  Cosaques  de  la  mer 
Noire,  il  existe  une  bergerie  appartenant  à  la  communauté 
des  troupes,  qui  compte  4,000  moutons,  dont  362  de  race 
espagnole^.   La  province    du    Caucase    possède    environ 
1,136,000  moutons,  et  le  territoire  des  Cosaques  306,000. 
Les  habitans  russes  de  ces  provinces  sont  les  seuls  qui 
élèvent  des  porcs ,  la  religion  des  Musulmans  ne  leur  per- 
mettant pas  de  faire  usage  de  la  chair  de  cet  animal.  Le 
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nombre  totel  des  poros  est  de  108,500  dans  la  proTÎnee  àtt 
Cftucase,  et  38,000  dans  le  territoire  des  Cosaques. 

La  première  de  ces  provinces  exporte  arinueiienient,  eif 
nombres  ronds,  95,600  têtes  de  gros  bétail,  5,900  che^ani^ 
et  98,000  moutons;  la  seconde  1 1,000  têtes  de  gros  bétail^ 
4,900  chevaux  et  95,000  moutons. 

L'élève  de  ces  quatre  principales  espèces  de  beslîâitx 
procure  annuellement  aux  habitans  de  fa  province  dn  Cati*' 
case  nn  be'ne'fice  d'environ  517,000  roubles,  et  tfux  CoM- 
ques  de  669,000  roubles.  Les  babitans  de  la  première  e0^ 
tretîennent  en  outre  des  chèvres  (au  nombre  d'envfltMl 
3,000  ) ,  dont  le  lait  sert  à  faire  des  fromages  ;  des  cbameaiut 
au  nombre  à-peu-près  de  11,000,  et  un  petit  nombre^  d^ 
buffles ,  dont  les  femelles  donnent  un  lait  plus  abomdanf  et 
plus  épais  que  celui  des  vacbes. 


Biographie  des  Israélites  anciens  et  modernes  ;  pré" 
cédée  de  tables  chronologiques  pour  réduire  en 
corps  d'histoire  les  articles  disposés  selon  F  ordre 
alphabétique  dans  cet  ouvrage;  parE.  CarMOLT* 

(  Extrait  do  prospectus  hébrea.  ) 

La  Biographie  des  descendans  d'Israël  doit  întOTessef 
tous  les  hommes  instruits  et  éclaires.  Elle  présente,  pour  les 
temps  modernes ,  des  faits  inédits  ou  peu  connus ,  d'une 
nation  qu'on  peut  avec  raison  appeler  miraculeuse f  d'nne 
nation  dont  les  annales  remontent  à  l'origine  des  choses  î 
qui  a  vu  s'élever  et  disparaître  devant  elle  des  peuples  in-* 
nombrables;  qui  a  proclamé,  depuis  des  milliers  de  siècles^ 
les  premières  vérités,  et  qui  encore  de  nos  jours |)eut  pro- 
duire avec  orgueil  les  Mendeissohn,  les  Maimon,  les  Ves- 
sely,  les  Hertz,  lesBIoch,  les  Friediander,  les  Bedda^dd, 
les  Hourwitz,  les  Furtado,  les  Cologna,  &c. 

A  l'époque  du  moyen  âge,  où  fes  liens  entre  les  peuples 
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de  la  terAs  seittbiaieiii  être  rompus  ^  celte  naiioil,  repuidué 
ma  la  auFfaoe  du  globe ,  a  seule ,  par  ^s  seiences  et  «on 
commerce,  re'tabli  les  relations  entre  le»  pays  les  plus  éloi- 
gnes, et  fait  revivre  dans  leur  sein  les  lettres  et  Tindustirie^ 
Malgré  Les  cruelles  perse'cdtions  dont  elle  fut  trop  long- 
temps l'objet ,  elle  n'a  cessé  de  demeurer  fidèle  à  la  foi  de 
ses  pères ,  de  conserver  ses  mœurs  antiques  et  de  répandre 
ses  bienfaits  sur  le  monde  entier. 

On  cherchera  vainement ,  dans  les  fastes  de  l'histoire,  de 
quoi  satisfaire  sa  curiosité  à  cet  égard  ;  le  peu  de  fragmens 
même  qu'on  y  trouve  disséminés,  sont  tellement  défigurés 
par  l'esprit  de  parti,  par  les  passions  et  Tignorance,  qu^ils 
sont  devenus  méconnaissables. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m'ont  suggéré  la  pensée 
'  de  répandre  une  nouvelle  clarté  sur  cette  matière.  Je  n'ai 
pas  reculé  devant  des  travaux  longs  et  pénibles;  j^i  puisé 
à  toutes  les  sourced,  dans<  des  relations  obseures,  dans  des 
documens  et  des  manuscrits  poudreux ,  écrits  dans  diffé- 
rentes langues,  persuadé  que  les  hommes  de  tous  les  pays , 
avides  de  s'instruire ,  accueilleront  favorablement  des  re- 
cherches qui  intéressent  l'histoire  d'une  nation*  aâtique^ 
soBche  de  Texistence  religieuse  de  tous  les  peuples  ato- 
dernes.  • 

Adoptant  la  méthode  qu'a  suivie  le  célèbre  Bayle,  ftà 
indiqué  à  chaque  article,  dans  des  notes  exactes,  lessour^ 
ces  où  j'ai  puisé.  Outre  le  nombre  ^nsMéraUe  d'historieog 
igu^pélites  anciens  et  modernes,  dont  j'ai  donné  une  ncy^ 
menclature  détaillée  dans  ma  préface,  foi  encore  consuilé 
les  doctes  ouvrages  de  Bartholocci ,  de  Wolff,  de  Koeckery 
de  Rodriguez;  de  Castro,  de  D&-Rossî,  ete. ,  qui  ont  acqiutf 
des  titres  honorables  a  l'estime  et  à  l'admiration  des  sa^ 
vans  de  tous  les  pays. 

Je  sens* bien  qu'en  qualité  de  français,  H  me  convenait 
d'écrire  cet  ouvrage  dans  ma  langue;  mais- j'ai  du  préfierei* 
l'idiome  hébraïque ,  afin  de  rendre  mon  travail  plus  géné- 
ralement utile  a  mes  co-religionnaires  répandus  dans  toutes 
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ItB  parties  du  monde ,  et  à  ces  savons  qui  embrasant  l'aoi- 
versalhe  des  connaissances  et  qui  ne  dédaignent  pas  uae 
littérature  qui  a  excite  ^admiration  et  charme  les  loisirs 
d'un  Buxtorf ,  d'un  Herder ,  d'un  Michaelis ,  d'un  Tjchsen  , 
d'un  Lowth,  d'un  Scaliger,  d'un  Volney,  d'un  Silyestre 
de  Sacj,  etc.  r 

J'ai  ambitionne  la  gloire  de  créer  un  ouvrage  national  ,- 
unique  dans  son  genre;  puisse'-je  n'avoir  pas  échoue  dans 
une  si  périlleuse  entreprise  ! 

CONDITIONS  DE   LA  SOCTSCRIPTION. 

Cet  ouvrage  aura  19  oa  15  livr.  de  10  feuilles  grand  tn^,\  Le 
prix  de  chaqae  livr.  est  de  5  fr.  pour  les  souscripteurs ,  5  fr.  50  c. 
pour  les  de'partemens  et  6  fr.  pour  Tétranger.  La  1/^  livr.  est,eb 
vente  chez  MM.  Dondey-Dupré. 


Lettre  à  MM,  les  Rédacteurs  du  Journal  asiatique. 

Messieurs  y 

Je  VOUS  adresse  la  pre'sente  pour  vous  informer,  aussi 
bien  que  vos  nombreux  lecteurs,  que  je  viens  de  reprendre 
les  questions  relatives  à  ma  Grammaire  hébraïque,  agitées 
récemment  dans  votre  Journal  par  M.  le  baron  Silvestre 
de  Sacj  :  mais  l'article  étant  trop  étendu  pour  être  admis 
dans  vos  pages,  et  la  publication  du  ClassicalJoumal  éiMJOt 
terminée ,  je  me  propose  de  publier  mes  observations  en 
Angleterre  et  d'en  envoyer  quelques  exemplaires  dès  qpie 
l'ouvrage  aura  quitte'  la  presse ,  pour  les  faire  déposer  dans 
la  bibliothèque  de  votre  Socie'te'.  Le  progrès  de  la  littéra- 
ture orientale  e'tant  d'ailleurs  le  seul  but  auquel  je  tende 
dansFouvrage  que  j'ai  l'intention  de  publier,  j'ose  vous  prier, 
Messieurs ,  de  vouloir  bien  accorder  une  place  à  ma  prts 
sente  lettre  dans  le  premier  numéro  dé  votre  Journal,  en 
cas  que  cela  puisse  vous  convenir. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Samuel  Les. 


(  FÉVRIER    1831.    ) 


NOUVEAU 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


Notice  sur  trois  ouvrages  bouddhiques  reçus  du 
Népal ,  par  M.  Horace  WiLSON ,  secrétaire  de  la 
.Société  asiatique  de  Calcutta  (l). 

Les  tableaux  que  I  on  a  publiés  jusqu'à  présent  du 
système  religieux  des  Népaliens,  n'offrent  pas  assez  Aé 
développemens,  et  sont  loin  de  satisfaire  la  curiosités 
lis  établissent  simplement  cette  conclusion  générale, 
qu'il  y  a  dans  ce  pays  deux  formes  de  croyance  prédo- 
minantes^ de  même  que  deux  principales  divisions  de 
la  population.  Les  Pârahitya  ou  montagnards  hin- 
dous qui  suivent  la  religion  de  Brahma ,  et  les  Nevâri 
ou  habitans  primitifs  qui  professent  le  culte  de  Boud- 
dha. ^^ 

Cependant  il  serait  probablement  injuste  d'imputer 
à  MM.  Kirkpatrick  et  Buchanan ,  le  vague  et  l'inexac- 
titude qui  régnent  dans  leurs  relations.  Une  grande  par- 
tie doit  sans  doute  être  attribuée  à  ce  que  ces  auteurs 
n'ont  pu  avoir  connaissance  des  livres  qui  font  autorité 


(1)  Les  notes  qui  accompagnent  ce  mémoire  sont  en  gérerai 
de  M.  Wiison  ;  celles  que  M.  Kiaproth  y  a  ajoutées' portent  la  st^ 
gnatnre  Kx.  n  !  ** 
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dans  cette  contrée,  et  sur  lesquels  seuls  on  peut  s'ap- 
puyer pour  juger  sainement  d'un  mode  quelconque 
de  foi  dans  Tlnde.  L'esprit  du  polythéisme ,  toujours 
accommodant,  Test  particulièrement  dans  ce  pays,  et  les 
légendes  ainsi  que  les  particularités  locales  d  une  secte 
sont  si  promptement  adoptées  par  une  autre,  qu'il  ne 
tarde  pas  à  devenir  difficile  de  leur  assigner  leur  source 
véritable.  C'est  ainsi  que  les  formules  et  les  cérémonies 
devinrent  bientôt  une  propriété  commune,  et  quel  que 
puisse  être  le  principe  dominant ,  la  pratique  populaire 
reçoit  aisément  une  diversité  de  rites  qui  sont  propres 
à  différentes  croyances.  (?fet  ce  que  l'on  observe  dans 
toute  l'étendue  de  THindoustan,  et  souvent  les  secta- 
teurs de  Vichnou  s'assimilent  à  ceux  de  Siva,  tandis 
que  les  adorateurs  du  principe  femelle ,  s'identifient 
avec  l'un  et  l'autre.  Evidemment  le  Népal  ne  forme 
pas  une  exception  ;  l'adoration  de  Siva  et  les  rites  du 
Tantra  y  sont  tellement  mêlés  avec  les  pratiques  et 
les  idées  des  bouddhistes,  qu'une  appréciation  exacte  de 
cette  dernière  religion  ne  peut  se  tirer  que  des  sources 
originales  et  authentiques  ou  des  anciens  livres  des 
Bhotiya  ou  Tubétains ,  dans  lesquels  sont  renfermées 
les  doctrines  pures  et  primitives  de  leur  croyance. 

Quant  au  nombre  et  au  caractère  de  ces  livres  qiii 
sont  ies  autorités  des  bouddhistes  du  Népal ,  les  seules 
notions  dans  lesquelles  on  puisse  avoir  confiance ,  soiU 
celles  données  par  M.  Hodgson ,  qui ,  par  son  zèle  actif 
et  intelligent,  a  rendu  de  si  grands  services  à  notre 
société.  Il  reste  néanmoins  à  juger  du  contenu  des  vo« 
.lûmes  dont/i  a  envoyé  le  catalogue ,  et  qui  pour  la  phn 
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part  sont  écrits  ;  k  ce  que  l'on  croit,  dans  ia  langue  du 

Tti^t  )  et  non  en  sanscrit ,  comme  il  semble  le  sttp^ 

poser  (  1  ).  II  faut  par  conséquent  attendre  que  des  littéra<«^ 

teurs  européens  aient  acquis  la  connaissaiice  de  cette 

langue ,  avant  de  pouvoir  prononcer  avec  confiance  sut 

le  caractère  et  le  sujet  des  livres  bouddhiques ,  et  de 

décider  si  ce  sont  des  originaux  ou  des  traductions* 

Dans  ce  dernier  cas  y  ce  qui  est  improbable ,  Sauf  pour 

un  petit  nombre ,  on  peut  aiBrmer  avec  certitude  que 

les  oiiginaux  en  sanscrit  ne  se  trouvent  plus  dans 

f  Hindous  tan. 

Le  mémoire  de  M.  Hodgson  nous  fournit  aussi  le 

seul  exposé  de  la  philosophie  et  de  la  mythologie 

bouddhique  qui  puisse  être  consulté  avec  fruit,  car 


(1)  Nous  pensons  au  contraire  ,  avec  M.  Hodgson  ,  que  les  ori- 
ginaux des  plus  anciens  livres  bouddhiques  ont  étë  écrits  en  sanscrit. 
Ce  Sont  ceux  qu*il  faudrait  traduire  de  j^téfëtente  ;  mais  pour  voif 
clair  dans  if  système  bouddhique  en  générai ,  il  j  a  un  inconye'nieai 
grave  à  écarter.  II  consiste  en  ce  que  les  diffërens  peuples ,  qui  ont 
adopté  cette  religion ,  ont  traduit  dans  leur  tangue  tous  les  noms  qui 
ëiaietit  traduisibles;  dé  sorte  que»  si  on  ne  conftàîi  pas  fes  idiAmeiifê  -f; 

toutes  ces  nations,  ii  est  souvent  impossible  de  savoir  de  quel  person-  V 
nage ,  de  quel  lieu ,  ou  de  quel  attribut  divin  ii  est  question.  Un  dic- 
tionfiaire  cdi^paratif  du  bouddhisme ,  de  Thistoire  et  dt  la  philoso- 
phie bouddhiques  «  en  sanscrit,  en  ne'vàri,  en  tabetain,  en  matt» 
dcbouy  en  chinois  et  en  japonais  est  donc  indispensabie  f&mf  fÂi* 
teiiigence  des  traductions  même  des  livres  qui  otit  rapport  h  cet 
objots.  Le  Dictionnadre  bouddhique  en  cinq  iangneo  pnbliôfhuMrco 
4at  à  Pëking»  sous  le  règiw  de  Khiaa  ioung,  est,  toso  cotpointdo 
Tue>  d'un  grand  secours,  mais  ii  «st  loin  d'être  complot,  «tr  ii  «c 
contient  pas  même  les  noms  mythologiques  de  cette  cfoyaàce ,  et  , 
il  se  borne  à  une  partie  des  termes  phiioeopbiqMS  et  qnef^wip .      j^  ^ 


A-.  . 


antres.  —  Kl.  :  J  ■  ' 


^ 
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bien  que  plusieurs  de  ces  détails  se  retrouvent  dans  le 
gros  volume  de  Georgi  y  ils  y  sont  tellement  obscmpcis 
par  le  vain  étalage  d  érudition  et  par  Fesprit  de  système 
de  ce  missionnaire ,  qu'on  ne  peut  les  choisir  qu  avec 
beaucoup  de  peine  et  d'incertitude.  Les  renseignemeni 
donnés  par  Pallas ,  et  que  cite  Buchanan ,  semblent 
aussi  être  dérivés  seulement  d'informations  orales ,  et 
se  borner  à  des  détails  vulgaires(  1  ).Pour  déterminer  jus- 
qu'à  quel  point  les  doctrines  ou  les  divinités  des  boud- 
dhistes du  Bhot  ou  Tubet  ont  une  origine  locale  ou  ne 
sont  que  des  modifications ,  il  faudrait  que  la  condition 
dans  laquelle  cette  forme  de  religion  existe  dans  d'autres 
pays  fut  développée  d'une  manière  plus  authentique  j 
mais  suivant  ce  que  nous  pouvons  inférer  d'après  ce  qui 
a  été  publié  jusqu'à  présent  dans  les  Recherches  asia- 
tiques ou  dans  d'autres  ouvrages  sur  le  bouddhisme  de 
Ceyian  et  d'Ava,  il  existe  des  dissemblances  nom- 
breuses et  importantes  entre  la  hiérarchie  céleste  de 
ces  pays,  et  celle  du  Bhot.  Nous  n'avons  dans  les  écrits 
de  Buchanan^  deMahony  et  de  Joinville  aucune  donnée 
sur  l'échelle  des  Bouddhas  adoptée  dans  cette  dernière 


(1)  Les  dëtaiis  donnes  par  PalIas,  dans  le  second  yolnme  de  wtê 
Uistorische  Sammlungen  ûber  die  Mongolischen  Vœlkerschaften  > 
sont  loin  d'être  méprisables  ;  la  plupart  de  ces  détails  ont  été  extraits 
de  iiyres  kalmuks  et  mongols  par  M.  J.  Jaehrig,  qui  n  avait  pas 
toujours  le  don  d'expliquer  bien  nettement  ses  idées  ;  de  plus  les 
matériaux  recueillis  par  lui  ont  été  publiés  avec  une  légèreté  et 
une  négligence  blâmables ,  de  sorte  qu'ils  se  trouvent  défigurés  par 
une  infinité  de  fautes  dé  rédaction  ou  d'impression,  qui  les  rendent 
presque  inutiles  pour  ton»  ceux  qui  ne  connaissent  pas  (e  sufet  à 
fond.  —  Kl. 
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contrée.  Leur  énuniération  dés  Bouddhcis  humains, 

les  seuls  dont  ils  parlent ,  diffère  aussi  de  celle  de 
M.  Hodgson.  Aii  milieu  de  lembarras  que  cette  di- 
yersité  doit  occasionner,  toute  explication  qui  peut  le 
diminuer  sera  sans  doute  favorablement  accueillie  par 
la  société;  jai  donc  pensé  que  la  notice  suivante  sur 
les  seuls  ouvrages  envoyés  par  M.  Hodgson,  (jue  j'aie 
été  en  état  de  distinguer  dans  une  langue  que  je  connais 
comme  ayant  de  la  connexion  avec  Fidiôme  du  Népal , 
pourra  être  bien  reçue.  Les  ouvrages  sont  de  peu  d'é- 
tendue, ont  évidemment  un  caractère  populaire,  et 
n'offrent  rien  de  dogmatique;  par  conséquent,  comme 
autorité,  ils  n'ont  pas  une  grande  valeur,  quoiqu'ils 
puissent  être  pris  pour  guides  pour  connaître  les  pra- 
tiques et  la  croyance  vulgaires  et  corrompues.  Toute- 
fois ils  dérivent  manifestement  du  système  mytholo- 
gique exposé  par  M.  Hodgson,  corroborent  ses  asser- 
tions, et  sont  confirmés  par  ses  remarques,  en  même 
temps  qu'ils  servent  à  montrer  comment  la  croyance  !  - 
bouddhique  a  été  modifiée  par  le  mélange  des 
Tantra. 

Les  ouvi-ages  dont  il  s'agit  sont  trois  traités  comp'ris 
dans  un  volurafe.  Voici  leurs  titres  :  Achtami  vrata 
Vidhâna ,  rituel  pour  l'observance  religieuse  dû  hui- 
tième jour  de  la  quinzaine  lunaire  ;  Naïpâlîya  devata 
kalyâna  panichavinsatika ,  vingt -cinq  stances  pour 
invoquer  la  faveur  des  divinités  du  Népal  ;  Sapta 
Bouddha  stotra,  louange  des.sept  Bouddhas.  Le  texte 
de  ces  traités  est  sanscrit,  entremêlé  d'une  glose  en 
névâri,  copieusement  parsemée  de  mots  sanscrits  purg. 


.  • 
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Lçs  deux  derniers  sont  si  courts  qu'ils  peuvent  être 
transcrits  en  totalité»  Un  échantilion  du  premier  scfH 
suffisant  pour  en  donner  une  idée. 

SAPTA   BOUD9HA   STOTRA.  ^ 

»  J  adoi^e  Djinendi*a,  ie  feu  qui  consume  la  douleur, 
le  trésor  de  la  scfence  sacrée ,  que  tout  le  monde  vé«> 
nère ,  qui  a  porté  le  nom  de  Vipasvi,  qui  est  né  de 
la  race  des  monarques  puissans  dans  la  vilie  de  Ban* 
doumatti ,  qui  a  été  pendant  quatre^vingt  mille  ans 
^instituteur  des  dieux  et  des  hommes^  et  par  lequd, 
doué  des  dix  sortes  de  pouvoirs^  le  degré  de  Djtnen* 
4ra  fut  obtenu  au  pied  d*un  arbre  Pdlald  ». 

M  y^AoreSikhî,  ia  mine  de  sagesse  étemelle^  le  sage 
suprême  qui  a  traversé  les  bornes  du  monde  ^  qui  est 
né  dune  race  royale  dans  ia  grande  cité  ^Arouna, 
dont  ia  vie>  ornée  de  toutes  les  perfections^  s'est  pro- 
longée jusqu'au  terme  de  soixante-dix  mille  ans^  par 
lequel ,  par  affection  pour  le  genre  humain ,  la  sainte 
sagesse  fut  obtenue  au  pied  d  un  Pandarîka  n . 

«  J  adore  Vîsvahoû ,  1  ami  de  1  univers,  le  roi  de  ver- 
tu, qui  est  né  à  Anoupamâ,  de  ia  race  de  monarques 
illustres  dont  la  vie  a  duré  soixante  mille  ans,  et  qui, 
ayanttriomphé  des  afflictions  terrestes ,  obtint  Timmoi^ 
talité  au  pied  d  un  arbre  Sâl  » . 

u  J'adore  Krakoutchtchanda ,  le  seigneur  des  péni- 
tenSy  l'incomparable  Sougata ,  la  source  de  perfection, 
qui  est  né  à  Kchemavatî,  d'une  famille  de  brahmane^ 
révéré  par  les  rois;  la  vie  de  ce  trésor  de  perfection  fîit 
de  quarante  mille  ans,  et  il  obtint  au  pied  d'un  arbre 


(    Ï03   ) 
Siricha,  létal  de  Djinendra\  avec  les  armei  de  la 
science  qui  anéantit  les  trois  mondes  » . 

«  J'adore  Kânaka  mouni,  le  sage  et  Je  législateur , 
exempt  de  1  aveuglement  des  illusions  mondaines ,  qui 
est  né  dans  la  ville  de  SohhanavtUi ,  d'une  race  de 
brahmanes  honorés  par  les  rois.  Sa  personne  resplen- 
dissante exista  pendant  trente  mille  ans.  II  obtint  le 
degré  de  Bouddha ,  magnifique  comm^le  mont  des 
pierreries ,  au  pied  d  un  arbre  Oiidoumbara  ». 

«  J  adore  Kas'yapa,  lé  seigneur  du  monde,  le  sage  le 
plus  excellent  et  le  plus  émînent^  qui  est  né  à  Bena- 
rès,  dans  une  famille  de  brahmanes  vénérés  par  les  prin- 
ces; la  vie  de  son  illustre  enveloppe  dura  vingt  mil|a 
ans  et  les  eaux  des  trots  mondes  furent  taries  par  k 
lampe  de  la  sagesse  divine  qu  il  acquit  au  pied  d'un 
arbre  Nyagrodha  ». 

«  J'adore  S^âkya  sinha^  le  Bouddha ,  le  parent  du 
soleil^  adoré  par  les  hommes  et  par  les  dieux,  qui  est 
né  dans  la  splendide  cité  de  Kapilapouri^  1  ),  de  la  famille 


(1)  Il  nest  pas  facile* d'indiquer  avec  quelque  certitude  i'empla- 
cemeat  de  KapUapovr  ou  Kapâhast^,  D  après  les  relations  cbi- 
noises ,  il  paraît  que  cette  ville  e'tait  située  dans  le  nord  de  l'Inde  » 
daaft  le  pajs  é^AyodhyA  ou  Oudi»  Dans  un  Essai  sur  le  boud- 
dhisme, par  M.  Hodgson,  insère  aans  le  second  volume  de^  Trans- 
actions o/the  Royal  asiatic  Soetety  de  Londres ,  il  est  dit  (pag. 
S40)  que  Kapdlvustoû  était  près  de  Gangûsagâr,  Voici  ce  qu'on 
trouve  sur  ce  dernier  nom  dans  ie  dictionnaire  sanscrit  de  M.  Wil- 
son  (pag.  910  et  978)  ;  a  Sâgar  desi^çne  l'Océan.  Sâgar  était  un  roi 
«  ^Ayodhyâ.  Il  avait  de  Ces'ini  un  fils  nommé  Asamandja ,  et 
«  60,000  autres  fils  de  Soumati,  ces  derniers  ayant  été  changés  en 
»  un  tas  de  cendres  par  le  sage  Kapila,  6hiroud'a  enseigna  au  roi 
»  le  moyen  d'accomplir  les  rites  funéraires  avec  1rs  eaux  du  Gange 
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du  chef  des  rois  S'âkya;  la  vie  de  ce  meilleur  ami 
de  tout  Funivers  dura  cent  ans.  Ayant  promptement 
subjugué  les  désirs,  il  acquit  une  sagesse  infinie  au  pied 
de  I  arbre  AsvcUtha  n. 

u  J'adore  le  seigneur  Matireya,  le  chef  des  sages, 
demeurant  à  Tauchitapour{i)y  qui  prendra  une  nais- 
sance mortelle  à  Kétoumati,  dans  la  famille  d  un  brah- 
mane honore*  par  le  roi ,  et  qui ,  doué  d  une  perfection 
infinie,  obtiendra  le  degré  de  Bouddha  au  pied  d'un 
arbre  Nâga.  Son  existence  durera  huit  mille  ans  », 

«  Ayant  loué  les  sept  bouddhas  élevés  au-dessus  de 
tout  et  resplendissans  comme  autant  de  soleils ,  aiuM 
que  Maitreya ,  le  huitième  Bouddha  à  venir^  demeu* 
rant  à  Touchiiapour ,  je  désire  que  le  mérite  de  ces 
louanges  puisse  produire  promptement  son  fruit ,  de 
sorte  qu  après  m'étre  dégage  de  tous  les  liens  corporels , 
je  puisse  bientôt  obtenir  la  délivrance  finale  des  sages 
saints  ». 


»  qae  dans  ce  but  on  deyait  faire  descendre  du  ciei.Ce  grand  onyrage 
»  fut  accompii  par  Bhagîrat'ha,  petit-fils  d*Asama*ndja,  lequel,  ayant 
»  conduit  le  fleuve  vers  iajaer,  iai  donna  le  nom  de  Sâgara,  en 
«  honneur  de  son  ancêtre  Sagura,  et  c*est  pour  la  même  raison 
V  que  Tembonchure  du  Gange  est  appelée  Gangâ-Sdgar,  •  Qnoî 
qu'il  en  soit ,  toutes  les  notions  que  nous  avons  sur  ia  patrie  de 
S'àkya  sinha,  nous  obligent  de  la  chercher  plus  au  nord,  dam 
le  pays  appelë  k  présent  Oude,  et  qui  est  Tancienne  Ayodhyâ,  — 
Kl. 

(1)  Touchitapour  est  ici  le  nom  du  ciel  Touchita,  le  quatrième 
é.tê  six  cieuz  de«  désirs ,  dans  lequel  séjourne  chaque  Bonddlia 
avant  de  venir  au  monde  pour  sauver  le  genre  humain.  —  Rl. 


(  »05  ) 


REMARQUES. 


L  enumératîon  donnée  dans  ces  versets  est  très-diflle- 
rente  de  celles  du  docteur  Buchatian  et  du  capitaine 
Mahony,  et  au  lieu  de  cinq  ou  six,  nous  avons  buit 
Boudclhas  déifiés  docteurs,  ou  Bouddhas  humains;  le 
premier  de  ces  auteurs  n'a  spécifié  que  deux  noms, 
Gautama  et  S'âkya,  dont  le  premier  ne  se  rencontre 
pas  dans  la  liste  du  Népal,  tandis  que  Buchanan  re- 
marque dans  un  autre  endroit,  que  S'âkya  est  consi- 
déré par  les  bouddhistes  birmans  comme  un  imposteur. 
Mahony  a  cité  les  noms  Aes  Bouddhas,  et  ils  sont  évi- 
demment les  mêmes  que  les  cinq  derniers  du  Stotra 
népalien. 


Kakousondeh 

ou 

Krakoutchhanda, 

Konagammeh 

oa 

Kanaka. 

Kaserdjeppeh 

oa 

Ktuyapa. 

Gottama 

oa 

S'âkya. 

Maïtri 

oa 

Maïtreya, 

H  est  possible  que  les  trois  autres  soient  regardés 
comme  des  Botiddhas  d  un  Kalpa  ou  d  une  période 
différente,  et  aient,  par  conspuent,  été  donnés  dans 
la  liste  fournie  au  capitaine  Mahony  (Asiatic  Resear- 
ches ,  tom.  VII,  pag.  32).  Mais  la  liste  népalienne 
n  est  ni  une  simple  particularité  propre  à  cette  contrée 
ni  d  une  date  très-moderne  ;  la  même  doit  avoir  prévalu 
dans  l'Hindoustan  quand  il  y  avait  des  bouddhas  dans 
ce  pays.  Hématchandra  qui  écrivit  son  vocabulaire, 
probablement  dans  le  Guzarate,  au  douzième  siècle, 
spécifie  les  mêmes  Bouddhas  que  le  Saptm  Bouddha 


(   106  ) 

*/^/ra,c est-à-dire,  Vipasya,  Sikhi,  Vis^vahhoûfKra- 
koutchtchanda ,  Kântchana,  Kâs^yapa  et  Sâkya 
sinka  (l). 

Mais  combien  de  ces  Bouddhas  sont  des  personnages 
réejs ,  c  est  ce  qui  est  très-incertain.  Kâsyapa  est  connu 
du  système  orthodoxe,  et  peut-^tre  exista  jadis  ;  ii  semble 
avoir  été  le  principal  instrument  pour  étendre  {a  cîvî» 
lisation  le  long  des  monts  Himalaya  Oii  Caucasiens»  au- 
tant que  i  on  peut  en  juger  par  les  traditions  du  Né* 
pal  et  du  Kachemir  y  et  par  tes  traces  nombreuses  de 
son  nom  que  Ton  rencontre  le  long  de  ces  montagnes. 


(1)  Quelques  livres  mongols  admettent  également,  que  sept 
bouddhas  ont  de'jà  paru  pendant  ia  période  actuelle  du  monde; 
mais  ordinairement  ils  n*en  comptent  que  quatre,  savoir  : 

EN  8AN8CHIT.  Vf  TUBBTAIlf.  U   MOVAOL. 

Kerkessoundi  K'harua  dxiœgk  OrUkiUtngghi  ebdekieki. 

(  Krakoutchtchandra  )• 

Ganagu  moum  Ser  tkoubh  Altan  tchidcUttchi. 

(  Kânaka-moani  ). 

Gackib  Hœ  sroung  Gerel  sakiktchi. 

(Kâf'ypa). 

S'âkya'inouni  Cliakya  thoubkba  Chakya  mount. 

Les  Tubétains  admettent  cinq  Bouddhas  qui  ont  déjà  paru ,  on 
faisant  précéder  ces  quatre  par  un  premier  nommé  Sœng  ghte;  m»M 
ccl«i-ei  s'appartenait  patf  k  FAge  des  hommes. 

Dans  X Essai  sur  le  Bouddhisme,  par  M.  Hod^aion,  le»  sept 
bouddhas  humains  sont  classé»  de  la  manière  suivante  : 

Vipoêya  \ 

Siihi  \   dans  ie  Satyo^-youga. 

Vi^yabhoA  j 

KtH^tôtitehmné    \ 

WT       ,  .   \    dans  le  Tretâ  yougu. 

Kanaka-^mouni   )  ^     ° 

Kât'yapa  dans  le  Dtuapar^youga. 

•     S'4kya  aitiÂu  dan*  ie  KctU^yongm.  IWL. 
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S^âkya,  identifié  avec  Gautama,  fut  peut-être,  dam 
ie  sixième  bu  septième  siècle  avant  l'ère  dirëtienne,  le 
fondateur  du  système  bouddhique  tel  qu'il  existe  au^ 
jourd'hui. 

Les  noms  des  viiies  dans  lesquelles  ces  Bouddhas 
sont  réputés  avoir  pris  naissance  ou  avoir  apparu  sous 
une  forme  humaine,  ne  peuvent  se  vérifier,  à  l'excep- 
tion de  Benarès.  Ils  contribuent,  par  conséquent,  à 
jeter  du  doute  sur  la  réalité  des  personnes.  La  durée 
extravagante  assignée  à  l'existence  de  ces  Bouddhas , 
est  une  autre  circonstance  suspecte.  Mais  ces  périodes 
sont  sans  doute  liées  à  quelque  classification  des  Kal'^ 
pa  ou  âges  du  monde  dans  lesquels  le  genre  humain 
jouissait  d'un  prolongement  d'existence  beaucoup  plus 
considérable ,  que  dans  la  période  actuelle  de  dégéné- 
ration. Ainsi  Georgi  expose  que  dans  le  second  âge  du 
monde  qui  fut  le  premier  des  hommes,  la  limite  de  la 
vie  fut  80,000  ans;  dans  le  troisième  elle  fut  de 
40,000  ;  dans  le  quatrième  de  20,000 ,  et  dans  le  cin- 
quième de  1 00  ans.  Par  conséquent  les  Bouddhas  parti- 
cipent à  la  longévité  des  temps  dans  lesquels  ils  sont 
nés. 

L'omission  du  nom  de  Gautama  prouve  qu'il  n'est 
pas  reconnu  par  les  Népaliens  comme  un  Bouddha  dis- 
tinct, et  il  ne  peut  être  identifié  qu'avec  Sâkya  sinha. 
Le  commentaire  névâri  ajoute  que  ce  dernier  naquit 
dans  la  famille  de  Soudhodana  radja,  et  Soudhodana 
est  toujours  regardé 'comme  le  père  de  Gautama. 
D'autres  noms  du  texte  qui  sont  traduits  comme  étant 
des  épithètes,  Adityo'bandhôu ,  l'ami  du  soleil ,  et  Lo- 


9 


(  108  ) 
katka-bandhou,  lami  unique  ou  supérieur  du  monde, 
se  rencontrent  comme  sinonymes  de  Gautama,  ^ 
même  que  S'âkya  sinha,  dsûOiS  les  vocabulaires  d'A- 
mara  et  de  Hematchandra  :  S'âkya  mouni,  S'âkya 
sinha)  Sarvârttha  siddha,  Saoudhodani  (le  fifs 
de  Sotidhodanà) y  Gautama ,  Arka-bandhou  {le  fsr 
rent  du  soleil),  Mayadévi  souta,  se  troukent  dans 
ÏAmara-kocha.  Le  septième  Bouddha  est  nommé 
S'âkya  sinha;  Arka-bandhava,  le  parent  de  Aa- 
koula  (  Rakoulasou  )  ;  Sarvârttha  sidda  ;  Gota^ 
mânvaya  (de  la  famille  de  Gautama);  Maya  sau- 
ta (le  fils  de  Maya);  Soudhodâna  soula  (le  iiis*  de 
Soudhodana);  Devadattâgradja  (le  frère  aîné  de 
Devaddata)  dans  Hematchandra.  Buchanan  n a  pas 
indiqué  d  après  quelle  autorité  il  affirme  que  fes  prêtres 
d'Ava  considèrent  Gautama  et  S'âkya  comme  dis* 
tincts,  et  ce  dernier  comme  un  hérétique;  mais  comme 
j  ai  eu  l'occasion  de  le  remarquer  ailleurs ,  cette  di^ 
tinction  n'est  pas  faite  dans  la  traduction  de  {Amara 
kocha  en  pâli ,  employée  par  les  prêtres  d'Ava  et  de 
Ceyian.  Les  noms  de  Gautama ,  de  S'âkya  sinha  et 
d*Aditya-bandhou,  y  sont  donnés  comme  synonimes 
de  celui  du  fils  de  Soudhodana  : 

u  Soudhodani'tcha  Gotama  S'âkya  sînha,  latla, 
»  S^âkya  mouni ,  tch'  Aditchtcha  bandhou-tcha,  » 

II  paraît  à  peine  essentiel  de  noter  la  mention  faîte 
dans  ces  vers  de  l'acquisition  de  Tétat  de  Bouddha  on 
d'une  condition  exempte  des  infirmités  de  Thumanité^ 
sous  des  arbres  particuliers  ;  cela  signifie  y  suivant  la 
traduction,  que  les  sages  choisissent  ces  lieux  pour  la 
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pratique  de  leur  tapas  ou  cours  d'austérités  religieuses. 
Cependant  cette  détermination  spéciale  peut  probable- 
ment fournir  des  éciaircissemens.  II  est  souvent  très- 
difficile  de  distinguer  les  sculptures  des  bouddhistes  de  ^ 
celles  des  Djains,  et  de  décider  àlaquelle  de  ces  sectes 
appartiennent  des  images  et  des  restes  d'architecture  ; 
toute  particularité  propre  à  les  caractériser  sera  donc 
bien  reçue  des  antiquaires  et  des  voyageurs  qui  étu- 
dient l'Hindoustai)  ;  ainsi  une  figure  ayant  sous  d'autres 
rapports  les  traits  ordinaires^  mais  les  boucles  des  che- 
veux en  spirale ,  les  lèvres  épaisses  et  les  grandes  oreilles 
d  un  Djina  ou  d  un  Bi^uddha  occupé  de  ses  dévotions^ 
à  lombre  d'un  arbre,  peut  assez  sûrement  être  assignée 
à  la  première  de  ces  sectes.  II  est  plus  ordinaire  de 
trouver  les  pontifes  djina  ombragés  par  l'expansion  des 
chaperons  du  serpent  à  plusieurs  tètes. 


Le  second  ouvrage  énumère  ^  avec  plus  de  détails 
que  le  précédent,  les  objets  en  vénération  au  Népal , 
et  (enfenne  tant  de  particularités  locales,  qu'une  tra- 
duction correcte  en  est  impossible  hors  du  Beiigi||e^  à 
moins  qu  elle  ne  soit  entreprise  par  quelqu'un  qui  con- 
naisse bien  le  premier  de  ces  pays  et  son  système  reli- 
gieux :  c'est  pourquoi  la  traduction  a  été  soumise  à 
M.  Hodgson;  et  c'est  à  la  révision  qu'il  en  a  faite,  et 
à  ses  remarques  explicatives  qu'elle  doit  ses  prétentions 
à  l'exactitude. 

Les  notes  ajoutées  à  cette  version ,  sont  presque 
entièrement  dérivées  des  communications  que  l'on  a 
eues  avec  Mj  Hodgson  au  sujet  du  texte. 
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'  NÀÏPALITA   DEVATA   RALTAICA   PAUTCHAVINSAlui. 

i 

1«  «  Que  le  premier  né,  les  saints  Svayambhoup 
Amitaroutchi ,  Amogha,  Akchâbya,  les  magnifiques 
Vaïrotchuna,  Manibhava,  le  roi  des  sages,  le  pur 
Vadjrasatva  (  1  ) ,  vous  conservent  dans  votre  séjour 


(1)  Ces  personnages,  comme  on  a  pn  le  voir  par  la  dissartadon 
de  M.  Hodgson ,  sont  ceux  de  ÏAisvarik  ou  panthéon  thëistiqne  » 
\Adi-Bouddha  ou  cre'ateur  primitif  existant  par  lui-même;  les  cin^ 
Dhyâni  Bouddhas ,  sous  d'autres  appellations,  correspondent  res- 
pectivement k  ^mtV<f6Aa^  Amogha  siddha,  Akchôbya,  VàîrotckO' 
na  et  Râtna  sambhafa  (  f^oyez  voi.  VI,  pag.  967),  et  un  sizièliM 
Bouddha,  J'adjrasatpa,  émauant  d' A di Bouddha,  les  cinq  autres 
sont  charg(-s  de  la  création  des  corps  matériels. 

(D'après  X Essai  sur  le  Bouddhisme ,  par  M.  Hodgson,  les 
cinq  Bouddhas  célestes  se  distinguent  par  les  couleurs  snivaotcs^ 
Vaïrôtchana  est  blanc ,  Akchôbya,  bleu,  Ratna  sambhava,  jaime 
ou  couleur  d'or,  Amithâbha ,  rouge ,  et  Amogha  siddha,  vert. 

Pailas  nous  a  le  premier  fait  connaître  ces  cinq  Dhyani  Boud- 
dhas, et  ce  qu'il  en  dit  peut  servir  à  compléter  im  notice  da  M. 
Hodgson.  On  lit  dans  iesSammhingen  iiber  die  Mongolischen  Vial" 
kerschaften ,  tom.  H,  pag.  8G  :  «  Parmi  les  divinités  da  premier 
9  rang ,  il  fv«t  classer  les  cinqdienx  primitifs  (  nommés  en  mon^f  ) 
»  TsjÂmm  isaghortou  Bourkhan.  Leurs  noms  les  plus  usités  sont  • 
»  Aktchiik  (  notre  Akchôbya) ,  Beroozanah  {^Vaïrôtchana)  ,  iZlM^ 
9  na  sambatoa  {Ratna  sambhava)  y  Amidba  ou  Amidaba  {Ami' 
n  tdbha)j  et  Ammoughi siddidih  {Amogha  siddha).  Les  empires 
»  ou  paradis  du  premier  et  duïsecond  sont  vers  Torient  «  ie  ro] 
»  du  troisième  est  au  sud,  celui  du  quatrième  à  Toccident,  et 
9  du  cinquième  au  nord.  On  les  représente  vêtus  d'un  mantetn 

*  ronge  et  leurs  corps  indiquent  les  cinq  conlenrs  sacrées.  Qaant 
»  à  la  figure  et  à  la  coiffure  ,  ils  ressemblent  presque  tons  à  Cbakift 
V  mouni  ;  ils  ne  s'en  distinguent  que  par  les  couleurs  et  par  la  ma- 
»  nière  dont  ils  tiennent  les  mains.  Aktchiba  est  blanc  ,  il  tient  les 

•  mains  jointes  devant  lui  et  élève  l'index.  Beroozanah  tïïi  faune, 
»  dans  la  même  pose  que  Cbakia  mouni ,  cepeBdaal  H  ne  tient  fm 
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dans  le  nSonde^  que  réminemment  bon  et  saint  Tara 
et  les  autres  (l)  vous  soient  propices  :  je  les  adore  n^ 
d.  M  Que  les  déesses  SampcU pradâ,  Gatkxpuiikri^ 
dayâ  y  Vadjravidrâvinî ,  Ouehnicharpanâ  ,  Kiti- 
varavadanâ,  Grahamâtrikâ ,  Kotilakchâkchi ,  et 
leur  suite  9  et  les  protecteurs  Pantcharakcha  (2)^ 
vous  soient  propices  :  je  les  adore  ». 


»  -ïe  pot  de  mendiant.   Radna  samhawa  n*en  diffère  pas  pour  la 

»  pose,  mais  îi  est  bien.  Abidà  ou  Amidba  est  rongée Le 

«  P.  Georgi  le  repre'sente  sous  ie  n.^  42  et  le  nomme  Hopamé  (oa 
»  mieux  Oupamé),  Ammought  siddidih,  enfin,  est  de  couiear 
■  verte,  i!  tient  ia  main  droite  ëierëc  devant  iui,  tandis  que  fe 
V  gauche  est  posée  sur  ses  cuisses.  Toutes  ces  divinités  sont  repré- 
«  sentces  assises  ies  jambes  croise'es,  etc.  v.  On  voit  que  Pailas  dif- 
fère de  M.  Hodgson  pour  la  couleur  qui  convient  à  chacune  de 
ces  cinq  divinités.  Quanta  XAdi  Bouddha  ou  fétre  suprême,  nous 
n'en  avons  jusqu'à  présent  trouvé*  aucune  notice  dans  les  écrits 
bouddhiques  du  Tubet,  de  la  Mongolie  et  de  ia  Chine.  —  Kl. 

(1)  Dans  le  système  Aïsvarika  vulgaire,  ces  divinités  femelles 
sont  les  femmes  ^Adi  Bouddha  et  des  Dhyâni Bouddhas. l^es  forces 
de  la  matière  inerte  sont  représentées  par  une  déesse  dans  le  sys- 
tème Suiobhâinkai  mais,  ni  dans  ce  système  ni  dans  les  doctrines 
Aïsçartka  primitives,  ies  essences  intellectuelles  des  bouddhas  di- 
vins ,  ne  sont  attachées  aux  formes  femelles ,  soit  iitténdement,  soit 
par  figure ,  comme  leurs  Sakti  ou  énergies  actives.  Voici  la  liste 
complète  de  ces  déesses  avec  leur  caractère  distinctif ,  telles  que 
M.  Hodgson  les  a  spécifiées. 

Adi  Bouddha  a  pour  épouie  Pradjnâ. 

Valrotchana  ....  I Vadjra  dkâtA. 

Akchobhya  LotchanÂ. 

Raina  $ambhat>a Mamoukhi. 

Amitâbha  Pamlard, 

Amocha^iddha  Tara. 

VadjroêtUfa  VadjroMtUvAmikâ. 

(9)  Ces  de'esses  sont  regardées  par  M.  Hodgson  comme  ap- 
partenant au  vëritable  système  bouddhiste  e(  à  fécole  Spahhâpi^ 


I 


\ 
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3.  «  Que  Ratfiagherbha,  Dipankara  (l)'»  le  Djmt' 
Manikousouma ,  Vipasyi,  Sikhip  Viê'vabhou,  Ka^-    .. 
koutsa,  Kanaka,  Kas'yapa  le  pénitent  des  péni* 
tens^  et  S'dkya  sinha  (2)^   les  Bouddhas  passés^ 
présens  et  futurs,  dont  f océan  de  perfection  ne  peut 
être  traversé  par  les  dix  Êicultés  ^  vous  soient  propices  : 

je  les  adore  ». 

4.  tt  Que  le  chef  des  sages  et  des  saints^  {excellent 
fils  de  Djina  Avulokesvara;  que  Maïtreya^  Anan- 
tagandja,  Vadjrapàni,  et  le  grand  c\\q(  Mandjou* 
nâthy  Sarvanivarana ,  et  l'illustre  couple  Kchitt^ 


ka,  étant  des  manifestations  spontane'es  Je  la  matière ,  de  même 
que  les  autres  êtres  existans ,  y  compris  Thomme.  Quelques-miA 
sont  connus  sous  des  noms  diffërens,  tels  que  Sampatpraddd ,  le 
distributeur  des  richesses,  est  e'galement  Vasoundharâ ,  ia  terre; 
Kitivaravadana,  à* figure  de  sanglier,  est  aussi  Maritcht,  désignant 
peut-être  ia  splendeur;  Kotilakhâkchi ,  aux  yeux  innombrablety 
est  nomme  Pratinghira,  Les  Pantcharakchâ  (  cinq  Rakchâ  )  on 
puissances  protectrices  sont  appelées  Pratisarâ ,  Mahasahas- 
rapramerddini,  Mahamayouri,  Mahasetavati  et  MahammUrântm^ 
iârini.  Comme  on  ne  possède  pas  ies  le'gendes  attachées  sms  doute 
à  chacun  de  ce^  noms ,  il  serait  hasardeux  de  les  analyser. 

(1)  Dipankara  est  très-véne're'  par  ies  Mongols  qui  rappeifenA; 
L^L\)jxQ^^  Dibongghira  ou  Diçongara ,  et  le  représentent  de 
couieur  jaune ,  assis  comme  S'akya  mouni ,  et  la  main  droite  élerëe. 
lis  forment  de  Maïtari  (  ou  Maitreya  ) ,  Diboungghira  et  de  S'm^  ' 
kya  mouni  une  espèce  de  trinité  qu'ils  regardent  comme  le  protec-  ' 
teur  du  monde  actuel.  Cette  trinité  est  nommée  en  tubétain  IHê- 
soum  sandji  (ies  trois  saints)  et  en  mongol  Gourban  tiagan  Bout*' 
khan  (les  trois  dieux  blancs).  —  Kl. 

(9)  Nous  avons  ici  dix  Bouddhas  mortels.  Les  sept  derniers  ont 
déjà  été  l'objet  de  remarques.  Les  cinq  premiers  ont  été  assignés 
an  Saiya  youga,  par  quelques  autorités  qui  ne  sont  pas  les 
meiiienres.  ■< 
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gerbha  et  Khagherha  (l)^  vous  soient  propices  :  je 
les  adore  ». 

5.  «  Que  cette  réunion  des  cinq  Bouddhas,  qui,  pour 
la  conservation  du  genre  humain ,  créa  de  son  séjour 
la  lumière  unique  (2)  dans  le  lotus  suprême  nommé 
Nâgavâsa,  qui  poussa  de  la  racine  plantée  par  Vipa- 
syt)  qui  n étant  qu'une  portion  devint  quintuple;  et 
qui  brille  éterneHement,  vous  conserve  :  je  ladore  ». 

6.  «  Que  la  portion  mystérieuse  de  Pradjnâ  comme 
Gouhyesvari  (3),  né  du  lotus  à  trois  feuifles,  par  la  vo- 


(1)  Ce  sont  neaf  Boddhisatptu  qui  sont  supposes  être  les  fils 
iphitaels  des  Dhyâni  oa  Bouddhas  cëlestes;  iis  s'appellent  : 

Afoloiesfara  dirire  de  Amitâbkm. 

MtStreya  VtArotekmm. 

Anantagandja  Akckobk^a. 

Samantabhadra  Vidrotehanm, 

Vadjrapani  -. .  Akekohhfa, 

Mandjounâth  ........   dn  même. 

Sarvanitfarana  Viehkambi    Amoghu. 

KcAitigerbha  RiUna  sambhot^m. 

Khagêrbha  Amitâbha. 

Le  premier  de  ceux-ci  qui  est  ie  miéme  que  Padnu^dnS,  le  qua- 
trième et  le  cinquième  sont  compris ,  dans  les  systèmes  originaux , 
parmi  les  Dkyâni  Boddbisatvas  {voyez  yoi.  VI ,  pag.  S68);  mais 
les  autres  sont  d*origine  mortelle ,  et  par  conséquent  dërivés  à  tort 
de  pères  célestes. 

(S)  L*objetde  FinTocation  est  Adi  Bouddha,  sous  la  forme  d*une 
lumière  manifestée  sur  les  monts  Sambhotinâth  ;  cette 'flamme  passe 
pour  brûler  étemeliement  dans  le  centre  de  Thémisphère  de  Sam- 
hhou  tchaîtya, 

(3)  Le  SakH  à! Adi  Bouddha  est  ici  invoqué  dans  l'élément  de 
Teau.  Voici  une  légende  citée  par  M.  Hodgson  d'après  le  Sambhou 
pùurdna  :  «  Lorsque  Mandjounâth  fut  sorti  des  eaux ,  la  forme  lu- 
>  mineuse  de  Bouddha  apparut.  Mandjounâth  résolut  d*éleyer  un 
«  temple. par-dessus,  mais  l'eau  bouillonnait  avec  tant  d'activité, 

vn.  8 
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lonté  de  Mandjounléva^  dénué  d'existence,  désir  per- 
sonnifie ,  favorable  à  plusieurs ,  et  loué  par  Brakmm , 
Vicknou  et  Siva,  qui  fut  manifesté,  le  neuvième  |oar 
de  la  moitié  obscure  du  mois  Mârgasircka,  dans 
Dourga,  distributeur  des  biens,  vous  soit  propice  »  ; 
7.  «  Que  Svayamhhou ,  sous  une  forme  visîbi6 
comme  Raina  Linghesvara  sous  la  formede  Srivaisa, 
fechef  visible  des  huit  Vîtarâga  (l  ) ,  le  radeau  sur  fe- 


»  qn*il  ne  pnt  poêer  des  fondemens.  Ajant  ea  recoart  à  b  prièM, 
»  \à,  dëesse  Gouhyesçari ,  se  montra,  et  Teaa  s^apaisa.  »  Gouhye9^ 
pari,  la  déesse  de  la  forme  cachée ,  a  été  probablement  adoptée  da 
mysticisme  Smifo.  Ce  verset  et  ie  précédent  sont  très-obscms. 

(1)  Ce  rerset  et  les  sept  snirans  se  rapportent  aox  huit  Vftmré* 
gtt  des  nenf  Boddhisatvas  auxquels  on  s  adresse  dans  ie  quatrième 
Terset;  tons,  sauf  le  premier,  sont  des  portions  d*eax'4német  m%r 
nifestées  sous  quelque  forme  visible,  mais  inanimées.  Ainsi. 

MeUrtym  fut  Tiiibi*  comme  U  flamme  Srivat—, 
Anantagandja  te  montra  en  Lotus. 

Stmunuahkadra  Pavillon. 

Vadjrtp4mi  Vaae  «Tean. 

Màndj0unâtk  Tehmtri,  ou  qnent  à»  banf 

employée  comme  chaate- 

mouche. 

Viekkambi  Poisson. 

Kekitigerbka ParasoL 

tÛkager^km Conque. 

Ils  sont  nommés  Vttarâgas ^  les  exempts  de  passion,  on  pIuîtAtp 
peut-être  les  libérateurs  de 'passions, -car  le  nom  composé  admet 
ces  deux  sens.  Ils  sont  aussi  appelés  les  huit  Mangaïa  ou  obfeta 
de  bon  augure.  On  les  trouve  sculptés  sur  les  monumens  bouddhi- 
ques ,  et  spéciidement  sur  les  pieds  de  pierre  ou  de  marbre  qui  sonf 
fréquemment  placés  dans  les  temples  de  la  secte.  Ils  paraisMiit 
ftToir  été  simplement  des  symboles  du  bouddhisme  ;  mais  dans  k 
croyance  populaire,  ils  ont  été  évidemment  dliés  à  des  notîop*  de- 
nrées de  la  religion  hindoue  et  de  légendes  locales ,  et  ils  offi«Bt  Î9 
caractère  de  Ldngos  érigés  par  différens  individus  dont  quelques- 
uns  sont  spécifiés. 
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quel  l'océan  de  la  vie  peut  être  traversé  y  qui  fut  pro-^ 
duit  par  une  portion  de  Maïtreya,  s  unissant  à.  la  lu*» 
mière  de  Ratna  tchoura  {i),  dans  le  rocher  de  ia 
forêt ,  vous  soit  propice  :  je  l'adore  ». 

8 .  «  Que  Gokernesvara,  (ils  (2)  de  Khagundja,  sous 
la  forme  de  lotus,  prise  sur  les  bords  du  Vâgmatî, 
conformément  au  désir  de  Lokanâth,  pour  conserver  ie 
dépravé  Gokema  (3),  engagé  dans  une  dévotion  aus- 
tère, et  qui  y  pour  l'avantage  du  genre  humain  et  de  s€S 
créateurs,  est  encore  au  confluent  des  rivière^  (4)>  voos 
soit  propice  :  je  ladore  ». 
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(1)  Ratna  tchoura  oa  Mani  tchoura  à.Ia  crête  de  pierreriei;;  on 
^it  qae  c*e'tait  nn  roi  de  Saketa  nagar,  sur  ia  tété  dîiquel  poussa 
âne  piercerie  de  Talear  inestimabie  qa*ii  offrit  aux  dieux ,  et  qui  fiit 
unie  avec  la  portion  de  Maïtreya  pour  forn^er  ie  Imga  du  joyau.  Le 
Srivatsa  est  proprement  ie  joyau  porte'  par  Krichna,  mais  est  em- 
ployé' ici  pour  de'signer  une  flamme  ondoyante.  Parmi  les  an- 
ciennes sculptures  bouddliiques  S AmaraçatisviTX^  Krichna,  que 
ie  coionei  Mackensie  a  enievëes,  iiy  en  avait  une  d'un  ling^am  sur- 
monté d'une  flamme  de  ce  genre. 

(9)  Le  Vîtarâga  est  qualifie'  Khagandja  Tanaya,  sigmfiant 
émanation  ou  de'rivation ,  et  non  iittéraiement  fiis. 

(3)  Gokema  passe  pour  avoir  été  un  prince  de  Pantchâldé  Le 
nom  de  Vîtarâga  joint  au  sien  indiq!^  ciairement  qu'il  est  question 
d'un  linga.  Ces  symboles  étant  ordinairement  nommés. dans  i'Iiide 
d'après  quelque  circonstance  unie  à  leur  première  érection ,  on  y 
ajoute  Isvara,  ie  nom  de  Sii^a',  Gjt^A'erTie^^ara.estpai*  conséquent  ie 
Unga  érigé  par  Gokema.  Cependant  ^ii  est  probable  que  ce  Goket- 
iia  n'est  qn*un  personnage  fabuleux,  et  que  i'origine  réelie  d«  son 
nom  est  VeXistence  d*un  lingam  semblabie  qui  a  été  céièbra  depuis 
des  siècles  sur  ia  côte  de  Malabar. 

(4)  Du  Vâgmati  et  de  i'Amoghopali,  où  des  ebiatiens  acmm  an- 
cétres  sont  offertes. 


8. 
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9.  tt  Que  Mahesa,  nommé  Kila  (1)>  ie  Vitarâga, 
émané  de  Samantabhhadra ,  sous  la  forme  d  un  pc- 
vdlon  sur  la  montagne  sainte  (2)^  pour  le  bien  du  genre 
humain  >  soit  effrayant,  comme  avec  un  pieu  le  ter- 
rible serpent  Koûlika  (3),  le  roi  des  Naga  ». 

1 0.  «  Que  le  Sarvisvara,  fds  dugrand  Djina,  tenant 
un  trident  et  une  cloche ,  une  portion  de  Vcuijrapâni 
sous  la  forme  d*une  jarre  prise  d'après  le  commande- 
ment de  Lokesvara ,  pour  chérir  Sarvapâda  (4),  et 
laissé  sur  la  terre  pour  l'avantage  du  genre  humain  (fi) 
vous  soit  propice  :  je  l'adore  ». 

11 .  «  Que  Gartiesa  (6) ,  la  forme  qui  accorde  tout, 
prise  par  Mandjou-deva  pour  une  portion  de  iuî- 
même  afin  de  réveiller  l'ignorant ,  le  paresseux  et  le 
sensuel  Mandjougartta  (7)  et  de  le  changer  en  \m 
sage  (r^on  )  profond  et  savant ,  vous  soit  propice  :  |e 
l'adore  ». 


(1)  On  KUesçara. 

(5)  Le  texte  porte  Srigiri  que  !e  coramentaire  appelle  Tâchrou' 
ghiri. 

(3)  Koulika  est  un  des  huit  chefs  des  Nâga  on  serpens  de  Pâ- 
tâla, 

(4)  Sage  nommé  aussi  Vadjârtchârya ,  mais  ce  mot  est  ëgilcs 
ment  employé  dans  un  sens  générique. 

(Ô)  Ce  linga  est  appelé  GhaUsçara. 

(6)  L*embléme  de  Mandjou  deçà  est  un  tchauri,  mais  Crartta  est 
une  caverne ,  un  trou  »  un  enfoncement.  Ainsi ,  dans  cette  circons- 
ttnce  ie  texte  ne  conserre  pas  sa  consistance  symbolique ,  coolme 
danfl  ies  stances  précédentes. 

(7)  Le  commentaire  semble  entendre  par  Mandjtm-garùa ,  le 
Népal ,  ia  cayité  ou  fa  valiée  de  Mandjou  deçà ,  qui ,  selon 
M.  Hodgson,  paraît  être  un  personnage  historique. 
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1 2.  (^  Que  ie  pieux  Sarvanivarana  Vichkambt^  dé- 
sireux de  prendre  la  fornie  dun  poisson,  et  décorée 
seigneur  des  serpens,  qui  donna  tout  au  sage  ûtM^^jOK; 
et  rejetant  une  portion  de  lui-même^  devint  Vitarâga 
phanindresvara  (l)^  exempt  de  passion^  vous  soit 
propice  :  je  i adore  ». 

13.  «  Comme  Oudiyânà {^)  ombragé  par  son  para- 
sol^ faisait  ses  dévotions  sur  les  bords  du  Vâgmati , 
Prithvigerhha  lui  apparut  soudainement  et  établit 
cette  portion  de  lui-même,  le  Vitarâga  Gandke$a{^)^ 
l'ami  de  tous,  se  tenant  debout  en  présence  de  Lûka- 
nâth  y  qu'il  vous  soit  propice  ;  je  f  adore  ». 

1 4.  «  Comme  Oudiy^âna ,  ayaift  obtenu  des  faculté 
surnaturelles  par  ses  austérités ,  fut, satisfait  en  se  sou- 
venant du  Çils  ai  Amita,  et  soufflant  la  coquille  Kha- 
gerbha,  son  cœur  dévoué  à  la  volonté  de  Lokesvara, 


{1)  Un  poisson  est  ie  symbole  de  Vichkambhif  inai»ii  est  clair 
qae  dans  cette  slance ,  comme  dans  les  autres ,  le  symbole  primitif 
est  fondu  dans  la  nouvelle  personnification  lingamite ,  qui  est  plus 
spécialement  rappelée  dans  chaque  exemple  et  qui  n^est  pas  tou- 
jours représentée  sous  le  même  type.  Dan9  ce  cas,  c-*est  Yispara  ou 
le  linga  du  seigneur  des  serpens  à  chaperon. 

(9)  Le  personnage  mentionné  dans  ce  verset  et  auquel  il  est  fait 
allusion  dans  le  prochain ,  quoiqn  il  ne  soit  pas  nommé  dana  Ton.* 
ginal ,  eat  simplement  qualifié  Atchdrya  ou  saint  hoiume.  Lôka- 
nàth ,  Lokesvara,  et  le  îAsé^Amita  sout  considérés  par  M.  Hodgion 
comme  indiquant  PadmapâtU,^  ijui  est  regardé  cÀmme  le  seigneur 
spécial  des  huit  Vttar^ga, 

(3)  Les  auteurs  de  cette  nomenclature  semblent  avoir  été  em- 
barrassés pour  un  nom  convenable ,  et  avoir  pris  Gamdhesap  le 
dieu  des  odeurs,  parce  que  Todorat  est  la  propriété  de  Fument 
terrestre;  cest  de  là  que  les  Boddhisatpa  nommés  Prithvi'ti 
Kchiti  gherbha  dérivent  la  première  partie  de  leur  nom. 
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éuit  manifiBSte ;  que  celui  qui,  ayant  établi  une  p<M>  . 

tion  de  {ui*méme  comme  Vikramesa  (l),  retourna  à 

sa  demeure  y  vous  soit  propice:  je  i  adore  ». 

1 5.  tf  Que  le  saint  Tivtha  (2)  Pounya  où  le  Naga 

(1)  La  même  remarque  s'applique  plos  spécialement  k  cette 
forme,  Vikrama,  valeur ,  bravoure ,  éiant  employé  pour  désigper 
les  austérités  pratiquées  par  les  sages. 

(3)  De  ce  verset  au  dix-huitième ,  les  douze  grands  Tirtha  ou 
fienz  de  pèlerinages  du  Népal  sont  invoqués  ;  ils  sont  tons  an  con* 
flucnt  de  rivières,  dont  U  plupart  ne  sont  qne  des  torrent  de  mon* 
tagoes.  Les  circonstances  dont  ils  tirent  leur  sainteté  sont  brièver 
ment  rapportées  dans  ie  texte  ;  les  légendes  sont  racontées  dans  le 
Sambhou  pourâna  et  trop  étendues  pour  être  citées.  Les  lieux ,  en- 
core très-fréquentés,  ont  ton»  été  reconnu  par  M.  Hodgson;  ce 
sont  : 

Pounya  ttrtha,  à  Gokema,  ou  le  Vâgmati  tt  VAmoghaphaiOr 
dâtfini  s'unissent. 

Sdnta  tirtha,  k  Gouhytêvari  ghat,  où  le  Manddrikd  ee  fettt 
dans  le  Vâpnati. 

Sankara  ttrtha,  immédiatement  au-dessous  de  Patan,  au  con- 
finent du  Vâgmati  et  du  Manimati» 

Rat^'a  tirtha,  à  Dhantila,  où  le  Radf-mandjari  se  réupitau  Và^ 
mati, 

Kâtna  ttrtha,  nommé  en  névàri  Phoustnkhel,  au  confluent  dn 
KesaçtUiet  du  Viwuilaçatî;  le  premier  est  au  jonrd'hnî  connn  ponr 
le  Vichnouvati, 

Nirmala  tîrtha,  au  confluent  du  Kesavati  et  du  Bhadrapati ,  à 
Bidjisoko* 

Ahara  tirtha,  au  confluent  dn  Kesaçatiet  an.  SoupemapoH, 
JDjnydnu- tirtha,  au  confluent  du  Kesavati  et  dn  Pdpandsini. 
Tchimtamgm  tirtha,  à  Patchtlipatpt ,  où  leJCesavatt  etie  Filjfw 
maft  s*unissent  au-dessous  de  la  capitale  actuelle ,  c*est  le  principe! 
Smngam  on  confluent  des  rivières  du  Népal. 

Pramoda ttrtha,  à  Danaga,  eu  le  Vâgmati  et  le  Rdtnapmtiwor 
oignent. 

Sailakchana  tirtha,  an  confinent  du  Vâgmati  et  do  Tehâr&u-^' 
mati. 
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tint  }e  repoftde.  Térkthyup  que  le  saint  TiHha  S^nta 
ou  Prévati  pratiqua  ia  pénitence  pour  apaiser  les  dia- 
sentions;  que  ie  saint  Tirtha  Sankara,  oh  Roudra, 
l'esprit  fixé  à  obtenir  Pârvati,  pratiqua  des  austérités 
rigoureuses^  vous  soient  propices  :  je  les  adore  ». 

1 6.  «  Que  ie  saint  Radjattrika,  où  Viroupa  obtint 
la  souveraineté  de  la  terre  ;  que  le  saint  Kâmatîrtha 
où  le  chasseur  et  le  cerf  allèrent  au  ciel  £  Indra;  que 
le  saint  Tîrtha  Nirmalàkhya  où  le  sage  Vadjrâtchâ- 
rya  pratique  ses  ablutions^  vous  soient  propices  :  je  les 
adore  )». 

1 7.  «  Que  le  saint  Tir t ha  Akara,  où  le  trésor  ^ 
obtenu  par  le  pauvre  qui  se  désespère;  que  le  saint 
Djnyàtèa  Tîrtha,  où  la  seule  sagesse  est  obtenue  par 
f  ignorant  qui  rend  ses  respects  à  la  rivière  ;  que  le  saint 
Tîrtha  Tchintamâni  où  chaque  désir  est  obtenu  par 
ceux  qui  y  pratiquent  convenablement  leurs  ablutions  i 
vous  soient  propices  :  je  les  adore  ». 

1 8 .  tt  Que  Pramoda  Tîrtha  où  les  ablutions  assurent 
le  plaisir,  que  Satlakchana  Tîrtha,  où  les  eaux  en- 
gendrent des  attributs  heureux;  que  Sri-Djaya  Tîr- 
tha, où  Balâsoura  se  baigna  quand  il  entreprit  de 
wbfuguer  l^s  trpis  mondes,  vous  soient  propices  :  je 
.les  adore  ». 

1 9.  «  Que  les  déesses  VidyAdhari,  Akâsayoghini, 
Vfi^jrayoghmi  ç%  Jflârîti  (l);  que  ffanoumân ,  Ga- 


(1)  Ces  quatre  déesses  appwdeiuflDt  au  système  Svabhdfnhtk, 
c9ik(onnémeot  à  nn  commeniaire;  Vidyâdhwri  et  Ahâsayoghini 
lODt  produites  par  le  iotuf  dans  la  sphère  solaire ,  an-dessos  de 
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nesa,  Mâhâkala  {}),  et  Tchoura Bhikc/um(2);  (|ue 
Brâhmanî  et  les  autres  (3),  a\ecStnhtm,  Vyâgkri' 
ni{4)  et  Skanda{p)  vous  soient  propices  :  je  les  adore  ». 

Soumerou  qui  est  au-dessus  de  la  terre  ;  au-dessous  de  la  terre  «M 
la  région  de  i*eaa  »  au-dessous  de  ceiie-ià,  celle  du  feu ,  au-dessous 
celle  de  lair.  Vadjrayogini  est  une  de'esse  d*un  rang  supérieur ,  et 
d'un  Hâriti  inférieur  ;  ces  déesses  ressemblent  aox  Yoghini  et  Tmh' 
chini  du  système  Tdntrika  danc  leurs  formes  terribles ,  leur  c»* 
ractère  malfaisant  et  leur  pouvoir  magique  et  en  ce  qu'elles  ont 
chacuue  leur  vidja  mantra,  syllabe  mystique  appropriée  aux 
orières  qui  leur  sont  adressées.  Hâriti  a  un  temple  dans  reocehite 
de  Sambhounâth  et  est  adoré  comme  Sttala  par  les  Hindous  brah- 
maniques. 

(1  j  Ces  trois  divinités  adoptées  du  panthéon  orthodoxe  sont  très- 
populaires  parmi  les  bouddhistes  du  Népal;  les  légendes  nous  appren- 
nent que  leur  adoption  a  été  entièrement  volontaire.  La  notios'  la 
plus  eu  vogue  sur  ces  divinités  et  sur  d*antres,  empruntées  à  la  thécH 
cratie  brahmanique  ,  est  quelles  sont  àts  serviteurs  de  Bouddhmtt 
qu'elles  ne  peuvent  être  vénérées  qu*en  cette  qualité.  Le  Lankâpétmr 
raconte  que  Râcan  se  vit  vaincu  par  le  singe  Hanouman,  H  ve 
réfugia  dans  un  temple  de  S'âhya.  Hanouman  ne  voulant  pas 
violer  ce  sanctuaire,  s'adressa  à  Rdma  qui  lui  recommanda  d'dBer 
servir  Bouddha.  On  trouve  dans  les  temples  de  S'âhya  à.e%  images 
de  Râvan,  de  Hanouman,  de  Mahdkâla  et  de  Hdrhi,  MmhéUÛUm 
est  regardé  par  les  Svahhâçihaa ,  comme  né  spontanément  et  est 
invoqué  par  eux  comme  Vadjravîra,  Les  Atsvarika  le  regardent 
comme  le  fils  de  Parvatiei  de  Siça, 

(3)  Tcharou  Bhikchini  est  une  femme  mendiante.  Les  boirf- 
dhistes  ascétiques  sont  divisés  en  quatre  ordres  :  les  Arh^mfL 
saints  parfaits  ^  les  Srdçaka  ou  sages  studieux  ;  les  Tchatjmhm, 
ascétiques  nus ,  et  les  Bhtk'chou,  mendians. 

(3)  Brakamani  et  les  autres  sont  les  Mdtrika ,  mène  drriÉes, 
ou  énergies  des  dieux  hindous  personnifiées» 

(4)  Smhmî  et  Vydghrint,  ou  les  déesses  lion  et  tigre  y  sont  des 
esprits  inférieurs  attachés  aux  Mdtri. 

(5)  Skanda  est  la  divinité  hindoue ,  selon  jes  Aisimnkmf  en- 
gendrée par  elle-même  selon  les  S^abMçikas. 
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'20.  a  Que  lés  7TrM»*oins.  considérables,  la  source 
et  le  terme  du  Vâgmatt  et  des  autres  (l);  le  Késa 
Tchaïtya  sur  le  mont  Sankotchtchâ  (2),  le  Làlita 
Tchaïtya  sur  le  wiçmt  Djatotchtcha  (3),  le  Dévi  du 
mont  Phonllotchha  (4) ,  et  le  Bhngavati  du  mont 
Dhyânàprotchha  (5;,  vous  soient  propices  :  je  les 
adore  ». 

2 1 .  «  Queie  Tchaïtya  du  mont  Sri  Mandjou ,  éle- 
vé par  s^s  disciples  (6)  ;  que  les  cinq  déités  établies  dans 
les  villes  fondées  par  *Sn  Santa  (7);  que  le  mont  Pou- 

(1)  Ce  sont  quatre  étangs  à  Vâgduâra  nommés  Tara  tirtha, 
Agaatym  iirtha,  Apsara  tirtha  et  Ananta  ttrtka,  M.  Hodgson 
classe  la  source  etl^  terme  du  Vâgmati,  la  plus  grande  rivière  du 
Népal,  parmi  les  grands  tîrtha,  mais  le  texte  ne  peut  être  en- 
tendu de  cette  manière. 

(9)  La  mont  Sankotcha  est  nommé  Stfapoura  par  les  Ghorka» 
Çhipphoutcho  par  les  Néyâri.  La  légende  de  Kesa  tchaïtya  dit  que 
Krakoutchtchand  Bouddha  y  coupa  les  boucles  de  cheyeux  du 
front  de  7Q0  brahmanes  et  kchétriyas ,  ou  en  d'autres  mots  les  fit 
bouddhistes.  La  moitié  des  cheveux  {Kesa)  monta  au  ciel ,  et  donna 
naissance  au  Késavati;  l'autre  moitié  tomba  sur  la  terre  et  en  sortit 
«n  Tchattyas  innombrables  de  la  forme  des  lingas, 
.  (3)  LalUa  tchaïtya  passe  pour  avoir  été  fondé  par  les  disciples 
de  Vt'pasyiilt  mont  sur  lequel  il  se  trouve  est  VArdjoun  des  Ghor- 
ka,  le  Z>;ai7tarcMo  des  Névâri., 

>.    (4)  Le  déesse  est  Vaseundharâ,  sous  la  forme  d'une  pierre  co- 
nique; la  montagne  est  nommée  parles  Ghorka,  Phoultchok, 

(5)  Une  autre  déesse,  une  portion  de  Gouhyespari ,  soûs  la 
•  fume .  d'une  pierre  ironique.  La  montagne  çst  nommée  par  les 
Ghorka,  Tchandraghiri. 

46)  Le  n&ont  Sri  Mandjou  e«tia  partie  occidentale,  du  Sambhou, 
entre  lesquels  il  y  aun  enfoncement ,  mais  il  n  y  (|pas  de  séparation. 

(1)  Sântasri,  suivant  le  Sambhou  pourâna ,  était  un  roi  kche- 
triyade  Gaour,  nommé  Pratchanda  deçà,  qui  f  étant  venu  au  Népal 
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tchhàgra  où  Sâkya  expliqua  le  Pourâna  (l)  inoom- 
parable  ^  vous  soient  propices  :  je  les  adore  ». 

22.  a  Que  le  roi  des  serpens^  le  Nâga,  ledestmo» 
teur  de  Vighnaràdja,  résidant  avec  sa  suite  dans  ie 
lac  Adhâra  (2);  que  les  cinq  seigneurs  des  trois 
mondes  (S)iAnanda  Lokesvara,  flari  hariharivàha 
Lokesvara ,  Yakchamalla  Lokesvara,  Amoghapoêa  ' 
Lokesvara  ,  et  Trilokavasankar^  Lokû^varap  vous 
soient  propices  :  je  les  adore  *».  ; 

2  3 .  «  Q  ue  les  divinités  Hevadjra,  Samvara,  Tchutl^ 
davîra ,  Thilokavîra  et  Yogâmbara,  avec  leur  suhe; 
que  le  destnicteur  d' Yama  et  les  autres  rois  de  la  co- 
lère avec  tous  les  esprits  cachés  et  révélés  ;  ^{vlApm^ 
tmtt'âtjou  et  Nâmsangiti  vous  soient  propices  (4)  :' je 
les  adore  », 


fot  fait  bouddhiste  par  Gounakar  bikehou;  lès  ehiq  drvinit^  MM( 
Vasoundhâra  devi  k  Vâsoupour,  Agni  deva  à  Agnipour,  Vâymk 
deçà  à  Vâyoupour,  Nâga  deçà  k  Nâgpour ,  et  Gouhya  deçik  Mi- 
tapour.  Toutes  sont  sur  le  mont  Sambhou  autoar  da  grand  temple. 

(1)  Le  mont  Poutchhâgra  est  la  cavité  du  mont  Sambhou,  tt 
pourâna  dont  il  est  question  est  le  Sambhou  pourâna, 

(S)  Ce  Nâga  est  Karkota  un  des  huit  Nâga  qui  dan»  le  Népal, 
de  même  que  dans  ie  Cachemir,  passent  pour  avoir  résisté  cas 
eaux  qui  remplirent  ces  vallées;  quand  le  pays  fut  desséché,  3  se 
retira  dans  un  réservoir  près  de  Kathmmndou,  Véiâmg  Adhéré  têt 
nommé  par  ies  Névâri,  Tadakong, 

(3)  Les  cinq  Lokesvara  tiui  gouvemeBt  le  monde,  soBt  boddhi- 
satvas  :  Ananta  est  nonuné  par  ies  Névari  Tchobhâ  deo,  H  Ftti- 
chamalla,  Toûyoû  khvâ, 

(4)  La  piupart  de  ces  personnages  t^ppArtiennenl  an  mp/émé 
bouddiiique ,  et  à  ia  section  Svabhâpikm,  Aparimiiéyou  et  ifém 
Sangh4ti  sont  des  bouddhas ,  à  chacoa  desqaeU  plnnenn  asfociéi 
s^ttt  attachés. 
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â4.  «  Que  Mandjaunâth  (l)  qui  ^  venu  de  Sircha 
avec  ses  disciples^  fendit  la  montagne  avec  son  cime- 
terre^ et  bâtit,  sur  le  lac  desséché,  une  ville,  la  de- 
meure agréable  des  hommes  y  adorant  la  divinité  assise 
sur  le  lotus  élémentaire  /vous  soit  propice  :  je  f  adore  », 

25.  tt  QnAbdjapâni ,  chef  de  là  bande  des  compa- 
gnons à! Hay arriva  et  de  DjatâdKara  (2),  qui  vint 
au  mont  Potala,  après  être  ailé  de  Saoukhavati  k 
Venga,  et  ayant  ensuite  été  appielé  par  îe  roi  (3), 
pour  écarter  ies  maux  accumulés ,  entra  dans  Lalita- 
pour,  vous  soit  propice  :  je  iadore  ». 


REMARQUES. 


Indépendamment  du  but  particulier  des  allusions 
contenues  dans  les  versets  qu'on  vient  de  lire,  ils  sug» 
gèrent  quelques  considératicms  générales  que  Ton  peut 
exposer  brièvement. 


(1)  On  ajoutera  au  texte  quelques  obserrations  sur  le  sens  his- 
torique de  ce  verset  et  du  précédent. 

(9)  La  construction  de  ce  passage  peut  garantir  Temploi  de  Dja- 
têihmra  comme  épithète  de  ffayagrica^  le  porteur  du  DJtttt^  ou 
cb^elore  nattée ,  dénotent  un  sectateur  deSiça,  surtout  Hayagri- 
ça  étant  cité  comme  un  Bhaïraça,  un  des  suivans  de  Sitfa*  Mais  le 
commentaire  àppelfe  Djatàdhara  un  Lokesçara  ;  et  aussi ,  suivant 
M*  Hodgson ,  Hayagriva  et  Djatàdhara  sont  deux  des  luiyaas 
domestiques  SAhfJIjapâni  ou  Padmapâni,  un  des  Dhyàni  Boue' 
dhas  ;  d'autres  sont  nommés  Soudhana,  Koudmra,  Adjita,  Apa- 
radjita,  Marsmnya,  Varada,  Akâlamritya ,  Djaya,  Vidjaha , 
Ày%Qyaprada  et  Dhanada ,  ia  plupart  de  ces  nom/i  sont  bien  con- 
nus des  Hindous,  comme  suivans  de  Siya  et  de  Pûrvati. 

(3)  L^  Depa  :  le  commentaire  dit  que  c  est  Narendra  d^ça,  roi 
4e  Népal. 
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II  est  évident  que  la  religion  bouddhique ,  telle  qu'elle 
est  suivie  au  Népal  ^  n*est  ni  aussi  simple ,  ni  aussi  phi- 
losophique qu'on  se  lest  quelquefois  imaginé.  Les  cih 
jets  d  adoration  ne  se  bornent  nullement  à  quelques 
personnages  d  origine  mortelle^  élevés  aux  honneurs 
divins  par  leur  sainteté  éminente.  Ils  embrassent  une 
diversité  de  modifications  et  de  dégrés  plus  nombreux 
et  plus  compliqués  que  le  vaste  panthéon  des  brahmanes. 
A  la  vérité  9  une  portion  de  f armée  céleste  est  em- 
pruntée aux  légendes  brahmaniques,  mais  on  peut 
suivre  jusqu'à  leurs  sources  primitives,  chez  les.  Spo^ 
bhâvikas  et  chez  les  Aisvarikas ,  assez  de  personnages 
diffcrens,  soit  engendrés  spontanément,  soit  créés  par 
quelque  manifestation  de  KAdi  Bouddha  ou  être  su- 
prême. Tels  sont  les  Boddhisatvas  et  les  Lokesvaras, 
et  beaucoup  de  divinités  inférieures ,  mâles  et  femeiiee^ 
qui  ne  sont  pas  empruntées  aux  sectes  des  Satpa  et 
des  Sâkta. 

Il  serait  important  de  savoir  jusqua  quel  point  ces 
divinités  sont  particulières  au  Népal  et  si  elles  sont  re- 
connues par  les  bouddhistes  des  autres  pays.  II  n  est 
guère  douteux  qu  elles  ne  le  soient  par  ceux  du  Tubet 
et  de  la  Mongolie^  et  on  en  retrouve  quelques-unes 
en  Chine.  Mais  il  est  très-incertain  qu'elles  formm;it 
une  partie  dé  la  théocratie  de  Ceylan,  d'Ava  et  de 
Siam.  Dans  la  première  de  ces  contrées,  on  rencontre 
des  divinités  inférieures^  adorées,  dont  quelques-unes 
sont  des  femmes  ;  mais,  autant  que  les  descriptions  noiii 
mettent  à  même  d'en  juger,  elles  n'offrent  aucune  ana- 
logie avec  les  é(res  semblables  adorés  au  Népal.  Rien 
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de  ce  genre  ne  parait  se  montrer  à  A  va  et  à  Siam^  quoi- 
que, dans  l'existence  des  Nats ,  on  admette  qui!  y  a 
(Tautre^  créatures  créées  que  Thomme  et  la  bête.  On 
a  déjà  observé  que  rien  d  analogue  aux  bouddhas  mé- 
taphysiques ou  Dhyâni  ne  se  voit  dans  le  bouddhisme 
definde  méridionale. 

Cependant  on  peut  prbuver  avec  quelqu  évidence , 
que  toute  fa  hiérarchie  du  ciel  dans  le  Népal,  même 
de  ia  classe  Svahhâvika,  n'est  pas  bornée  aux  nations 
du  Rord.  Nous^  avons,  dans  le  vocabulaire  de  Ilema- 
tehandra,  les  noms  de  seize  déesses,  et  à  peu  de  dis- 
tance des  synonymes  de  Bouddha ,  qualifiées  ies  Vi- 
diyadevis ,  qui  sont  inconnues  au  système  brahmani- 
que. L'une  d'elles  est  Pradjnâpti,  qui  «est  peut-être 
le  Pradjnâ  de  notre  texte.  Cependant  elle  est  appelée 
dans  le  vocabulaire  Trikânda  Sécha ,  ce  qui  confirme 
complètement  l'opinion  suivant  laquelle  beaucoup  de 
personnages  inférieurs,  appartenant  au  bouddhisme > 
étaient  connus  dans  Flnde  quand  cette  croyance  y  était 
en  vogue.  Outre  les  noms  de  S'âkya  et  des  Bouddhas 
généraux  ou  individuels,  comme  Svayambhou,  Pad- 
mapâni,  Lokanâth,  Lokésa,Vitirâga,  Avalokita  et 
Mandjousri ,  cet  ouvrage  spécifie  diverses  déesses  dont 
les  titres  se  lisent  dans  le  texte,  tels  que  Tara,  Va- 
êoudharâ,  Dhanadâ  ou  Sampat  pretdâ ,  Mâritchi, 
Lotchana,  et  d'autres.  Ce  vocabulaire  est  en  sanscrit, 
et  paraît  être  une  compilation  faite  dans  le  dixième  ou 
le  onzième  siècle. 

Les  allusions  du  vingt-quatrième  verset  et  d'autres», 
relatives  à  Mandjou-nâth,  semblent  le  désigner  comme 
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le  premier  prédicateur  de  la  religion  bouddhique  eh 
Népal.  La  tradition  lui  attribue  la  même  opération 
exécutée  par  Kas'yapa  en  Kachemir.  Celle  d'avoir 
délivré  le  pays  des  eaux  qui  le  submergeaient^  ea 
leur  donnant  une, issue  à  travers  les  montagnes; 
suivant  le  texte»  il  y  parvint  en  ouvrant  un  piêr 
sage  avec  son  cimeterre.  La  même  stance  raconté 
qu'il  venait  de  Sircha;  le  commentaire  nevàri  dit 
que  ce  lieu  est  dans  la  montagne  de  MahâtehiH 
(ou  la  Chine),  ce  que  confirme  le  Samhhou  pmi^ 
râna.  La  ville  fondée  par  Mqndjou,  et  nonuttée 
Mandjou paitam ,  n'existe  plus,  mais  la  tradition  b 
place  à  moitié  chemin  entre  le  mont  Samhhou  et  k 
forêt  de  Pasoupati ,  où  l'on  trouve  souvent  des  restes 
d'édifices.  Buchanan  et  Kirkpatrick  parlent  de  ià  !é* 
gende  de  Mandjou  qui  dessécha  la  vallée  du  Népal  ^ 
et  sont  tous  deux  persuadés  qu'elle  est  fondée  Sur  et 
fait  que  cette  vallée  fut  autrefois  un  vaste  lac.  Manjûu 
a  plusieurs  synonimes  dans  le  Trikanda,  comioe 
Mandjousri ,  Mandjou-ghocha ,  MandjoU'bhadrm^ 
Koumâra  (le  jeune  homme  ou  le  prince),  Nit^ 
(au  teint  noir);  Bâdirâdj  (roi  de  la  Controverse)^ 
Khergi  (portant  une  épée),  Dandi  (portant  tti 
bâton )^  Sikkâdhara  (ayant  une  boucle  de  cheveul 
sur  le  sommet  de  la  tête),  Sinhakeli  (qui  joue  avec 
un  lion),  tl Sârdoûlavâhana  (qui  monte  un  tigre). 
Quelques-unes  de  ces  épithètes  ne  doivent  pas  s'en- 
tendre dans  un  sens  littéral ,  mais  leur  tendance 
générale  est  d'assigner  à  Mandjou  le  caractère  de 
I^islateur   militaire,   ou  dont    l'argument   le   plus 
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convainquant  était  le  tranchant  de  son  épée  (l). 
li  est  possible  que  ia  religion  introduite  par  Mun* 
djou  et  ses  disciples ,  ait  été  le  bouddhisme  pur  sous 
fune  de&  deux  formes  Svabhâvika  ou  Aisvarya;  mais 
doit  sont  dérivés  les  additions  brahmaniques?  II  nest 
pas  extraordinaire  d  y  retrouver  Siva ,  ou  Vicinou, 
ou  Ganesa,  et  nféme  peut-être  Hanoumân,  jouissant 
d'un  certain  degré  de  respect^  car^  dans  la  doctrine 
bouddhique ,  il  n  y  a  rien  qui  repousse  1  existence  deces 
êtres  ^  et  la  légende  qui  les  concerne  est  si  populaire 
parmi  les  Hindous^  que  natiu^eiletuenl;  eJIe  a  du  être 
adoptée  avec  empressement  chez  feurs  vmsins.  Mab 
b  forme  Sakta  de  l'Hindouisme  est  ime  innovation 
obscure  et  non  avouée  y  pir  conséquent  elle  n'a* 
vftit  pas  les  mêmes  droits  pour  être  accueillie.  C'est 
cependant  la  source  principale  des  notions  et  des 
divinités  étrangères  au  bouddhisme ,  pour  les  secta<» 
teurs  de  cette  religion  parmi  lesquels  le  Pantckamsati 
est  une  autorité.  Ce  livre  ne  peut  être  parvenu  à  AeU9 
connaissance  que  par  un  effet  du  voisinage  ^  parce  que 
les  Tantras  et  les  Tântrika  pourâna  forment  une 
littérature  presque  particulière  aux  provinces  orientales 
de  f Hindoustan,  et  dont  on  peut  suivre  lorigine  dans 
le  Kâmaroup  on  ÏAsam  occidental.  Il  est  indubitable 
({ue  ce  système  a  principalement  prévalu  dans  le  Ben-» 
gale,  le  Rungpore^  le  Koutch-Béhar,  et  TAsam^  et 
tti  suivant  la  même  direction,  s  est  probablement  ré« 


(1)  Mandjou  on  Mandjousri  est  le  Dziambaï  djhang  des  Tubc'- 
taini  et  le  Màndjuthiri  oii  Mundjouchari  des  Mmtgof*.  - —  Kl.. 
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pandu  dans  ie  Népal.  On  peut  distinguer  .quelques  in- 
dices de  ce  fait^  dans  la  dernière  stance  du  traité  tra- 
duit. 

Le  sens  littéral  de  ce  verset  est  quAbdjapâni ,  qod 
qu  il  puisse  être,  vint  à  Lalitapour  après  être  allé  de 
Saoukkavati  à  Banga.  Saoukhavati  est  appelé  un: 
LokadhâtoUy  une  division  de  lunivers  propre  aux 
bouddhistes,  et  qui  probablement  ne  se  trouve  pas  dans 
ce  monde;  mais  ie  nom  de^Banga-desa  n'est  jamais 
appliqué  à  d  autre  pays  qu  a  ceux  qui  sont  à  i*est  ou  an 
nord  du  Bengale.  Abdjapâni  ou  Padmapâni  est  un 
BodhiscUva  métaphysique ,  mais  dans  l'ouvrage  dont 
nous  nous  occupons ,  toutes  ces  chimères  sont  conver* 
ties  en  substances ,  et  Padmapâni  est  ainsi  un  prédi* 
cateur  de  la  religion  bouddhique ,  ou  un  individu  em- 
ployé dans  cette  qualité.  La  tradition  raconte  qu'il  fut 
invité  à  demeurer  dans  le  Népal,  dans  un  temps  de 
(aminé,  par  Narendra-deva,  Radja  de  Bhatgong 
et  Bandhoudatta ,  un  Vadjrâtchârya  ;  ii  accepta  la 
proposition.  Il  arriva  accompagné  de  Bhairavas  et  de 
porteurs  de  Djatâs,  on  peut  supposer  qu'il  vint  vêtu 
en  prêtre  de  Saiva;  et,  s'il  n'était  pas  en  personne,  il 
était  au  moins  un  An$a  ou  une  portion  de  lui-même 
dont  {es  bouddhistes  orthodoxes  ne  s'occupent  pas. 
Cependant  ils  n'ont  aucune  objection  à  ce  que  jSit;a 
Mârgis  adore  Ahdjapâni  sous  tel  nom  qui  ieur  con- 
vient, et  ses  fêtes  annuelles  sont  fréquentées  ^[adement 
par  toutes  les  sectes. 

Kirkpatrik  parle  dans  son  ouvrage  sur  le  Népal  de 
rinvitation  envoyée  à  un  docteur  étranger  par  Naren- 
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dra  deva,  mais  ii  appelle  ce  personnage  Matsyendra 
nâth  (  1  )  ;  c  est  un  des  premiers  propagateurs ,  è  ce  qu  Si 
paraît^  de  la  forme  Pâsoupata  de  là  croyance  des 
Saïva ,  qui  semble  prévaloir  maintenant  au  Népal. 
H  est  aussi  question  d  une  modification  des  rites 
nationaux  introduite  par  un  prince  du  même  nom, 
par  lequel  on  rapporte  qu'une  chute  de  neige  fut 
obtenue.  Le  premier  Narendra  deva  a  vraisembla- 
blement vécu  dans  le  septième  siècle,  et  ie  second 
éàus  ie  douzième.  Le  premier  correspondrait 'assez 
bien  à  f  époque  de  f  introduction  de  la  croyance  Pâ-^ 
soupata,  qui  doit  avoir  été  populaire  dai\s  finde, 
Vers  ce  temps-là  ;  et  la  seconde  date  est  à  peu  près  ceHe 
à  laquelle  le  rituel  Tântrika  semble  être  devenu  en 
vogue,  n  n'est  pas  improbable  que  les  expressions  du 
Pantchavinsati  se  rapportent  9  l'un  ou  à  1  autre  de  ces 


(1)  Une  légende  originale  que  M.  Hodgson  m*a  envoyée  racohte 
que  le  Lokespara  Padmapâni  descendit  comme  Matsyendra,  par  le 
commaAdement  SAdt  Bouddha,  Ii  se  cacha  dans  le  ventre  d'un 
poisson ,  afin  d'entendre  Siva  enseigner  à  Pdrçati  la  doctrine-  du 
Yoga,  qa*ii  airait  apprise  â^Adi Bouddha,  et  qa*ii  communiqua  à 
son  épouse  sur  le  bord  de  la  mer.  Stt^a  ayant  des  raisons  de  soup- 
çonner que  quelqu'un  Te'contait,  lui  commanda  de  paraître;  Pad- 
mapâni se  montra ,  vêtu  d*un  habiHement  peint  avec  de  Focre , 
portant  des  boucles  d'oreille ,  et  rasé ,  étant  ie  chef  des  Yogi,  II 
fot  appelé  Matsyendra  nâtha,  parce  qu'il  était  sorti  d'un  poisson 
{Matsya)  ,  et  ses  adhérens  prirent  la  qualification  de  Nâth,  Nous 
avons  dans  cette  histoire  une  preuve  décisive  de  la  croyance  gé- 
nëraie  à  une  union  entre  les  sectateurs  de  V  Yoga  et  les  bouddhistes , 
effectuée  peut-être  par  ie  Yogi  Matsyendra ,  connu  dans  THin- 
doustàn  comme  ie  disciple  de  Gokamâth ,  mais  transformé  par  les 
bouddhistes  en  une  manifestation  d'un  dé  leurs  sages  déifiés. 

VIL  9 
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événemeus,  quoique,  suivant  ce  qui  arrive  ordinaire* 
ment  quand  on  s'approprie  une  légende  rdfigieuse,  iet 
circonstances  soient  adaptées  aux  notions  particulièm 
de  ceux  par  qui  elles  ont  été  empruntées.  G>nfoniië- 
ment  aux  traditions  locales  l'invitation  de  venir  fut  en- 
voyée à  Padmapâni,  dans  le  cinquième  siède,  on  îi 
y  a  1381  ans 


ACHTAMI  VRATA  VIDHANA. 


Ce  traité  est  beaucoup  plus  étendu  que  les  deux  pié» 
cédens  ;  mais  il  a  moins  de  valeur  pour  f  explication 
des  idées  bouddhiques  primitives.  H  appartient  à  <:ette 
croyance  y  mais  il  est  entremêlé  d'un  bien  plus  grand 
nombre.de  notions  d'origine  étrangère,  que  les  dcoi 
autres  ;  c'est  en  effet  un  rituel  des  pratiques  Tântrikm 
pour  les  personnes  qui  professent  la  religion  de  Bowl- 
dha  .'  un  petit  nombre  d'observations  et  d'extraits  Aif- 
fira  pour  donner  une  idée  de  son  caractère  et  des  pé- 
nitences qu'il  prescrit. 

Le  huitième  jour  de  la  lune  de  chaque  demi-mou^ 
est  un  jour  particulièrement  assigné  aux  cérémonies 
religieuses  dans  le  système  orthodoxe.  Dans  la  croyance 
des  Vaïdik,  l'usage  était,  ce  jour  là,  de  jeûner  et  dolfrir 
des  oblations  aux  dieux  en  général,  et  les  Paourânik 
le  consacraient  à  différentes  divinités  et  particulière- 
ment à  Vichnou,  Les  Tânlrika  ont  réservé  le  hui- 
tième jour  de  certains  mois  à  la  célébration  de  rites 
qui  n  ont  pas  un  objet  exclusif,  mais  sont  destinés  à 
assurer  la  prospérité  de  celui  qui  les  observe,  -et  il  parait 
qu'en  cela  ils  ont  été  imités  par  les  bouddhistesdu  Népal. 
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Le  conuDencement  de  l'ouvrage ,  en  annonçant  f  ij> 

tentîon  du  fidèle  ^  se  rapporte  brièvement  à  plusieurs 
des  principaux  sujets  des  versets  du  PatUchapinsa-' 
tika. 

ce  Dans  la  période  du  Tathàgata  S'âkya  sinhàf 
dans  le  Bhadrakalpa,  dans  le  Lokadhâtou  nommé 
Sahâ,  dans  le  Vaivasvatct  manvantara ,  dans  ie 
premier  quartier  de  iage  de  Kali,  dans  la  section 
Bharata  de  la  terre  ^  dans  le  Pantchâla  septentriô-^ 
nal,  AdiïisleDevasoûkakchetra^A^iïsYOupachhmi'' 
dohapitha,  dans  la  terre  sainte  SArya^ertta,  dans 
la  demeure  du  roi  des  serpens,  Karkota,  dans  le  lac 
nommé  Nâga-vâsa,  dans  la  région  du  Tchaîtya  de 
Svayamhhou,  dans  le  royaume  sur  lequel  Gouhyes^ 
vari pradjnârègne  et  que  la  fortune  de  Mandjaus* 
ri  protège  y  dans  ie  royaume  de  Népal  dû  la  forme 
de  cehii  de  Sri  ^a^nt^ara^  invincible,  entouré  des 
hvLitVitarâgas,  Mani4inghesvara,  Grokerriesvarù^ 
Kilespara  et  Koumbhesvara,  Garttesvara,  PJumik- 
»  essora,  Gandhesa  et  Vikramesvara ,  arrosé  par 
9  les  quatre  grandes  rivières  >  Vâgmatî  ^  Ke$a^cui^ 
n  Mdnimaii  et  Prabhâvati,  sanctifiés  par  les  dovam 
»  grands  et  six  petits  Tîrihas ,  et  par  les  édifices  des 
»  quatre  montagnes  ;  gouverné  par  les  sages ,  honoré 
»  par  lés  Yogmi ,  les  huit  Mâtrika,  les  huit  Dhaï- 
»  rava ,  Sinnini,  Vâgkrini,  Ganesa,  Koumâra, 
9  Mahâ^kâla,  Hârtiî,  Hanoumân ,  les  dix  ministres 
*>  de  Colère.  Dans  un  td  lieu,  dans  un  tel  temps,  de- 
»>  vaut  telle  divinité,  je  (se  nommant  lui-même  et  sa 
M  famille)  accomplis  ce  rite  avec  ma  femme  et  ma  mai- 

•  9. 
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»  son.  n  Alors  les  objets  de  la  cërëmonie  sont  énon- 
cés en  général 9  tels  que  Féloignement  de  tout  mal,  la 
conservation  de  la  santé  et  Fobtention  de  la  fortune. 
La  plupart  des  noms  cités  ont  déjà  été  expliqués ,  et. 
d'autres  appartiennent  au  brahmanisme  hindou.  L'ap- 
pellation de  Lokadhâtou  y  ou  division  de  l'univers,  pa- 
raît être  applicable  à  la  chaîne  de  X Himalaya  et  ren- 
ferme le  Kachemir,  comme  nous  l'apprend  le  Radja 
Taringini  {y). 

Le  cérémonial  du  Tantra  se  distingue  par  la  répé- 
tition des  syllabes  mystiques^  l'emploi  des  Yantra  ou 
diagrammes,  un  excès  de  gestes  y  l'adoration  du  maître 
spirituel  ou  Gourou ,  et  l'idée  de  l'adorateur  qui  s'ima- 
gine qu'il  s'identifie  avec  la  divinité  adorée.  Dans  tout 
cela ,  ainsi  que  dans  l'ordre  et  la  nature  des  présenta- 
tions,  ÏAchtami  vidhâna  rapplique  aussi  bien  à  Cat 
cutta  qu'à  Kathmandou  ;  la  seule  différence  consiste 
dans  l'objet  ou  les  objets  auxquels  on  s'adresse;  diuis 
le  cas  actuel  y  le  principal  personnage  invoqué  est  Amo- 
ghapâsa  qui  paraît  être  le  même  que  Svayambhou 
nâtha  ;  mais  des  prières  sont  faites  et  des  offrandes 
adressées  à  tous  les  personnages  du  panthéon  boud- 


(1)  J*ai  inséré  dans  le  tom.  XV  des  Recherches  Asiatiques  g  une 
histoire  du  Kachemir.  Le  texte  Nâgari  de  cet^vrage  appelle  le 
Kachemir  Sahalokaddtou ,  mot  que  |*ai  mal  traduit  par  i*ef#e»ce 
du  monde,  ce  sens  est  admissible  quoique  ce  ne  soit  pas  la  fignifi- 
cation  technique  de  Lokaddtou  TtMnïdLSaha,  aucune  indication  au- 
thentique ne  m'indiquant  k  cette  époque  le  dernier  mot  comme 
étant  un  nom  propre ,  et  le  premier  comme  une  division  de  Tu- 
Ters  dans  la  géographie  bouddhique. 


.(  133  ) 
dhique^  et  à  un  grand  nomhre  des  divinités  dès  Hin- 
dous y  spécialement  aux  formes  terribles  de  Siva  et  de 
Sakti,  et  à  tous  les  Bhoûta  ou  esprits  du  mal ,  et  aux 
Yoghini  et  Dâktni,  les  auteurs  de  tous  les  méfaits; 
quelques  citations  confirmeront  l'exactitude  de  ces  as- 
sertions. 

Dans  la  salle  oii  se  fait  la  cérémonie^  on  marque  di- 
vers A/a/ic/a/ia  (l)  ou  portions  appropriées  aux  diflfé- 
rens  objets  du  rite  et  à  la  suite  complète  d'adorations 
rendues  à  chacun.  Celle  qui  va  être  décrite  est  désignée 
pour  Bouddha  Mandata.  Les  instructions  sont  géné- 
ralement en  névari^  lés  textes  ft  les  prières  qui  doivent 
être  récitées  sont  en  sanscrit. 

•  Que  le  sacrificateur  touche  le  Bouddha  Mandala 
avec  l'index  en  répétant  le  Tathâgata  universel  ;  que 
tout  soit  propice  ;  ensuit^  il  s'adresse  au  Dourvâ  (  ou  à 
l'herbe  sainte  posée  dans  le  milieu  du  cercle).  «  Omf 
9  j'adore  le  (2)  Vadjra  dourva,  que  la  gloire  soit  à 
M  lui.  »  Alors  il  jette  des  fleurs  ou  agite  de  l'encens  en 
lair  en  disant  :  «  Que  tous  les  Bouddhas  résidant  dans 
»  tous  les  quartiers  se  réunissent  autour  de  moi.  Je 
»  (un  tel ,  nommé. . . .  )  observant  ce  rite,  suis  devenu 


(1)  Le  Mandala  est  quelquefois  un  cercle  imaginaire  sur  le 
corps  de  Tadorateur ,  mais  ici  ii  est  indique  comme  deyant  être  fait 
tvec  diverses  substances  suivant  les  moyens  de  celui  qui  pratique 
le  rite ,  par  exeiiiple  avec  de  la  poudre  d'or,  ou  des  pierreries ,  ou 
dcg  pierres  broye'es. 

(2)  Le  mot  de  Vadjra  qui  signifie  foudre  ou  diamant  est  em- 
ployé dans  ces  mots  composés  dans  ie  sens  de  fortune ,  saint  ou 
sacre'. 


(  i34  ) 
M  un  mendiant  [Bhikchau).  Que  tous  les  Bouddhas 
»  s'approchent  qui  veulent  m'accorder  l'accompline** 
n  ment  de  mes  vœux.  J'agite  ce  Vadjra  pouchva  en 
»  l'honneur  des  docteurs  heureux ,  les  possesseurs  de  b 
»  prospérité  et  le  seigneur  ;  je  les  invite  à  paraître.  ■ 

Alors  l'adorateur  présente  de  Feau  pour  laver  iea 
pieds ^  et  pour  rincer  la  bouche^  en  disant  :  m  Reçois 
»  l'eau  pour  les  pieds  du  saint  Sri  Bouddha;  S»âkâ, 
9  reçois  ÏAtchmana;  Svâhâ.  » 

Ensuite  vient  le  Pouckpa  nyâsa  (  la  présentatioa 
des  fleurs)  accompagné  de  ces  oraisons  :  «  Om!  au 
9  saint  Vairotchana  :Svâhà.  Om!  au  saint  Akckih 
»  bhya:Svâhâ,  Om/sLassLUïtRatHasambhava.'Spâ^ 
n  hâ.  Om!  au  saint  Amitâhha  :  Svâhâ,  Om!  au  saint 
s  Amogha  siddha  :  Svâhâ,  Om!  au  saint  Lotchamâ: 
9  Svâhâ.  Om!  au  saint  Mâmaki  :  Svâhâ.  Om!  an 
»  saint  Tara  •*  Svâhâ.  » 

Ceci  est  suivi  ou  accompagné  de  la  présentatm  de 
i'encens  y  des  ciei|;es ,  de  l'eau  et  de  tout  le  riz. 

Ensuite  vient  le  Stotra  ou  la  louange.  «  «Toffiv  à 
n  jamais  mes  salutations^  la  tête  inclinée,  au  samt 
»  bienfaiteur  du  monde ^  Vairotchana;  au  saint  ^4^* 
»  chobya;  à  l'illustre  Râtnodhhava ,  le  meilleur  de 
»  tous  les  saints;  à  Amitâhha,  le  seigneur  des  pénitens} 
n  au  saint  Amogha  siddha,  qui  écarte  tous  les  mauK 
9  de  f  âge  Kali  ;  à  Lotchanâ,  à  Mâmaki;  et  à  TéM 
»  nommé  Pândourâ.  J'adore  S^âkya  sinha  qiû  gOiSK 
9  verne  tout,  propice,  l'asile  de  la  clémence,  le  Boud'- 
9  dha  infiniment  sage ,  aux  yeux  de  lotus  çt  intelligent*  k 
Après  cela  le  fidèle  fait  le  Des'ana ,  sorte  de  coiv- 


(  Î35  ) 
fessîon  :  h  Quelque  péché  îqui  puisse  avoir  été  commis 

8  par  moi  enfant  et  imparfait  que  je  suis ,  soit  prove- 
n  nant  de  ma  faiblesse  naturdle,  soit  pnxiuît  avec  une 
»  intention  perverse ,  je  confesse  tout ,  étant  en  pré- 
ff  senœ  des  seigneurs  du  monde ,  les  mains  jointes , 
n'accablé  d'afiliction  et  de  crainte^  et  me  prosternant 
1.  itérativement  devant  eux  ;  puissent  les  s^es  saints 

9  r^nder  le  passé  comme  passé ,  et  le  mal  que  j'ai 
»  fait  ne  se  répétera  pas.  » 

Ceci  sera  dit  par  ie  disciple  devant  le  Gourou,  en 
phçant  son  genou  droit  dans  le  Mandata  à  terre;  en-^ 
suite  H  continuera  ainsi  :  «  Je  (un  tel  )  ayant  prononcé 

•  ma  confession ,  prends  dorénavant  mon  refuge  avec 

•  Bouddha.  Jusqu'à  ce  que  ia  fermentation  de  l'igno* 

8  rance  se  soit  apaisée;  car  îi  est  mon  fNrotecteur,  le 
»  seigneur  de  la  gloire  exaltée,  d  une  forme  impéris- 
V  sable  et  incommensurable^  miséricordieux,  sachant 
M  VaxA^  voyant  tout,  exempt  de  toute  crainte^  de  ter- 
«  reurs;  fe  fais  ceci  en  présence  des  hommes.  » 

A  ceb  le  Gourou  répond  kéMirement  :  «  Bien  &it , 
»  bien  fait,  mon  fils;  accomplis  le  NiryéUana!  » 

En  conséquence f adorateur  prend  du  riz,  de^  fleurs 
ctde  feâu^  et  accomplit  le  rite  ou  les  jette  sur  Mari'- 
data  enr  répétant  cette  formule  :  «  Ceci  est  le  seigneur 
^  ArfuUf  rinteUigent  bouddha ,  rempli  de  science  di- 
»  vine  ;  JSougnta  connaissant  l'univers,  l'éminent,  ce- 

9  hà  quf  dompte  les  écarts  (bi:^eux  des  fautes  hu- 

•  naines,  le  mattre  des  mortels  et  des  immortels, 

•  Bouddha.  A  lui,  joyau  des  Bouddhas,   j'adresse 
»  les  rites  accomplis  à  cette  fleur  Mandala.  » 


(    136  ) 

Alors  Toffinande  est  faite  avec  cette  formate  :  «  Om! 
»  Namah  au  joyau  des  Bouddhas ,  dont  le  coeur 
H .  est  chargé  du  fardeau  de  la  compassion  ^  l'esprit  gii<» 
»  préme^  l'intelligence  universelle ,  la  triple  essence, 
»  celui  qui  supporte  les  maux  pour  le  bien  des  êtres 
»  existans ,  accepte  cette  offrande ,  savoureuse  et  odo* 
p  riférante  ^  et  confirme-moi  ainsi  que  tous  les  hommes 
»  dans  la  sagesse  suprême  et  comprenant  tout.  Om, 
»  am,  hrit,  houm,  phat,  Svâhâ,  » 

Tout  ce  qui  précède  est  répété  trois  fois  avec  ce 
que  ion  appelle  les  Dherma ,  les  Sangha ,  et  les  Moula 
Mandala.  Les  noms  des  Bouddhas  changent ,  et  les 
prières  diffèrent  en  longueur^  mais  non  en  intention  ; 
mais  elles  ne  forment  qu  une  bien  petite  partie  de  fai 
cérémonie;  quoiqu'elle  ne  se  compose  entièrement  que 
de  ces  prières  et  de  ces  observances. 

Après  que  le  fidèle  a  adoré  les  divers  Bouddhas, 
Bodhisatvas^  souverains  de  tous  les  quartiers  et  au-* 
très  êtres  mythologiques^  il  termine  la  cérémonie  par 
l'invocation  suivante  adressée  aux  esprits  du  ciel  et  aux 
spectres  damnés. 

«  Gloire  à  Vadjrasalva,  aux  dieux  et  aux  démolis, 
»  aux  serpens  et  aux  saints^  au  seigneur  de  la  race  i 
»  plumes^  et  à  tous  les  Gandharba,  Yakcha,  «CWH 
»  verains  des  orbes  planétaires  et  esprits  qui  demeutent 
M  sur  la  terre.  Ainsi  agenouillé  à  terre ,  je  vous  adore. 
M  Que  tous  ceux  qui  entendent  mon  invocation ,  fiMap" 
)>  prochent  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfans  et  leurs 
»  compagnons.  Ecoutez,  demi-dieux  qui  fréqi]^nte2ie8 
î'  hauteurs  de  Merou ,  les  bosquets  d! Indra,  les  palais 


(  137  ) 
»  des  dieux  ^  et  r(»i>ite  du  soleii,  esprits  qui  vous 
»  jouez  dans  les  rivières ,  dans  les  étangs ,  dans  les  lacs , 
n  dans  les  fontaines  et  dans  les  profondeurs  de  la  mer. 
»  Fantpmes  qui  habitez  les  villages ,  les  villes  ^  les 
«temples  déserts  des  dieux  ^  dans  les  étables  des  élé- 
ntpbans  et  les  cellules  des  moines.  Lutins  qui  hantez 
9  les  routes 9  les  ruelles,  les  mardiés  et  les'carefours. 
»  .Spectres  qui  vous  tenez  aux^aguets  dans  les  puits  et 
»  dans  les  broussailles  y  dans  le  creux  d'un  arbre  soli- 
n  taire,  dans  les  sentiers  funéraires,  et  dans  les  cime- 
9  tières  des  morts,  et  démons  aux  formes  terribles  qui 
»  rodez  contime  des  ours  et  des  lions  dans  la  vaste  fo- 
j)  rét  où  vous  reposez  dans  les  flancs  caverneux  des 

V  montagnes,  écoutez  et  soyez  attentifs.  Recevez  les 
j>  cierges,  f encens ,^  les  guirlandes  odoriférantes,  et  les 

V  offrandes  de  mets  qui  vous  sont  offertes  dans  la  sin- 
a  cérité  de  la  foi  :  acceptez,  mangez  et  buvez,  et  ren- 
»  dez  cet  acte  propitiatoire.  Indra,  porteur  de  la 
»  foudre,  Agni,  Yama,  seigneur  de  la  terre,  sei- 
»  gneur  de  la  mer,  roi  des  vents,  souverain  des  ri- 

V  chesses  et  roi  des  esprits  (hâna)  ^  soleil ,  lune , 
»  créateurs  du  genre  humain ,  acceptez  cette  ofiraAide 
»  d'encens,  cette  offrande  de  cierges.  Acceptez,  man- 
»  gez  et  buvez,  et  rendez  cet  acte  propitiatoire. 

>»  Krichna  roudri,  Maha  roudri,  Sivâ,  Ouma,  à 
»  Taspect:  noir  et  terrible ,  suivans  de  Dévi,  Djayâ , 
»  Vidjayâ ,  Adjitâ  ,  Aparâdjitâ ,  Bhadhrakâlî , 
»  Mâhâkalî,  Stahlakâli,  Yoghinî,  Indrî ,  Tchan- 
»  di,  Ghori ,  Vidhâtri,  Doûtt ,  Djamhoûkî ,  Tri- 
»  daesvàrî ,    Kâmbodjinî  ,  Dipani ,    Tchoûchinî  , 


(  Ï38  ) 
»  Ghoraroûpâ,  Mahâroûpâ ,  Driehtaroûpâ ,  Kapâ- 
»  Uni ,  Kapdlamâlâ  ,  Mâlini ,  Khatvàngâ,  Ya- 
n  mahârddikâ,  Khergahastâ,  Paragouhctsta,  Va- 
»  djrahfistâ,  Dhanouhastâ,  Pantchadâkini,  Maka^ 
9  tatvâ,  celui  qui  accomplit  tous  les  actes  ^  celui  qui 
»  se  plaît  dans  le  cercle  des  Djoghi ,  le  seigneur  de 
M  Vadjres'vari;  tous  sont  attentifs  et  obéissent  à  cet 
w  ordre  de  Vadjrasatva,  qui  fiit  créé  par  les  Ypga, 
»  par  la  forme  impassible  du  Tathagata.  Om4eaJka^ 
u  kerdanorkerdana!  Khâ4thâ,  Khâdanis^lchâdanai 
»  détruis  >  détruis  tout  ce  qui  m'est  nuisible  ;CrAii^Aa> 
«  Ghâtaya,  Ghâtaya!  chéris  et  conserrie  ia  vie  et  la 
»  santé,  les  souhaits  et  la  prospérité  du  sacrificateur; 
9  celui  qui  tient  la  foudre  le  commande  :  Hromm^ 
»  Hroum,  Hraum,  phat ,  phat ,  pkai ,  Svâhâf 

Telles  sont  les  extravagances  absurdes  dont  octte 
cérémonie  et  celle  du  Tântrika  sont  remplies;  mi 
pourrait  être  enclin  à  rire  de  ces  impertinences,  nkt 
frénésie  temporaire  que  ces  paroles  excitent  dans  f  e»* 
prit  de  ceux  qui  les  entendent  et  les  répètent  avec  vne 
crainte  mêlée  d'agitation  n'oftrait  pas  un  sujet  dijgne 
detre  examiné  sérieusement  par  quiconque  s'occope 
d'étudier  ia  nature  humaine. 


(  1-39  ) 

^^iF■^T^^  in»»     ■    "      '  ^^«i^^—^i^^T  I  »  ■  Il  '      'il'       .1  I  !■■  ■  ■    Il  I  ■  ■      I         111     «I  ■>!        Il  I  I    »    I      II  ■ 

iTji  r  "t  '  I  î     ,  ,i        II  irifm^m.m^ii   <  i  >  i     i  ■■  i      en  «  <  «      m  i        ■■   ■■     n  i       i 

Notice  sur  Sabtai  Datelo ,  médecin ,  astronome  et 
cahàliste  du  X'  siècle  ;  tirée  d'un  manuscrit  hé^ 
breu  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris, 

l^'lL  €st  vrai;^  comme  fa  clit  un  savant  (l),  que  ia 
vie  des  hommes  de  lettres  est  dans  leurs  ouvrages^ 
leur  histoire  doit  naturellement  disparaître  avec  leurs 
productions.  Cest  en  effet  ^e  qui  est  arrivé  à  Sabtai 
Datelo.  Célébré  par  ies  savans  eypagnols^  français  et 
iJlemands  pendant  plus  de  trois  siècles  y  son  nom  se 
perdit  avec  ses  livres  dans  les  persécutions  que  les 
Israélites^  ses  co-religioiinaires ,  essuyèrent  pendant 
les  siècles  suivants.  Cest  en  vain  que  les  biographes 
Ifs  plus  habiles  oiTt  cherché  f époque  et  le  lieu  de  sa 
naissance^  l'un  et  1  autre  sont  toujours  restés  ignorés. 
Xavoue  que  c'était  une  -tâche  assez  pénë>Ie  à  remplir^ 
et  îi  m'aurait  été  ^pdement  difficile  et  même  presque 
iippossîble  dç  fixer  le  temps  de  ce  savant  et  d'en  dé- 
terminer la  patrie^  si  je  n'avais  fait  une  heureuse  décou- 
verte (bus  un  des  ipaanuscrits  hâi>reux  de  la  Bibliothè^ 
que  royale  de  Paris  (2),  où  j'ai  trouvé  le  fragment  d'un 
de  ses  ouvrages  astronomiques  intitulé  ^^1£3!3n  *1|3D 
Livre  des  Sages ,  déjà  cité  par  Salomon  ben  Isaac, 
£t  Raschy^  dans  son  commentaire  sur  le  Talmud  de 
Babylofte,  traité  |01*^^V,  pag,  66,  a. 


•«■pav^a 


(1)  M.DacIos. 

(9)  Ancien  fonds,  n.o  263. 


(    HO   ) 

Voici  comment  il  raconte  lui-même  dans  la  préface 

les  circonstances  de  sa  vie  : 

^ninrai  l'an  nan  nivo"?  ♦ntc^pa  j  niiani 
3DiD"i  CZ3V  ri'yoi  r-ivtya  naïf n  ^iii^a 

■  «  • 

niiî^a  non  ni»^  d^o»  r— iviî^m  onKû 

011  N«n  ♦311  Dniû  ♦311  Vr  pnvn  ♦^8'  an 
♦ail  iiTQi*  on  111 011  r-itî^ia  on  pm 
♦jTTiDi  '^npn  ♦tî^Ni  Dn»Dn  D»3pri  '7KniK 
♦♦n'?  nàia^  djiidt  aoi  Dn*D'?ni  niinrt 

♦  pN  xan  ca'ny 
♦niax  pDD»  iDiioa  'niia:  'D^w  'axi 


(  ï<»  ) 

pnaN  i^'iîoi  iDn'?ia  pN3  onp  r)n^  b\ 
a^nii  mD'?n  nnntî^  niïiNa  »niïttî^a  ♦3«i 

C'est'à-dire  :  «  Moi  Sablai ,  fils  d'Abraham ,  sur- 

s  nommé  Datelo  le  médecin,  par  l'aide  du  Dieu  vivant 

»  qui  donne  la  $cience  et  la  connaissance ,  j'ai  toujours 

»  cherché  à  trouver  des  paroles  agréables,  et  me  suis 

»  avisé  de  faire  plusieurs  ouvrages.  Toute  mon  appli*^ 

»  cation  a  été  de  chercher  et  de  fureter  dans  la  sa- 

n  gesse.  Malheureusement  et  par  nos  péchés^  il  arriva 

»  que  la  ville  d'Ourem  (l)^  lieu  de  ma  naissance^  fut 

»  prise  par  Tarmée  des  Ismaélites  (Maures)^  le  lundi 

»  à  quatre  heures^  joiu*  de  la  constellation  de  Mars^ 

M  le  9  du  mois  Tamuz    (juillet)  fan  468 6   de  la 

.  »  création  du  monde  (925  de  Fère  vulgaire),  là  1 1;* 

»  année  du  cycle  247,  dans  laqiiflie  fiirent  massacrés 

n  dix.  des  plus  savans  et  des  plus  pieux  rabbins ,  de 

»  glorieuse  mémoire ,  dont  voici  les  noms  :  Rabbi 

n  Chasdai,  (ils  d'Hananel,  notre  grand  et  juste  ami, 

0  parent  de  notre  grand  père,  qui  s  appelait  Joseph , 

»  rabbi  Amnon ,  rabbi  Uriel ,  notre  docte  maître , 

»  rabbi    Ménachem  ,   rabbi    Chîja  ,   rabbi    Z^dak  , 

»  rabbi  Moïse,  rabbi  David,  rabbi  Jérémie  et  rab- 

».bi  Uriel,  avec  plusieurs  vieillards  chefs  de  la  sy- 


(1)  Ville  'de  Portugal  dans  ï'Estramadoure ,  située  au  sommet 
(fune  montague,  à  4  I.  E.  de  Leira;  avec  un  château.  ^ 


(  14»  ) 
»  nagogae ,  et  un  grand  nombre  de  discîfdes  :  qne 
n  leurs  mémoires  soient  en  bénédiction  !  Amen. 

»  Et  moi  Sabtai^  je  me  séparai  du  bien  de  mes 
«  pèreS;  et  me  réfugiai  à  Taranto  (1),  dès  Tage  di 
»  douze  ans.  Mes  ancêtres  et  mes  proches  furent  me- 
»  nés  captifs  à  Polédimo  (ou  Polérimo)  (2)  et  en 
»  Afrique^  et  moi  je  restai  sur  ies  terres  de  la  daaA* 
n  nation  des  Romains ,  &c.  » 

On  découvre  aisément  par  cette  préface  que  ncMré 
Sabtai  Datdo  vivait  Tan  4685  de  la  création,  9S15  de 
l'ère  vulgaire  9  et  qu'il  était  âgé  pour  lors  de  douze  ans. 
II  raconte  ensuite  dans  la  même  préface  qu'il  a  voyagi^ 
dans  tous  les  endroits  oii  il  a  cru  qu'il  trouverait  des  ftft- 
vans  pour  apprendre  la  médecine  et  l'astronomie  ;  qa'fl 
trouva  enfin  à  Babylone  (3)  un  savant  astronome  et 

trologue  nommé  Bagrat  0*1^2,  qui  lui  enseigna 

sciences  y  et  qu'il  composa  ensuite  son  ^?V  tt^l^^D 

^NIOti^T  NtM^^'%  ou  commentaire  sur  !e  Bâtai- 
tha  de  Samuel,  chef  de  Facadémie  de  Nahardda, 

dans  le  ill.^  siècle,  surnommé  n^(^n*1^,  le  iunaH^ 
que  ou  Y  astronome.  Cet  ouvrage  est  également  inédit  : 
Joseph  Kara  nous  en  a  conservé  quelques  fragmens 


(1)  Ancienne  et  forte  yiile  de  la  province  d'Otrante ,  dan*  le 
rojaame  de  Napies. 

(S)  Ce  nom,  qui  paraît  avoir  été  altéré  par  ies  copistea ,  est»'}» 
crois ,  celai  de  ia  ville  de  Palerme ,  capitale  de  la  Sicile ,  qui  était 
alors  aîi  pouvoir  des  Arabes ,  et  le  séjour  Aen  émirs»  qui  gooTer- 
naient  Tiie  pour  les  Aglabites,  qui  résidaient  en  Afrique. 

(3)  II  veut  sang  doute  parier  de  Bagdad. 


(  1««  ) 

dfim  soti  {^"IpQn  12^1^^&(1)  coœmmtere  sur  l'Écri- 
ture Sainte;  Job,  ix,  9,  et  XXYI,  7. 

.  tJn  troiâèiue  ouvrage  de  notre  écrivain ,  qui  porte 
ie  titre  de  ni/îDn  "^SiD  Livre  de  f  astrologie  y  est 
cité  par  ie  même  autevr,  ibid,  XXYI,  15.  Mais  outre 
ces  trois  ouvrages ,  notre  Sabtai  a  fait  encore  d'autres 
livres jlun,  quil  a  intitulé  pit^DH  fn^Df!  Cons- 
irtêction  du  Tabernacle ,  est  un  livre  cabalistique  dont 
Botriel  nous  a  conservé  des  fragmens  (l) ,  et  l'autre  ex- 
pBque  le  n^^V'  lÔD  Livre  de  la  Création,  cité 
pinsîeurs  fois  par  ESéazar  de  Garmiza,  dans  son  com- 
mentaire sur  ie  même  ouvrage  (3)  et  dont  un  fragmétit 
se  trouve  ausçî  dans  la  Bibliothèque  royale  (4).  J'ignore 
l'année  de  la  mort  de  Sabtai  Datdo. 


Rapport  sur  le  sixième  volume  de  ^Histoire  otto- 
mane de  M,  de  Hammer,  hi  à  la  séance  de  là 
Société  asiatique,  le  6  septembre  4830. 

\ 

La  faiblesse  du  sultan  Mohammed  IV  avait  mis  l'em- 
pire turc  à  deux  doigts  de  sa  perte  ^  lorsque  Mohum- 
med  Kdprili  fut  porté  à  li  dignité  de  grand-visir;  son 
ffisiui  succéda  y  et  durant  une  administration  de  quinze 
années^  consolida  l'ouvrage  de  son  pèf  e.  L'échec  éprou- 


(1)  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale ,  fond  de  la  Sorbonne . 
1.»  Îd9 ,  et  ancien  fond ,  n.o  83. 

(3)   Voy.  Moïse  Botrief,  commentaire  sur  ie  rn*n^^'^&D  Man- 
tone,  1563  ,  in-^."  chap.  1,  misna  viii ,  pag.  43.  • 

(3)  Chap.  I ,  ^.  87  et  chap.  ix ,  p.  93 ,  in'4^  edit.  de  Mantouc. 

(4)  Msa.  hébreux,  ancien  fond,  n.<* 365. 


(  M4  ) 
vé  devant  Vienne  fut  le  commencement  d'une  série  de 
désastres  qui  ne  put  être  arrêtée  que  par  la  paix  de  Gtr* 
lowicz  qui  ôta  pour  toujours  à  la  Turquie  la  &cidté  de 
reprendre  i  offensive.  Tel  est  en  résumé  le  contenu  db 
ce  volume  qui  a  succédé  rapidement  au  cinquième)  et 
dans  lequel  on  trouve,  comme  dans  le  reste  de.fos* 
vrage,  une  rare  érudition,  fruit  de  trente  années  de 
travaux  ;  les  auteurs  turcs  imprimés  ou  manuscrits  que 
M.  de  Hammer  a  pu  réunir  durant  son  séjour  éi 
Orient  ou  qu'il  a  trouvés  dans  diverses  ixbliothèqMS 
de  l'Europe ,  ont  tous  été  mis  à  contribution ,  de  mÙÊm 
qu'en  Italie,  en  Allemagne,  en  France,  en  Pologne, 
des  contemporains*  ou  de  bons  auteurs  ont  écrit  à  ce 
sujet;  les  archives  de  f  Autriche  ont  été  dépouillées  de 
même.  Aucun  pays  de  l'Asie  et  beaucoup  de  contrées 
en  Europe  n'ont  pas  encore  trouvé  un  historien  aunî 
infatigable  que  celui  de  f  empire  ottoman.  Nous  aflons 
suivre  fauteur  dans  le  détail  de  sa  narration. 

Mohamjned  Kôprili,  d'abord  marmiton  et  puis  cvi- 
sinier  du  sérail,  s'était  élevé  jusqu'à  la  d^nité  de  vi- 
sir^  lorsque  le  besoin  d'une  main  ferme  le  fit  placer,  à 
la  première  dignité  de  l'état  ;-<l  ne  l'accepta  que  sous 
condition  d'être  indépendant  dans  son  administration 
(en  1656).  Il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire ,  mais  un  ca- 
ractère d'une  fermeté  inébranlable  qui  dégénérait  sou- 
vent en  cruauté,  une  imperturbable  hypocrisie  qui  ne 
permit  jamais^  même  à  ses  amis,  de  discerner  si  ses  sen- 
timens  étaient  vrais  ou  factices ,  un  dehors  calme  qui 
différait  les  vengeances  mais  qui  ne  les  perdait  jamais 
de  vue ,  telles  sont  les  qualités  du  nouveau  grand-visir 


.^, 
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et  dont  H  se  servit  pour  terrasser  les  troubles  qui  ayaient 
ëdatë  de  toutes  parts;  le  prévôt  Zulfikar  avoua  qUa 
Cônstantinopte  même  il  avait  noyé,  d  après  les  ordres 
de  Mohammed  Kôprili ,  plus  de*  4000  hommes^  et  l'on 
porte  le  nombre  total  des  personnes  exécutées  à  30,000 . 
H  envoya  le  caimacan  de  Constantinople,  Ismaïl  pacha  y 
en  qualité  d'inquisiteur  (  j^^^)  en  Asie,  et  celui-ci 
suivit  à  la  lettre  les  ordres  sanglans  dont  il  était  chargé* 
En  1 660j  Ck)nstantinople  fut  ravagée  par  un  efiroyabfe 
incendie  qui  (it  péri^  40,000  hommes  et  détruisit 
280,000  maisons  ( p.  83  ).  L'année  suivante,  le  grand- 
visir  mourut  ;  sur  son  fit  de  mort  il  recommanda  au 
sultan  de  ne  jamais  prêter  f oreille  aux  femmes,  de  ne 
pas  sûufirir  de  fortunes  colossales  parmi  ses  sujets,  de 
remplir  le  trésor  par  tous  les  moyens  possibles,  et  df 
tenir  toujours  ses  troupes  en  haleine  (p.  88  ). 

Son  fils ,  Kâprilizadeh  Ahmed  pacha,  qui  lui  suc- 
céda dans  sa  dignité,  doué  d'une  fermeté  ^le  avec  des 
vues  plus  étendues,  se  servit  de  moyens  moins  violens. 
Il  perdit  à  la  vérité  la  bataille  de  S.  Crotthard,  sur  b 
frontière  de  la  Hongrie  et  de  la  Stirie  (le  1.*'  août 
1664),  contre  Montecuccoli,  mais  la  paix  de  FVm^iir^ 
Midue  dix  jours  après,  était  plus  avantageuse  pour  la 
tinte  que  pour  f  Autriche.  Morosini ,  après  s'être 
vafflamment  défendu,  fut  obligé  de  livrer  Candie  le  3 
(JCtobre  1669,  et  vers  le  même  temps  les  Cosaques  de 
f  Ukraine  ,^en  guerre  avec  la  Pologne,  se  mirent  sous 
k  protection  ottomane;  la  guerre  contre  la  Pologne  fut 
heureuse;  leboulevartdecepays,  la  forteresse  de  Ca- 
miniec  fut  prise  le  2  7  août  1 6  7  2  et  bientôt  après  la  paix 
Vn.  10 
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de  Bucsacs  obligea  les  Polonais  à  céder  la  Podolîe  «fix 
Turcs,  rUkraine  aux  Cosaques,  et  à  payer  un  UîEnitMir 
nuelde  22,000  ducats»  Le  connétable  Sobieski,  purlii 
défaite  du  graiid-visir  à  CA{?ctm,  le  1 1  novembre  107j), 
dut  à  ses  succès  la  couronne  de  son  pays.  Ahmed  moih 
rut  le  30  octobre  1676  ;  son  successeur,  KaraJIffj^ 
tafa ,  se  fit  bientôt  con liait re  par  une  avidité  inâll^db|i^ 
et  effrontée;  il  extorquait  de  f  aident  des  ambassacteors 
étrangers  de  telle  manière  qu'on  n  avait  famaia  rien  rm 
de  pareil  (p.  346,  361).  Quoiqu'il  fut  battu  par  Sobîes- 
ki,  en  1 678 ,  de  sorte  qu'il  ne  ramena  que  le  quart  de 
son  armée ,  il  se  servit  de  l'ambition  dJEmeric  Tâkàli 
qui  prétendait  à  la  couronne  de  Hongrie ,  pour  fiiir«  b 
guerre  à  l'Autriche.  L'armée  turque  se  mit  en  marche 
au  mois  de  janvier  1683,  et  arriva,  forte  de  200^000 
hommes,  sous  les  murs  de  Vienne  le  14  ju^IeC;  fflpi 
vaHIant  commandant,  le  comte  de  Starhembaijg  «vait 
à  peine  10,000  hommes  de  troupes  r^ées  sous  set 
ordres ,  et  si  l'avarice  du  grand-visir  lui  avait  permîa  db 
livrer  un  assaut  général ,  la  ville  était  perdue  (  p.  4 1  ^  )• 
Conformément  à  l'alliance  conclue  le  30  mars  entC? 
l'empereur  et  Sobieski ,  ce  dernier  vint  au  secours,  réu- 
nit ses  troupes  avec  celles  du  prince  Charles  d^  I^S* 
raine  et  la  défaite  totale  des  Turcs  en  fut  la  suite  (fafBi^ 
septembre).  Les  deux  généraux  suivirent  les  fughÉfl-et 
les  battirent  de  nouveau  à  Parkany  le  .9octttbi>e, 
çt  la  prise  de  Gran,  une  des  villes  les  plus  import|lt|QB 
de  la  Hongrie ,  arriva  immédiatement  après.  Kara  Mimh 
tafa  fut  exécuté  par  ordre  du  sultan  à  Belgrade  le  2$ 
décembre  de  la  même  année.  On  assiégea  en  vs^ 
Bude ,  mais  Wissegrad  fut  prise ,  et  au  mois  d'avril 


(  147  ) 
1684^  f  Autiâche,  Venise  «t  k  Poiogne  se  rëMirent 
ppur  fake  la  guerre  ^n  oomiilarUfu  Cest<Ian5d6rétat  de 
eho^s  qu'un  beglerb^  de  Hongrie 'avant  >8a  mort  saî* 
^t  ^  barbe  et  dit  :  «  Je  vois  qu'il  n'y  u  phés  nie  èuù- 
9  ces  à  espérer  contre  les  chréUei»  »  (p^  4S6).  Les 
taiens  politiques  et  militaires  du  grand*visir  SuleïHnan 
pachavke  purent  arrêter  les  désastres;  ia  ville  de  Bude^ 
flfiSÎégi^  au  mois  d  avril  1686^  fut  prise  d'assaut  le  2 
.8e{^:einbre  et  la  victoire  de  Mokacz >  (e  1 2  adût  1687^ 
vengea  fafTront  de  la 'défaite  antérieure^  tandis  qM 
Morosîni  soumettait  ia  Morée.  Le  gifinc^visir  déposé 
par  son  armée  s  enfuit  en  septembre  1687^  et  le  padî>- 
diah  lui-même  fut  déposé  deux  mois  après. 

On  attribua  à  son  insouciance  les  revers  lïiultijfdiés 
des  campagnes  précédentes  ^  mais  à  tort  ;  à  notre  avis 
b  véritable  cause  de  ces  dé&ites  fut  l'expérience  ac- 
quise par  rAilemagne  et  ies  états  avoisinans  dans  fe 
guerre  de  trente  ans  >  et  les  améliorations  que  Gustave*^ 
Adolphe  et  Turenne  avaient  introduites  dans  1  organî^ 
saiion  de  Imfanterie^  tandis  qqe  cette  dernière  se  dé- 
tériorait ou  restait  stationnaire  en  TurquiCé 
Vf  Des  troubles  intérieurs  so^s  Suieïliftân  II  fecilkèfetit 
les  progrès  des  ennemis ^  Belgrade  même  fut  prise, 
mais  un  grand  homme  fut  placé  à  la  tête  dés  af&ires 
et  arrêta  pour  quelque  temps  le  torrent,  ce  fut  Kd- 
priliEadeh-M ustaSii ,  fib  de  Mohammed  Kôpriii;  dans  Ta 
campagne  victorieuse  de  1600  il  reprit  Nissa,  Widr 
diu,  Belgrade,  et  repoussa  {'armée  impériale,  mais  it 
périt  à  Slankemen ,  le  19  août  1691,  oii  son  armée 
fut  défaite  par  le  prince  Louis  de  Bade. 

10. 
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Ahmed  II ,  frère  de  Suleïman  II ,  mourut  le  ft  fié- 
vrier  1 695,  et  son  frère  Mustafa  II  monta  sur  ie  trftiie  ; 
tes  Vénitiens  perdirent  la  bataiHe  naipaie  près  des  Iles 
Spalmadori,  dans  le  canal  de  Chios,  mais  ia  ville  d'A» 
zow  fut  prise  par  Pierre  I ,  en  juin  1696,  et  la  grande 
victoire  remportée  sur  les  Turcs  par  le  prince  Ekigène 
9uprès  de  Zenta^  le  1 1  septembre  1697,  força  le  soi- 
tan  à  conclure  la  paix  de  Cariowicz  que  M.  de  Hammer 
désigne  avec  raison  comme  le  commencement  officiei 
de  la  décadence  ottomane. 

Cet  aperçu  rapide  suffira  pour  £iire  apprécier  legrind 
nombre  de  faits  importans  renfermés  dans  ce  voiuim  ; 
nous  ferons  remarquer  encore  la  notice  sur  Hadschi 
Khalfa  (p.  46 )>  sur  le  Ferhenghi schuuri  (p.  535), 
la  réfutation  de  l'impartialité  des  historiens  turcs  {^gÊg. 
1 7  et  305>  Cf.  591) ,  la  mention  d*un  emprunt  &ît  par 
Mohammed  Kôprili  sur  des  fortunes  privées  (p.  24), 
l'exécution  dun  esprit  fort  (p.  156),  Thistoire  d'un 
juif  qui  prétendait  alors  être  le  Dedjal  (Fanti-christ), 
p.  1 83 ,  et  la  découverte  que  les  manuscrits  orientam 
de  la  bibliothèque  de  Bologne  proviennent  du  oonlf 
Marsigli,  qui ,  lors  de  la  prise  de  Bude ,  en  fit  ÎBOifak^ 
sition  (p.  735),  &c. 

Nous  desirons  que  l'auteur  achève  avec  la  même  ta- 
pidité  ce  qui  lui  reste  de  son  ouvrage;  nous  souhajtOjMi 
encore  qu'une  traduction  le  mette  à  la  portée  du  piiUic 
français,  de  même  que  f histoire  des  Juifs,  de  M.  lott^ 
paiement  remplie  de  notions  neuves  et  importante!. 

Stahl,  Rapporteur. 


(   H9  ) 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIETE  ASIATIQUE. 
Séance  du  3  jaéoier  18Si, 

M.  Frédéric  Dibtz  ,  docteur  ep  philosophie ,  est  pre'stnte 
et  admis  comme  membre  de  lu  Sockkf  asiatique. . 

On  dépose  sur  le  bureau  <in  exemplaire  de  i'editioa  du 
Mritchtchhakati ,  le  premier  des  dr^qiés  publias  «lans  la 
Goilection  de  M.  WHson;  M.  Stahl  est  charge  de  faire 
un  rapport  sur  cet  ouvrage.         .    .    ' 

M(.  Stajil  lit  un  mémoire  ^ur  là,  l^uA^tion  indienne. 


Notice  sur  des  anti^pùtés  récemment  découvertes 

à  Kertch ,  en  Crimée. 

D^es  sidda^  employés  à  préparer^  doi  pierres  pourlcu»  ha- 
bitations des  matelots,  çn  creusant  la  terre,  à  6  verstde 
Kertch  ^  ie  4  octobre  dernier ,  après  avoir  déblajé  les  pierres 
qui  couvraient  le  sommet  d'une  colline,  ont  découvert- un 
édifice  antique,  formé  de  grosses  pierres..  Lorsqu'on  prati- 
qua  une  entrée  dans  l'intérieur  de  cette  construction ,  on 
s'aperçut  que  c'était  un  tombeau  antique.  On  y  trouva  «ne 
quantité  de  vases  en  bronze ,  aident  et  or  i  ainsi  qu^  plur 
sieurs  autres  objets  du  plus  beau  travail  et  d'un  haut  prix. 
Nous  offrons  à  nos  lecteurs  un  extrait  sur  cette  découverte , 
empninté  au  rtqiport  que  le  gouverneur  de  la  v3le  de 
Kertch,  M.  de  Stempkovskj,  en  a  fait  à  S.  Ex.  M.  le  gou- 
verneur-général de  la  Nouvelle-Russie  et  de  la  BefiRSarabiëJ 

Les  objets  les  plus  précieux,  trouvés  dans  cet  antique 
tombeau,  sont  les  suivans  : 

Trois  grandes  coupes  en  bronze. 


(  >60  ) 

Quatre  grands  calices  en  bronze. 

Les  fragniens  d'une  cuîraMe  en  bronze. 

Des  debns  de  differtvtes  ar«iQ« ,  camno  lanoci ,  flèches , 
glaives ,  couteaux ,  etc. 

Deux  coupes  d'argent  en  forme  de  cornes  (1) ,  dont  l'on 
porte  l'effigie  d'un  bâier. 

Quatre  vases  en  argei^,  dont  trois  avec  des  omemens 
dores. 

Trois  coupes  en  argent 

Un  bocal  en  or  avec  des  figures  de  Scythes. 

Deux  eenronnes  avec  des  figures.  '  ^  ' 

Un  ooUîcr  massif,  orne  aux  deux  bouts  de  cavdierv  S^ 
thés  et  d'émail.  .         '  • 

Un  autre  collier  de  la  même  sorte,  orne  de  lions..  **' 

(Jn  objet  ressembknt  à  un  bouclier ,  avec  des  orneirièns 
d'un  beau  travail  en  or  massif,  pesant  environ  une  livre 
et  demie. 

Deux  braiselets  tordus  ornes  de  sphjnx.  ,  / 

Deux  bracelets  avec  des  figures  de  griffons  terrassant  des 
cerfs ,  d'un  beau  travail. 

Plusieurs  bracelets  simples  d'un  or  de  qualité  inférieure. 

Un  ornement  en  or  qui,  probablement,  surmontarf'bil 
bonnet  quelconque.  '  '^ 

Un  carquois  avec  des  figures  de  lions  et  de  griflbils  qtif 
terrassent  des  cerfs,  etc.  On  remarque  sur  ce  carquois* létf 
lettres  grecques  :  ITOP-N A  XO.  •  ^• 

Deux  grands  médaillons  représentant  Minerve,  corff^c 
d'un  sup«^rbe  casque ,  avec  plusieurs  petadans  ornés  dVttiAU^ 

. . . — ^ 

..  (1)  Les  PhpUngoDi^pu  etiesThrace»,  aingi  f|ue  d'autres p^wlfs 
de  l!«iitiqutté ,  buvaient  dans  des  cornes  de  bœuf,  d*après  Ies(|iiel|pp 
QP  fit  dan«  ia  ^uite  des  vases  de  terre  cnite  et  de  métal.  Les  Cèii" 
taures  étaient  reprcsente's ,  selon  Atbe'nce ,  buvant  dans  des  cognes 
d argent.  De  nos  jours,  tes  penjplés  du  Caucase  et  les  Géorgiens 
boivent  encore  dans  de  véritables  cornes,  souvent  garnies  d'argent» 
ies  riches  1rs  portent  attachées  à  iin^  chaîne  du  m^m^  métsY. 


f 
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Ttàh  hiéMno^  àv^  i&i  j^éhâfim  et  dh;erâ  orneilrren» 
du  plu»  hHiu  travaif . 

Un  grand  &nnë«fti  a^c  Jiflft^nilès  figures. 

Une  chaîne  tressée  wet  dei' pètiéiân  iijktftH  endom- 
mageât. 

"Deut  efhaîiléé iliÉypiétf  ateedes petidiM». 

Un  miroir  métallique  avec  un  manche  d'iitt  Of  de  macN 
vaîse  qualité. 

U»  eofutéau  avec  qq  mmelie  de  même  façon. 

Une  quantité  de  petits  objets,  fabriques  en  or^  et  répré^ 
fleaÉaDtdaalélietftfApoifcwayifeBacdMmtes^degrigblris^  de 
Sèjthcs,  elcetc. 

Un  grand  nombre  de  boutons  en  or,  de  pendant  et  d'au- 
Iff  s  ornement. 

Une  pî«rre  a  aiguiser  areo  tm  manefaé  en  or. 

Jiki^ljii'â  pr^bilf  on  n^À  pils  éntïéorte  Atif  iïatls'èette  contrée 
de  d^côtiVëHé,  en  fiiit  d^intîquiië,  atissi  ti^bè  que  celle  que 
tvtfil^  renotfs  d'amioricer.  L'or,  de  difiâisntes  ^pialités,  qui 
^y  troiivè,  pèse  à  loi' seul  environ  huit  litres. 
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63.  Considérations  on  the  renewai  of  the  Eaat  Infia 
company's  Charter.  In-S,^ 
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69.  Orientalische  Alterthumskundef  Archévàogie^i^u- 
taie,  par  J.  Gw  L.  Kosbgarte^.  Jn-S.''  tom,  I  (Dresde). 
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'  73.  De  fiumiê  orientalibus  in  tiumofirhylkcio  Gothatio 
asservatis  Commentatio  altéra,  numos  dynastiarum  réceto" 
dores  exhibeos;  auctore  /.  H.  Mobllbr.  Jn-4,^  (Ootha). 
74.  Darstellung  der  arahisehen  Vêrskunst,  Exposition 
de  la  m^rique  arabe  avec  six  appendices^  contenant  :  un 
poème  didactique  arabe  sur  la  métrique,  àrébuile  traduc- 
tion,  des  remarques  sur  la  poffsie  arabe  et  sur  tes  poètes , 
sur  quelques  espèces  de  Ters  qui  ne  se  trouvent  que  ^h«z 
les  poètes  modernes ,  sur  diverses  particularités  du  laTigage 
poétique ,  des  explications  de  pklsieUrs  tennes  techniqu<ife 
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qaî  ont  rapport  à  la  poésie.  Publié  d'après  des  ou^ 
manuscrits ,  avec  des  index ,  par  G.  W.  Prbttag.  /n-^/ 

75.  Abu'Mansur  Morafik  ben  Aliel  Herut,  Liber  fmi- 
damentorum  pharmacologiœ  ;  epitome  codicis  ms.  peniei 
bibliothecse  Ces.  reg.Vienn.  inediti;  primusLatio  donaiTit 
Romeo  Sbugmann.  Pars. I,  in-^.'  (Vienne). 

76.  Das  alte  Indien,  Flnde  ancienne  considérée  sortoat 
par  rapport  à  TEgjpte;  par  P.  de  Bohlbn.  %  vol  tii-j/ 
(Kœnigsberg). 

77.  Untersuchungen,  Recherches  sur  Page  primordial 
de  Pastronomie  chez  les  Grecs  et  les  Indiens  ;  par  P,  F, 
Stuhr.  /»-*.•  (  Berlin.). 

78.  Glossarium  sanscritum,  a  Fr,  Bopp.  P.  II,  m-^.* 
(Beriin). 

79.  Ueber  einige  Dtmonstrationsstàmme,  sur  qudqnes 
familles  de  démonstratifs  et  leur  liaison  avec  différentes 
prépositions  et  conjonctions  en  sanscrit  ;  par  le  mime,  b^^ 

80.  Nalus  Mahâ'Bhârati  episodium.  Secundœ  emen- 
datœ  editionis  fasciculus  prîmus  quo  continentur  testât 
Sanscritus  et  versio  latina  tredecim  priorum  libronun,  éd. 
Bopp.  In-4,'' 

La  première  édition  a  para  à  Londres  en  1 899« 

81.  Nalodaya;  sanscritum  carmen  Calidaso  adscriptum 
una  cum  scholiis;  edente  F,  Bbnary.  /n-^.'  (Berlin). 

82.  Flora  aliatca,  ScripsitDr.  C.  F,  Ledbbour  ,  «dju- 
toribus  Dr.  C.  A.  Mbtbr  et  D.  AL  a  Bungb.  Tom.  n, 
in-S.''  (Beriin). 

83.  Gesehiehte  des  ôstlichen  Astens,  Histoire  de  PAfie 
orientale,  tom.  I,  Tartarie  chinoise  1.*^  partie,  Tartarîe 
chinoise  orientale  ou  Mandchourie;  par  Fr.  /.  L.  Plaib. 
7»-^.'' (Gœttingue). 

84.  Enumeratio  plantarum  Javœ  et  insularum  adjaoèB- 
tium,  minus  cognitarum  vel  novarum,  ex  herbariis  Jim- 
wardtii,  Kuhlii,  Hasseliii  et  Blumiif  éd.  C.  L.  BuMB. 
Editio  noTa.  In-S.^  (La  Haye). 


(  Mars  1831.  ) 


NOUVEAJJ 

JOURNAL  ASIATIQUE. 

Table  chronologique  des  plus  célèbres  patriarches 
et  des  évcnemens  remarquables  de  la  religion 
bouddhique  ;  rédigée  en  ^678  (traduite  du  mon^ 
gol),  commentée  par  M.  KhAVROVa. 

INTRODUCTION. 

Pendant  mon  séjour  à  Irkoutsk^  en  1806,  M.  le 
conseiller  d'état  Kranz  a  eu  la  bonté  de  me  commu- 
niquer plusieurs  documens  écrits  en  allemand  sur  i  état 
de  la  Mongolie  et  sur  les  mœurs,  les  usages  et  la 
croyance  de  ses  habitans.  La  courte  chronologie  boud- 
dhique dont  on  va  lire  la  traduction  en  faisait  partie. 
Une  autre  version  moins  exacte  de  ce  morceau  s'est 
trouvée  entre  les  mains  de  Pallas,  qui  fa  insérée  dans 
le  second  volume  de  ses  Mémoires  sur  les  Peuples 
Mongols  (vol.  Il,  pag.  11  et  suiv.).  Dans  cette  der- 
nière ,  Tannée  de  la  rédaction  de  l'original  n  est  pas 
indiquée  et  c'est  pourtant  cette  année  qui  fait  la  base 
de  toute  la  chronologie.  On  sait  que  les  Mongols  se 
servent  du  cycle  sexagénaire  qui  est  en  usage  chez  les 
Chinois  et  chez  la  plupart  des  peuples  de  l'Asie  orien- 
tale. Ce  cycle  se  compose  de  la  combinaison  des  dix 
signes  appelés  kan  ou  troncs,  et  des, douze  tcbi  on 
VII.  11 
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branches.  Lies  Mongols  remplacent  les  premiers  par 
les  noms  des  cinq  élémens  répétés  deux  fois  (l)  6t 
combinés  avec  les  douze  tehi,  et  ceux-ci  par  les  noms 
des  douze  animaux  cycliques. 


LES   DIX   KAN. 


L£8   DOUZE  TCBI. 


CHIVOM. 

^    Kitu 

^    Ping. 
Tmg. 

^    Kù 

^  Keng. 
^  Sm. 

^  /m.    . 

Koueù 


MOVOOIm 

Modon,      bok. 
Modon,     boM. 


Gai, 
Gai, 


feu. 
feu. 


Chirot,      terre. 
Chirùî,      terre. 
Temwr,      fer. 
Temiir,       fer. 
Oussaun,  eta. 
€>tuj(ittn,  eau. 


CRIMOIt. 


IIOMCM>I« 


3l    Teheou.  Uker,       bomf. 


giUuut. 


le. 

s 


In. 

Mao. 

Tehin. 

KL 

Ou. 

Wà. 

CMn. 

Yeou. 

Su. 

Hai. 


Bars,      tigre. 
Tooha,  lièvre. 
Lou,      drvfen. 
MoghtS, 


SnfTinf    cn6fH* 
Khêtn,   bélier* 
Beiehm,  lisge» 
TViiba,   poale, 

GhakhûX,f9ire.^ 


(1)  Les  c^  ^a«  oa  troncs,  soat  aussi  souvent  rempfocës  par  ^t 
cinq  couleurs  principales  et  leurs  nuances  femelles.  Savoir  :  Ai 
par  Kuke  (  bien) ,  Y  par  Kukttehm  (  bleuâtre) ,  Ping  par  OtÊtâk» 
(rouge),  Ting  par  Oulahktchin  (rougeàtre).  Ou  par  Char^  (  jamiB^ 
ÎTt  par  Charaktchin  (jaunàtrcf),  Keng  par  TVo^Aan  (  blanc  )«  i^ 
par  Tsaghaktchin  (ManchAtre),  /m  par  Khara  (noir),  et iTimei 
par  jKA«raifr<6iUit  (noiràtra). 


'(  ^*8  ) 
Voici  à  présent  comipent  ces  mêmes  signes  sq  coqi* 
binent  pour  constituer  fe  cycle  de  soixante  : 


1 .  -4-*  m   Modon    khoulou- 
'  ghuaa,     N   •' 

3 .  2l   La  ^^^^  uketé 

3.  ^    pu   Galbfprs. 

6.  ^  P^  Chirotlotu 

6 .  j^    (^  Ckiroî  moghaî. 

7 .  M^   ©"  7>mur  morm. 

8.  ^  -^  TVwttr  ÀAom.     , 

9.  m   "^  0ti^5(nMi  6^cAm, 

0.  fi  y^  Oussoun  takia. 

1 ,  ^^    ^  J^pdon  nohhau    . 

f*  ^   ^  Modan  ghmkhàA» 

3«  "  I  '  p\|   Cru»  Khoulùugho/' 

na, 

4.  3:"r  Galuker. 
6.  ^    ^  ChiroïtùoM. 

.  P    -^  Temur  moghai, 
9.  ^^  -^^  Oussun  morfn. 


«0.  ^  ^  Oussun  kkoBi. 

M.  ^    ^  Modon  takia. 
«3.^  ^  GàlnokheX. 
Galgh^khat. 


r. 

8 


35.  ^J^   CAtror   AJIiwibtir. 

ghana, 

^^'  H  |\  5^<^«''*«rf.      ; 

^^'  j^  777  Oussoun  hu.  ' 

31.^  fp  Madonmorik.  '''    I 
3f .  ^^  ^  ModmrMLâin,   *" 

33.  ^    j^  iCJar  ^éihîJKr». 

34.  Q  "7"  Cai  takia. 

35.  j^  ^  Ckitot ntMiàS. 

3e.  ^  gL  ^***'^"  ghakkm.  / 

.        37.  r^  S;  Tumer  ^  itiknilpcin 

ghama, 

38.  3t -^^«»*«>- tt*«r. 
11. 
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39.  s   ^*  Oussoun  bars. 

40.  mi  y^  Oussoun  toolàH. 

41 .  ^    S  Modan  hu. 

49 .  P     ^  Modon  moghm, 
43.^^  Gai  marin. 
44.^  ^  Go/  ÀAom. 
45.  É   jj^  CAtrot  deteAtft. 
46.^    £a  Chiroïtakia. 
47.^    é;  Temar iwitAoT. 

48 .  ^  -3^  Tmur  ghakhat. 

49.  *?•  ^*  Oussoun  khoulaW' 


^^*  dBb  vS  ôii#iwi«  iii(er.     ^ 
51  •   Ep     ^   Modon  bars. 

53.  ^  ^  Ckdlou. 
64.  £^  "J"  GalmaghoM. 
56.  ^p  jjp   CAirot  morm* 
56.^   ^  CAimi  AAofii. 
57.^    $:  Tenu,  beickia:] 

58.  "^  -^  Temuriakia. 

59.  ^  -^  Oussoun 

% 


60.  ^/^  OttfjotM    4fAdl4 


Aoî  (1). 


Dans  le  texte  de  la  Chronologie  suivante^  les  nomJI 
des  années  cycliques  ne  sont  indiqués  quen  mongol  jj 


■*— p" 


tbmmtttm 


(1)  On  voit  qae,  chez  les  Mongols,  chaque  ëlëment  est  répëtdb 
deux  fois;  cest  pour  cette  raison  qu'ils  ajoutent  souvent  à  là  pi^/ 
mière  le  mot  éri ,  mâle,  et  à  la  seconde  émé,  femelle.   ;  '^ 

Les  Tuhétains  forment,  avec  les  noms  des  cinq  ëiëmeni  etlMi 
douze  animaux  on  branches ,  un  cycle  de  J53  ans.  Les  douse,pff9«/ 
mières  années  portent  simplement  les  noms  des  douze  anîmanz  ,^ 
puis  ces  mêmes  noms  sontptëcëdés  par  ceux  de*  ciâ^  ëIénMI»|3 
jusqu'à  Tannée  79  du  cycle  ;  on  ajoute  ensuite  à  ces  combinaiMiii 
ièmot/yff  (mâle),  qui  conduit  jusqu'à  Tannée  13S;  puis  lera^tM*^ 
(  femelle  )  qui  fait  aller  jusqu'à  Tannée  193  ;  enfin ,  on  fait  alterner 
les  mois  ^o  et  mo  jusqu'à  la  fin  du  cycle. 


;   .(    i«SJ.  ^-         ^ 

j'ai  cm  devoir  les  traduire  et  y  ajouter  Tes™ 
cycliques  chinois  aiosi  que  les  années  de  nol 
ère,  auxqoclfes  ces  Sigjies  correspondent.  J'ai  égale* 
ment  corrigé  i'ortliographe.de  la  plupart  d«s  tioiqf 
mongols  et  ,tubétaii]s>  |et  j'ai  ajouté  plusieurs  notes  2 
la. Un.  .   y  '  _"  ""  ,  "''.'l 


A  la  révolution  elcrnelle  du  tempB  mit.^oini  *  j,  i 
et  adoration!  ""'  ■•  i^'-i't •■ 


Â  la  Chronologie  di:  la  : 


e  loi  exactement  decrile.1 


Uun  *d<so  rnnunt  {!) ,  qui   eiK  lien  le 
Mi.-  JOBI  du  dernier  moi.  i'éU,  un  epmple 

du  cjrle 

an'\ee 

du  .j.ie 

! 

fer-ringe. 

bo^l-cLtiel. 
fer-dregun. 

M» 

9U. 

Depuii  qu'il  1  ia'mmence  i  préohet,  il  J 

..,8605  au. .., 

).pui,  qu'il  .  uimiBi  »  vie  et  *,o  incu- 

D^Sl  ce  (êeip.  il  ce  de>ceud  plu»  nr 
Il  terre  uui  <>  forme  d'un  UiuubilLbjiB 

Ba.de  Ttlpaque  moudiii»  jdie^I  luul  H 
directiun,  quoiqu'il  ne  ceue  de  f„orl.e,. 

(  >«•  ) 


Dïpnû  fincimatiaD  At  Pùdtnm  ammbha* 

SJ.BD  tOBpUUlOuu 

'Drimii  rineirnilion  de  JVugtm  Jjru 
(  tIMuu 

uii  rinciniKlaD  it  TuTiHuf^  (t),  il 


M.V«r«A<.  cUritl»  H 


.(7),  il,.' 


Dépoli  ecHi  ila  foi  OtaïaiM  iMsthniiH 
klun,  tij,  a  jtlàRBt %'... 

Dipuù  U  Diiiiinet  du  roi  Oatèr  ifgn'iUa- 
i™iA™(B),ilj.779.n.. 

DMpaiiqii'i*  Tobït,  rimage  ippcics  X>;°a 

.By  *aaB*DitL 

Drpnii  rippuiiion  du  UiDubilUuui  Brawi 

»*(<■*.■  1(0},  H  II  eiS  ini 

Dipiiii  Eà[e  du  UioiliillIuD  Afarlu*  A'cl- 

-taiiupic(Si,ily.667  ani 

~      lii  cfUi  du  kLoubllUiin  Gitilg^Ucif 

.'a,a,.6J9.n 

DepDÙ  It'trto)»  qu'il  l'cX  manifelM  lia  n- 

irhef  qn  gruid  nÎTtde  irimigff  dn  £lr'>«. 

■■;■  fiST  inl 

Dlpuii    u    coumcliDri    da   cmlTEIlt  ffrC- 

V  (II),  iD  Tuiiel,  ËÏ3  uii... 
DBpnia  fiaeinulian  du  UioubilbbiH  Lan^ 

ikm  ckarab  {ti),  il  j  i  6»  in'- 

ii  U  rooditinn  du  cDDYent  de  fi-i^ 

4l'<lA   (13],  iijitiOfiunl 


#  e. 
En 

■  S  T 


(  <«»  ) 


)«piili  11  niluinee  du  UuiiiIiaUui  Salno 

lami.  If  ;  1000  «m 

>^ia>  Il  niliiance  ia  iboahilkhm  tirl- 

I  ccllï  du  Lhxubitlhan  Abw^ohii  an 


la«g{o. 


m[tB),ily 


le  liim^c  ta  loi) ,   Il  7  •   «70 
niart  du  klionbilUlul  Pkagl^ 

a  (14) ,  du  Tubct ,  a  7  sa 

.uiuici  du  UioubaUin  I^< 

cÀaKg.iMtnt 

u  ihuulHlUwn  .Brigka<i«t. 

unïLiiini    du    UiunUILhi 
Ari^ondidiyalBdèhau,  El  du  DiDn>cw 

»  kÏDuLilUiiu  rcAiVifiiû  i<lan  (16}, 

Il  iiBuflujCD  dn  kbouhilUun  S'Ag~ 


Dcpuii   11  niiuinci   du  khoubilUun  Sat. 

jttme  dkardii,  333  nu. 

cpul  I>  nnjutnce  du  LEoubi<Ul>n 
de   II  lui    Zi^ingk'haha  (19),  îl  f  >    313 

du  khoiAilUuo  DSoT. 


ha-f< 


S 

S  Si 

St 
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Depuia  cellet  dei  UovbilUuiit  AdUtkim^ 
m§ai  «t   iVoM«««ni  èdMên,   il  y  a    t97 


pcfvif  rapparitiim  du  UonbilLhan  Kt 
tmmtekit  tckanba,  S96  ans..  .••...• 

Définit  i«  Merifiee  folennel  offert  dam  le 
twaple  da  Dj—  par  U  bovrUian  Zaomg» 

k'kmha,  fl  j  a  271  aiia« 

A  eetta  époque  il  pablia  aoMi  Mt  iî* 
▼res  tnr  la  doctrine  et  la  foi|  at  fonda 
le  aonrent  tnWtain  do  GÂâUhiuu 

Depuis  que  DnUmdJÊMg  têordji  (tO)  a>âti  la 
eovTent  de  Bkrabotmg  ,    il  j  a   S64 

ant...: , 

que  D»iaauljmngtêordJi  a  b&tl  le  cou» 
▼ent  de  Sera,  et  depoit  qae  le  BooAIian 
Zjumgi'kmba  a  qvitte'  la  terre  pour  nm 
tourner  dani  le  rojanme  eélette  Tat^ 
g/nu  bmgoêkkoUngUm  (SI))  ii  J  •  861 
ans 

Dopais  U  fondation  du  oouTont  de  Natêa 
lambin  kût,  H  j  a  869  ans  .... 

jDepnfs  ia  fondation  du  oonrent  de  A 
djou  ^T  DMiamdjmng  tsordji ,  on  coaipte 
954  ans 

Offiipu  que  Gkedkotm  djoAbhka  (2S)  a  lut 
bâtir  lo  eourent  de  Djacki  Vlmmnko,  ii 
7  •  933  ans 

[Depuis  Fapparition  du  patriarche  du  mon* 
de  Gkedkoun  gkiamtso  (23)  y  il  7  a  804 
ans. 

Depuis  la  naissance  kboubilkbanique  dn  roi 
Akan  kkmn  (84),  il  7  a  173  ans. 

Depuis  ia  fondation  du  courent  dans  ia 
plaine  appellëer«tlr«tl<»ib  (26)  an 
te  171  ant , 

Depiiia  Fincamation  du  khoobiiUian  &*> 
nmm  gkimmtêo  (S6),  3  7  a  137  ans* 


Aimés 

dn  e7elt 
■  0*ao&. 

ANNÉE 

du  e7cie 

eHiKOia. 

ta»-poff«» 
boif-tettt 

at  c 

r 

tenu  hmut. 

feo-ainge. 

1 

teRa>parft. 
firr-bœuû 

fto-sarptBt» 

E-T 

feu^iiirre. 

5PT 

feu-iinge. 
feiKlièwe. 

terre  l'iapcn 
ca«»IicffTe. 

LE 

uttd 


tM. 


1419. 


I«-      4l 
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De^nb  fineamation  d«  UioubîIUian  et 
D^al-Uma  Yondtm  ghianUio  (37)  9  |ii»- 
^'an  terapi  où  ce  traite  a  été  ëcrit  ^  on 
eompte  81  ara 

^À  |N^^ÏRrat  comptez  en  arri^  éepoia  Tannée 
ftmqt^k  ia  première  année  indiquée  dana 
00  traité  y  et  tous  avez  le  nombre  de  69 
#jrdes  de  soixante  ans  (28). 


ANNEB 

du  eyde 
MOHaoi» 


ANNEE 

dtt  ejele 

CHIXOIS. 


NOTES  DE  M.  KLAPROTH. 


(1)  On  sait  qu'il  règne  cbex  les  bouddhistes  mémef  nne  granie 
inciiirtitndè  snrrëpoque  de  l'incarnation  dn  Bonddha  iS>'<Î^Sfa  matmi 
9a€Jhakdja  mouni,  comme  les  Kalmuks  eties  Mon gob prononcent 
orimairement  ce  nom.  On  trouve  d'amples  dif taris  sur  ce  poibt 
dans  le  Journal  asiatique  (  tom  X,  pag.  141  et  143  ).  L'opinion  la 
pidft  répandue  chez  les  Tubétains  et  ies  Mongols  est  que  S'àkya 
rnaani  naquit  en  lOfâ.arant  J.  C^,  et. cette  dernière  date  est  anasi- 
odBe  que  ia  plupart  des  historiens  chinois  assignent  à  cet  ëyëne- 
mont.  Comme  i'annëe  tQ%%  tombe  exactement  soixante  ans  avant 
fan  963  avant  notre  ère ,  indiquée  par  ia  chronologie  présents  ^ 
je\présume  qu'il  y  a,  en  eflFet,  une  erreur  d'un'  cycle  entier  de 
soixante ,  et  que  cette  erreur  s'étend  au  moins  jusqu'à  l'an  -841-  v 
^fque  de  la  naissance  de  Padma  sambhaça,  qui  vint  au  moiide 
ipÊ^anmte  ans  après  la  mort  de  S'dkya  mouhi.  Dans  cette  supposi- 
tion ,  les  noms  de  Tannée  cyclique  indiqués  dans  le  teztié  mongol 
seront  exacts,  mais  il  faudrait  ajouter  soixante  ans  aux  nombres  des 
six  premières  dates  qu  ii^donne ,  et  lire  pour  963-1033 ,  pour  961* 
1081,  pour  933-993,  pour  937-987,  pour  881-941 ,  et  pour  841- 
SOI.  Ceci  n'est  pourtant  qu'une  conjecture  ;  cependant  je  dois  ob- 
server que  Fan  963  avant  J.  C.  cdmme  date  de  Tincamation  dn  de»^ 
ai«r  fioudd'ha,  n'est  indiqaé  dans  aucun  antre  texte  original  eonnn 
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tn  Europe.  On  troilTcn  après  ces  ■•taivs  petit  tnhtf  Mrki 
Itnce  et  iaTÎe  de  ^àkjremouni ,  traduit  da  mongol. 

Le  livre  Bodhùnmr  .eo  Nom  garkhoî  todorkkot  toU,  eilé  pur 
Fallms  {Sammhtngen  ûber  tUe  Mongoîischem  Votihtrsehaftem,  teiK. 
II ,  pag.  9  )  dit  :  «  Pins  de  mille  ans  après  raccompiissemeAt  d« 
im  course  terrestre  de  S'àkja  mouDÎ ,  vÎTàh  le  premier  MA  fc 
Tabet ,  appeië  Kustm  saltou.  Vingt-six  géuératiotis  aprte  ffei« 
naquit  le  roi  Totori  Ntanchal,  et  après  cinq  autr^  gënéralSlb*^ 
Srong  htUmigmmho»  A  cette  époque ,  le  roi  de  la  Chine,  JnêgÊié 
Dara-tïn  abotin  (  ou  le  père  de  la  Daru  Eke  verte) ,  reeoB^m  fa 
divinité  de  Siàkya  monni.  Le  roi  du  pays  de  Bhalio  (on  Nilfipl)» 
Tsagmn  dora  iîn  akoun  (on  le  père  de  la  JktrmJEke  himmrkÊ) « 
avait  reconnu  Timage  de  Djoo  Aktchiba  >  et  lui  avait,  commi  i^ 
roi  de  la  Chine  »  élevé  on  temple*  Le  roi  do  Tubet  eavogriMlMI 
ambassadeurs,  Ananda  et  Tônmi  Sambhôd'a,  dans  VEntÊtik 
(rinde),  pour  y  faire  chercher  ie  livre  divin  Soudeur  Nogo^jm 
Cest  alors  qu*une  splendeur  éclatante  se  répandit  sur  io  Ta&et; 
car  c*est  par  Tônmi  Sambhôd'a  et  Ananda  que  la  sainte  loi  y  lutvp- 
portée ,  et  que  tout  ie  genre  humain  fut  éclairé  de  cette  lumîiyre. 
Cinq  générations  après  le  dernier  roi  mentionnéy  naquit  TittiHfÊg 
ITe  bDxatié  Soni  son  règne,  la  loi  fut  répandue  par  les 
tions  en  diverses  langues  faites  par  ies  mers  de  sainteté , 
Smmbhaça  et  Gmmla  Ckiim,  et  ies  sanctuaires  furent  iQuatiUo« 
Cinq  générations  pins  tard,  naquit  Oussàmn  smmdàHUm  Aftflè 
(  en  tubétain  Thi  Ralpa  9«n)  qui  fit  porter  de  f Enetkek  ou  tJM^ 
les  livres  traduits  et  corrigés  par  Dfinmmùm,  et  iilustru ,  do 
manière ,  encore  pins  ia  gloire  divine.  Par  ces  rois  et  insqa*à.. 
iovrs,  la  loi  divine  (en  mongol  Bourk/um'funm)  est  doveulM:taHn 
iofun  plus  resplendissante  et  plus  florissante.  •  -  .  i  l'i 

(i)  D'après  h  doctrine  des  bouddhistes ,  aucun  Beuddhm  iieeefèf 
ne  renaît  sur  ia  terre  ;  ainsi  M.  J.  J.  Schmidt  à  St^^étersbourg  poÂh 
«voir  raison  quand  il  se  déclare  conthe  ceux  qui  ont  cm  que  le  AMT 
Utmm  était  une  incarnation  de  Famé  de  S^ya  mouni.  H  s  ddnwoM 
que ,  d'après  la  croyance  des  Tnbiétains  et  des  Mongols ,  eo  cMT  Afil 
hiérarchie  bouddhique  est  réputé  être  nue  incamatiou  tAmh* 
kitm  espmra,  appelé  en  tnbétain  Djum  rm  Btgh  mangîehm^i  wm 
mongol  Khomchim  bodhùatwd,  et  en  chinois  JTmmm^A^  Al.  IMi 
no  nions  pas  ce  fait  ;  cependant  nous  avons  été  étonné  de  liiidMV 
io  contraire  dans  ie  texte  mémo  de  l'histoire  mongole  de  AnM|f 
Seum  khoug^  tmU^t,  publiée  par  M.  fioiiaûdt.  On  y  lit  à  bf^p 
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S3}  :  «  A  préteBtyihpilN  ce  jonr,  où  im rotation  tonfonn  chattgeanto 
^  4e  la  nme  des  tempe  noni  rnootre  dam  tàêTpimdenr^S'dkya  wunmi, 
fidaïui  la  j>erao«D4i  da  Bagdmimma  (le  DaiiIJaaui  Soteam  C^hioBi» 
à  .M)<9  et )o* monarque  de  ia  terre,  Khomuusda,  flâna  la  personne 
ii  du,  trè»f  niMant  Kbakhan  (Altan  k&an  des  MoDgcis);  depus  oo 
»  jour  de  bonhenr,  &c.  «  Dana  oe  passage  il  est  ërident  que  ie  Dn» 
U  lama  est  oenaë  d^étre  une  mcamatiott.  do  fi'ékja  movni,  et 
ILScbmidtqai,  par  d'exoeUentes  notes, a  ai  bienloFé-  d'entrer  dif« 
ionltés  de  son  texte,  avraitbien  dû  nous  ezpiiqoer  eelle  oontradiof 
lien  omMurente.  -   .    -.      •  i  :  -.i 

"'•(B)  Pùdma  âamkkmfa ,  entabëtam  OuiÇarhtéboiûké ,  est  «in  Aèi 
fké»  ciHèbres  saints  des  bouddhistes.  Selon  lettrs  traditions ,  H  na- 
l|ttit  quarante  ans  ajirès  b  mort  de  S^âkya  m'otmi ,  d&ns  le  royatnné 
éOiÊdayana,  mtaé  dans  lenord-^nest  dé  flnde  et  sur  f&  riye  drôifft 
détlndtts  snpërietir.  L'histoire  de  SanangSelsen  koung  taîdji  parlé 
dNktt  antre  Padma  sambhava,  natif  du  même  royauihe  d'OiMayanai  * 
^TÎnt  au  Tùbet,  en  810  o^ré^  notre  ère,  sur  fitiyitation  du  toi 
f%f  idên  tekong'  Sosdan,  €e  qui  fait  utie  Hffër^nce  de  165f  ans 
Éreé  fanncCe  de  la^nàissance  du  grand  maître  dti  même  nom  ;  dont 
if  êit  question  dans  notre  texte. 

(4)  Nagan  djouna  ou  Nagardjouna ,  et  T%rbèï  ugéi  sont  depx 
aës  anciens  maîtres  bouddhistes  leaplos  renommes.  L*an  et  fautre 
se  sont  occupas  à  reçueiirir  et  k  rédiger  les  doctrines  de  S'àkya 
iflouni.  Le  premier  est  nomm^  dans  les  liyres  mongols  «  fe  ^fils  f|(né 
»  flè  tous  les  Bouddhas  àei  trois  époques  lu  mondé  jpt  le  cttUr  éè 
9'lii  Inmiere  de  la  foi.  .    .    ■     :  .y.  v  ;♦ 

*  ■ 

Turbèl  ugei  hodkisatwa  est  appelé  par  les  Tubétains  ChantehoU 
mttêhtopijf'niè  bo.     ' 

(5)  Berké  chidourgho  tœlgèn  khan  est  le  ikom  mongol  du  célèbre 
tiâétt  ïobet  Srarig  bdtaiik  gatkèô  qui  fie  fleurir  le  bouddhisme  dans 
MHI')^*  et  donna  k  iHes  sujets  une  écritiire  formée  sur  le  modèle  de 
eëiUjile  Ittede.  L*histOfre  moiigétè  (inttUëe^^'lf .'Sdhmidt  met  lansdi 
mr  naissance  en  f  an '617  de  notre  ère.  >    ^ 


''\iV  frayez  lo  Noùçeai^  Journal  àstaUqùe,  tom.  IV,  pag.  S87. 

YdlGi  f  h'JM^irë'  ^e  ftinago  du  Djoo  telle  qu*eQe  est  rapportée  dans 
les  livres  mongols.  •- 

'^âfcya  mouni  étant  Agé  de  80  ans,  eea  adorateurs  ie  priaient, 
puisqu'il  se  préparait  k  qiiittC^r  ee  monde  j  êè  leur  laisser  son  image; 
ii^conasaâi*,.  et  las  «ftsatsâ  lei  pins  haWea  forent  ohargés  de  faire 


(   I7Î  ) 

une  f «fttae  compoi^  dei  choses  les  plu  prMeiuet ,  qui  lé  repfé> 
senterait  tel  qu'ii  était  k  l'âge  de  19  tna  {Voye»  le  Noupeau  Jinêhtmi 
Qsimtique,  tom.  IV,  pag.  987  et  988).  Il  étaki  ùgmré  yéta  éê 
babit  ecdësiastique  et  assis  les  }ambcs*croi8tfet  anrMieâetirda 
ma  OB  lotus..  S'àkya  moiiiii  donna  à  cette  image  sa  bénëdietiott'M 
prédisant,  que  mille  ans  après  sa  mort ,  elle  eontribneraît 
ment  à  la  conTorsio»  d'une  grande  partie  dn  genre  hnmakû 
effet,  il  arrira  à  cette  époque  une  ambassade  chinoise  dam  riali 
pour  demander  cette  image ,  appelée  Djjom*  On  la  refusa  à  pi 
reprises  jusqu'à  ce  que  la  statue  elle-même ,  quiauparaTaiit 
le  Tisage  tourné  tcts  le  sud,  se  retourna  et  regarda  Forient,  om  Ia.iaâlé 
de  la  Chine.  Ce  miracle  décida  la  remise  de  Fimage,  Fambasniif 
Femporta  arec  die  et  un  grand  nombre  de  prêtres  Faccompagnèvnal 
pour  répandre  la  loi  de  Bouddha  dans  ce  paji*  La  statue  diiÎBidil 
pendant  long-temps  honorée  en  Chine  et  sa  présence  ça^ffjltf§i^ 
puissamment  à  convertir  les  habitans  de  cet  empire.  Quand  le  ^|lAi 
dhisme  commença  à  se  répandre  dans  le  Tubet»  Srong  téfgm$,g§^ 
bo,  i^i  de  ce  pays ,  euToya  en  Chine  demander  en  mariage  uma  pfÎH^ 
cesse  delà  dynastie  desThang,  et  avec  elle  l'image  du  Djoa^  SâJqg% 
mouni,  La  cour  chinoise  refusa  ce  dernier  point  avec  opini^tffl^i 
jusqu'à  ce  qu'enfin  Fambassadeur  tubéiain  l'obtint  par  une  g^sgeAre  » 
dont  l'objet  était  un  habit  sans  couture.  L'imaffe  fut  donc  portât  w 
Tubet  et  placée  au  mont  Botaia  où  elle  se  trouve  encore. 

(7)  Berké  chidourgho  chirètou  khan  est  le  nom  mongol  lia. (M 
^n  Tubet  Tisrong  ITe  bDzan,  qui ,  d'après  SanangBetsen  kf|S9|fV 
tafd ji ,  naquit  en  787;  car  il  le  fait  mourîl*  en  845  de  J.  C.  A(4jl| 
56  ans.  '  .•■'V' 

(8)  Oussoun  debeskertau  khan  est  le  roi  tubétain  TUUgiMmU 

ITc*  L'histoire  moneole  le  fait  aussi  naître  en  866.         ..  i*       \ 

«  •  .     .,  .■  i\   ^^•) 

(9)  Ouker  dorùkkt^tau  khan  est  la  traduction  mongola  ^«MVI 
du  roi  de  Tubet  gLang  dhwrma,  Oukpr  ainsi  ^qe  gldmgrigmf^m^ 
bœuf.  L'histoire  de  S^anang  Sets^  ^iïère  d^  notre  cjmsnolofhv 
en  ce  qu*elle  fait  naître  ce  prince  en  863 ,  et  i^oql^r.siir.  {a  tKitaMI  W 
909 ,  tandis  que  notre  texte  met  sa  naissance  en  Fan  pO.l^OsIu 
riskhatou  était  un  monarque  cruel,  qpi  abolit  Is^  reti|^oif-^e^| 
dha  dans  ses  ^tats  et  en  persécuta  les  sectateurs.  ..^^^^  ^^ 

(10)  Brom  bakchi, ts%  ret^urdé  eon^aç  niM.éxa»n^9^  4f^l^^ 
vinité  Avdokitesvara; oa  Khomchim  bodbisatyra.  .'  |.  ifiî| 

(11)  Le  nom  de  ce  coirrent  s'écrit  ResrsN^retlMipraimMaJVl^ 
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4«n|r;  'A  n'est  pat  Bitaé  dans  ie  Tabet  oiitaiai/eoîimie  M.  J.  J. 
Scbmidt  le  dit  dans  aa  MsngoUsehe  Creschiékte^  pag.  47f ,  niaiiafa 
nord-est  de  Hiassa  et  sur  ia  droite  du  MauHk  ^tmngko,  an-dessus 
de  jTemboachiire  ànDjûntm  tsiou, 
(IS)  Loungdhan  chamb  Jn».V\^  Ll\)jl.a^  a  été  Finstîtateor 

et  f  interprète  de  la  loi  de  S*Akyà  mounî  cHez  Itsirgouk*  Voyez  J.  J. 
Se&nridt,  MongoUsche  Géschichté,  pag.  931. 

(1 3)  Ce  couvent  est  situe  dans  ia  province  de  Zzang ,  au  sud  de  la 
ville  de  Djiang  îodze ,  à  Test  de  celui  de  Ghaldhan  omi  ling,  et  à 
Tonest  de  la  montagne  Giama  lamoun  rî {Voyez,  sur  ce  temple ,  le 
IfottÇBau  Journal  asiatique,  tom.  IV,  pag.  994).  Le  P.  Georgi 
{Atphub.  tibet.  pag.  315  )  ait  que  le  couvent  de  Sâzghia  (Sechià) 
a  été  bâti  par  le  roi  Ghon  tsioh  ghiaî  bo ,  fils  de  Tzhoul  thrim  ghial 
hà,  et  que  le  premier  grand  lama  de  Sâzghia  a  ëtë  Kong  ka  gnin 
ho,  fils  de  Ghon  tsioh  ghial  bo,  dans  ie  corps  duquel  la  divinité 
Dztam  djang  (MandjousVi)  sVtait  incamée ,  comme  efle  Test  en- 
core dans  tous  ses  successeurs.  Ce  grand  lama  reçut  une  ambassade  ^ 
de  Tempereur  de  ia  Chine ,  qui  lui  conféra  un  diplôme  royal  et  on 
sceau  dTor. 

(14)  Garma  est  le  nom  d*une  incarnation  divine  dans  le  Tnbet 
tnrlaquene  je  ne  peux  donner  aucun  autre  détail,  sinon,  qn*en 
1405,  Fecclésiastique  Garma  respecté  de  tous  les  grands  pour  la 
sainteté  de  sa  vie  fut  gratifié  par  l'empereur  de  la  Chine  du  titre  de 
Yen  kiaojou  laï  tapaofa  wang.  Cependant  le  khoubilkhan  (incar- 
né) ,  dont  il  s'agit  ici ,  paraît  avoir  été  une  femme,  car  Phagh  mo 
en  tnbétain  signifie  truie,  et  il  j  a  encore  aujourd'hui  une  incar- 
nation divine  appelé  ia  Sainte  Truie,  qui  réside  dans  un  couvent 
situé  sur  une  île  du  lac  Yarborok  yonmdzo.  Voyez  le  Noupeau 
Journal  asiatique,  tom.  IV,  pag.  995  et  suiv.  Peut-^tre  faut-il  lire 
dans  fé  texte  :  «  Depuis  la  naissance  du  khoubilkhan  P'haghmadjotdh 
»  hhu,  et  celle  du  grand  patriarche  Garma  au  Tubet,  etc.  » 

(1 5)  Brighoung  baesi  vraisemblablement  le  grand  lama  du  temple 
de  Brieun.  Le  P.  Georgi  raconte  de  lui ,  qu'il  fut  adopté  par  un 
antre  grand  lama  nommé  Kang  ka  gnin  bo ,  auquel  il  fit  plus  tard 
la  guerre,  le  vainquit  et  soumittout  le  Tnbet.  Voyez  Alphabetum 
tibetanum,  pag.  316.  Le  couvent  de  Brighoung  ou  Brighoungdze 
est  situé  au  nord-es^  de  H'iassa  sur  ia  gauche  du  Zzang  tsiou ,  au- 
dessous  de  la  réunion  du  Moutik  zzangbo  et  du  Dham  zzangbo  qui 
forment  cette  rivière. 


(   »74) 

(16)  Lm  Ifviig^b regardent  TekimgkiM  kkmmmmaàvtàc  fmé 
wmimn  diriiie.  Notre  ekrenelogie  eoarieiit  pe«r  ïmÊmét  de  es  mi^ 
MDce,  116i,  arec  lee  eolniri  chilien. 

(17)  L'histoire  mongole  publiée  par  M.  Sebinidt  met  mrilt 
naiiMnce  de  S'dh/m  pmndiia,  ou ,  eemme  lea  Mongob  proneBeest 
œ  nom,  Sdgdjà  bmub'da,  en  1189  de  J.  C.  Le  mot  Ség^  dééfm 
les  Tamas  de  !a  secte  def  bonnets  rouges,  dont  Tantorité  a 
durablement  diminnë  par  la  fondation  de  la  secte  des 
jaunes  par  Xzongk'hahha,  La  différence  de  ces  deoz  aeclm  est 
moins  dans  la  doctrine  qu*efles  professent ,  que  dans  lenrs  coal 
et  leur  hiérarchie.  Les  classes  inférieures  des  bonnets  rongea  y; 
exemple  ^  ne  sont  pas  obligées  à  garder  le  c^ibat.  Sdgdjm 
contriboa  beanconp  k  répandre  le  bouddhisme  parmi  les  ICeageiii 
et  arrangea  pour  Fusage  des  Mongob,  Talphabet  ouigouTp  d^M 
de  fancien  syriaque  et  sabéen.  Mais  SÂgdja  bandida  ne  temÎM  Mi 
ce  travail ,  et  après  lui  Paghsba  lama  voulut  introduire  panai  fe 
peuple  récriture  tubétaine  carrée ,  connue  sous  le  nom  de  ffarffSti 
on  s'en  servit  en  effet  pendant  quelque  temps,  mais  comioe^dlf 
était  extrêmement  incommode ,  le  lama  Tsordji  oser  com^dfft  lè 
travail  de  Sàgdja  bandida ,  sous  Tempereur  mongol  Khmssm  bilA, 
appelé  dans  les  livres  chinois  Wou  tsoung,  qui  régna  de  1307  ^ 
1311. 

(1 8)  Ou  Kkubilat  tsetsen  khan  que  nous  appeloni  ordinaîrêmpl 
Koublaî  khan. 

(19)  Zzongk'haba,  en  sanskrit  Soumati-kritt,  est  regardé  eeMne 
une  incarnation  du  dieu  Amida  on  Amitâbha  ;  il  est  le  fondattar 
de  la  secte  des  lamas  k  bonnets  jaunes ,  et  célèbre  par  la  ttovrdBé 
rédaction  de  la  doctrine  de  S'âkya  moum,  U  était  origmaire  4»  fi 
contrée  Zzongk'haba pe  cheyoul,  située  dans  la  province  Amdfo^ 
dans  le  sud-est  du  K*ham  ou  Tubet  oriental.  Son  père  était  £ealf| 
moke,  et  sa  mère  Chingtsa  atsio.  Le  plus  célèbre  de  ses  oui 
est  intitulé  Lâm  rim  tsien  bo ,  c*estrk-dire  le  chemin  diçin  fM»  i 
duii  par  degré  à  la  perfection. 

Zzong  k'habha  reçut  en  14f  6,  de  Fempereur  de  fa  Chine  le  Ûtré 
de  Tapaofawang,  En  mourant  il  prédit  que  son  ame  serait  in- 
carnée successivement  dans  sept  khoubilkhans  qui ,  en  effet,  eut 
paru  en  Mongolie  sous  le  nom  tubétain  de  Dze  bzzoun  tthamèm 
(  souverain  auguste  )  ;  en  mongol  Bokda  gegen  khotUouktou*  tjmi 
résidence  actueHe  est  au  mont  Khan  oola ,  sur  les  bords  dn  Tela^ 
près  de  TOurga  ou  camp  principal  des  Kalka.  Quoique  Zxbng  Fba- 
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Umi  Bé  B^  •oié-aiHMMM»^'  tftm  sept  sttcMMtiiii,^  ce  ntm^rm  ^  êé^ 
dépasse.  Cependant,  le  Bokdagegen  Motf^ow^foti  prétend  «Hiorë 
safDii#idrfiai  tfst»  son  éjffUè  est  «net  iâcMtitiion  *d«  la  KéniM. 

Les  Mongols  assurent  ,•  q»'ftprèB  la  moKt  de*  ZsMMig  k^habba ,  im 
arbre  de  sandai  s^é^va  sur  lit  place  oà  ii  awt  tu  ie  four,  et  ipi*on 
Toit  fmage  de-ce  dieu  scn*  cliaqne  fèiiiiie  de  cet  aibrc.  Oar  a  bâti  daqt 
ie  YoislMige  de  cet  arbre ,  un  vaste  conyent  aussi  ëtenda  qulise 
t4He»  et  sar  Tarbre  méMie  un  temple  raagBÎfiqme.  Ce  co«Te»t  (kiii) 

porte  le  nom  le  nom  tubëtam  de  (^^J  Jn    jrj    Boum  hm,  on 


les  100,000  images.  L'emperenr  Khang  ht  (en  mongol  Amogoo- 
longtou  khttitL)  fa  mis  poer  tonj.oiir8  sons  Finspection  spéciale  da 
Daiai  lama;  if  a  fait  couTrir  l'arbre  d*an  toit  d'argent.  Les  Mongols 
aj^eUeojt  ce-  courent-TiUe  Z»m^  k'habhorUB,  kiit. 

(90)  Ce  saint  personnage  naquit  comme  prince  royal  dans  le 
Tabet  et  porte  aussi  le  titre  honorifique  de  BrongaBa  tsiotdjL 

(SI)*  Cest  le  quatrième  des  tix  cieut  du  désir;  90Xï  nom  mongol 
signifie  ciei  de  la  joie  ravissante»  en  sanscrit  Tù^ckitd,  que  lee 
Chinois  transcrivent  par  Teou  szu  tho ,  en  tubétain  GhaMhon* 
Itoytz  le  Nouçtau  Journal  asiatique,  tom.V,  pag.  195. 

(%9)  Gesiîe premier Dalaï lamU ,  ou,  comme  disent  les  boad- 
dhistes>  le  Datai  lama  de  la  première  gétératioiu  . 

(33)  C'est  ie  second  Daim  lama» 

(84)  ^  toi  khan  ou  Alton  kb^khaa  prince  des  Mongols  Tumed 
était  de  ia  dynastie  des  Djinong  ou  des  descendans  du  troisième  fils 
de  ]>ayan  khan.  Son  père ,  Barsa  bolod  Sain  Alak,  mourut  en 
IMSI,  quand  Aitao  khan  n'avait  que  cinq  ans.  Celui-ci  fit  des 
pNerres  }ienreuses  aux  Chinois  et  mouruien.  1583  âgé  de  77  ana» 

(il5)  Tsitsik  tala,  en  mongol  la  plain^  aux  flenirs,  est  situde 
dans  la  province  tubétaine  S  Oui,  sur  la  droite  de  la  rivière  Niang 
iêiom,  qtneefettedans  ie  grand  fleuve  Zzanglo  tsiou  par  ia  gauclie. 
Sur  les  cartes  mandchoues  du  Tubet,  ie  couvent  situé  dans  cette 
piaine  est  nommé  Ghiamidou  tang, 

(Sd)  Çie%t  ie  Dala!  iam$k  de  la  troisième  génération.  H  se  rendit 
en  Mongolie  ,  sur  l'invitation  d*Aitan  khan ,  et  c'est  k  cette  épo- 
que que  les  Mongols  traduisirent  pour  ia  première  fois  dans  leur 
langue  par  DalaX  lama,  ie  titre  de  tubétain  Ghiamtso  qui  signifie 
mer,  parce  que  rincarnatien  divine  qui  le  perte,  est  eensée  être  une 


(  »76  ) 

mer  de  lageue.  Foyes  amu  le  Nemvemi  Jmmml  mâimtifiu, 
IV,  pag.  98. 

(97)  Cest  le  Dalal  hma  de  la  qaatriime  génération;  il  élut 
ginaire  de  la  tribu  moDgoIe  de  Karatiin. 

(S8)  Ce  traité  a  donc  été  écrit  en  1678 ,  puisque  Fantear  vent 
qu'on  compte  en  arrière  depuis  1677.  Toute  cette  chronobgîe  ne 
comprend  que  9640  ans  ou  44  cycles  (mahmout)  ;  et,  si  Fen  nétoptif 
la  conjecture  que  j'ai  énoncée  dans  la  première  note,  STOOmiimi 
45  cycles.  Le  nombre  de  63  pour  ies  cycles  à  la  fin  du  traité  parut 
donc  être  une  erreur. 


NAISSANCE  ET  VIE  DE   s'IkTA  MODKI. 

Le  titre  mongol  de  ce  morceau  est  fjûl,  jinjuç 

nom-oun  durban  unèn  erkèghi  oloksan  soudour,  ou 
Histoire  de  F  origine  des  quatre  vérités  de  toute  la 
loi  {\).  Ce  traité  commence  par  les  paroles  mystiques  : 

Om  dzosdi  chidam!  • 

Gloire  et  adoration  soient  à  celui  qui  sait  tout,  au 
Lama  des  trois  mondes^  au  Bourkhan  des  trois  époques 
du  monde ,  à  celui  qui  a  rétabli  les  trob  occupatîoii»spi- 
ritueOes ,  à  Finstituteur  du  monde ,  lequel  est 
f ornement  précieux  et  la  i^ouronne  parmi  la 
tude  innombrable  des  génies  et  des  hommes,  ail 
Bourkhan  (2)  S^âkya  mouni  véritablement  aecam' 


(1)  Les  quatre  vérités  fondamentales  du  bouddhisme  sont,  la 
doidenr  (de  rezistence),  la  naissance  en  génénd,  fanéantÎMe» 
ment  final  et  ia  doctrine.  Foyez  le  Nouveau  Jaumai  mtimtiptê, 
▼oL  V,  féTrier,  pag.  132. 

(3)  1 1 1  k'\çjf)  Bourkhan  en  mongol  est  l'équivalent  du 

sanscrit  de  Bouddha,  en  tubéuin  ^^^  ^  S^  ^ 


(  177  ) 
pli{l),  qui / pendant  un  temps  incommensurable,  et 
dans  la  première  période  de  son  règne  spirituel  a  achevé 
ope  foûIe  immense  d  œuvres  salutaires.  Dans  la  seconde 
période^  son  occupation  spirituelle  a  été  de  chasser  ies 
.  mauvais  génfes  ;  enfin^  dans  la  troisième  et  dernière^  qui 
est  cefle  dans  laquelle  nous  vivons^  son  ame  est  venue 
s'incorporer  de  nouveau  y  ayant  pour  père  Arigkon 
ideghetou  khan  (2)  et  pour  mère  la  parfaitement  belle 
et  accomplie  Mahâ  maya  (3). 

II  fut  conçu  le  quinzième  jour  du  mois  du  milieu  de 
l'été  de  Tannée  Rahjoung  qui  est  celle  du  lièvre  de 
hoiê,  et  naquit  ie  quinzième  jour  du  dernier  mois  du 


.|te#  en  chinois  jiBL  Foe,  en  mandchou  ^X\^»^t^ Foutsikhù 

(1)  En  mongol  jo-i^jjAXl  Ji  [JsriQln^  Tegountsilan  irèk- 
Èhi,  c'est-à-dire  quia  véritablement  passé  (ponr  ne  pas  revenir); 
Ifitit  la  traduction  du  terme  sanscrit  TathâgAta,  en  tuhëtain 
fihebjin  cheigh  bha.  Voy,  ie  Nouveau  Journal  asiatique ,  t,  l, 
pftg.  417.  —  Kl. 

•  (9)  >9^*Mj«^'^*  Ini  ln^A  i  i  Arighon  ideghetou  est  îa  tradnc- 
iMn  mongole  du  nem  sanscrit  Sauddhodani,  qui-  signifie  celui  qui 
ae  mange  que  des  choses  pures;  en  tubétain  Zas  zMong  ghi  srus, 

}3fï  YfT*  Thsing  fan  ,  en  mandchou  ,qJuj^ 
Ul^.i  ngnj  I  \^  Bolgo  amousoungga,  —  Kl. 

0)  *1<;^l*im  ^ok4  fn4ya,  en  sanscrit,  signifie  la  grande  iUa  r 
sien;  les  Tubétains  donnent  à  cette  princesse  le  nom  de  ^J 

J^    a   ^^*^    ^'^  ^^t^*^  p'hroul,  ou  là  mère  de 
dieu,  nilusion.-^Ku 

VII.  1 2 


fn  chinois 


(  178  ) 
printemps  de  1  année  Namzoung  (1  )  ou  dtf  dragon  éê 
fer,  par  la  fosse  de  Tos  du  bras  de  sa  mère.  Un  driM 
premiers  noms  d  en&nt  fut  Chonou  dondùuhé  JiÊÈifA 
ï*âge  de  vingt-neuf  ans  il  aida  son  père  dans  ie  goltVW 
nement ,  puis  il  épousa  une  princesse  oméé  des  84009 
perfections  imaginables ,  et  soutint  arec  ardeur  ia  M^ 
ligion  dans  le  royaume.  Il  ne  laissa^  cependant»  fèÉÊtÊ 
aucune  occasion  pour  approfondir  la  nature  et  k  CMH 
dition  deThomme.  Ayant  la  coutume  de  parcenorirlMIÉ 
lés  jours  le  palais  de  son  père^  il  se  rendit  aux  quatre 
portes  principales ,  orientées  d  après  les  quatre  pokici 
cardinaux ,  d  où  il  observa  les  quatre  parties  du  mâHift 
et  la  vanité  de  toutes  les  choses  qu'il  contient*  II  afOù^ 
eut  en  premier  lieu  ie  malheur  de  la  naissance;  en  ^ 
second^  celui  de  l'âge;  en  troi^ème,  le  malheur  Jà9i^ 
maladies ,  et  en  quatrième  ^  celui  de  la  mort,  U  tëCùfh 
nut  y  par  conséquent ,  la  profondeur  de  la  mer  deg 
quatre  misères  des  êtres  créés.  Atterré  par  ce^  qiA 
aperçut,  ie  (ils  du  roi  demanda  tm  jour  à  c^tfx  ^pï 
l'accompagnaient,  s'ils  voyaient  aussi  tout  ceîa.  Leur 
réponse  fut  que  c'était  précisément  le^uadropie  abfaÉt 
de  k  misère,  de  la  naissance ,  de  la  vieillesse,  desnrit- 
kdies  et  de  k  mort.  Le  fik  du  roi  demanda  eoopreri 
«  Cette  misère  s*étend-elle  sur  toutes  les  créatures^  g^, 
»  seulement  sur  les  habitans  de  ce  pays  ?  »  On  lui  répon- 
dit :  *i  Elle  s'étend  sur  tout  le  monde  et  elle  latteikidra 


(1)  Rahdjoung,  Namzoung  e4  pim  bas  Dong  ngtm  et  Broi^^ 
sont  les  noms  d*annëes  d'un  cycle  tubétain  que  uons  ne  eonimis- 
sons  pas  encore  suffisamment  en  Europe.  -^  Rjl. 


(  179  ) 
n  également.  -—  Qtiels  sont  donc ,  rëpfiqua-t-il ,  le* 
»  moyens  par  lesquels^  on  peut  parvenir  à  se  dëlïn*er 
ïï  de  tous  ces  maux  ?  -^^  Le  seul  mpy  en  c€»»tF6  eux  qui 
n  existe^  fui  dit-on^  est  d'abandonner  et  de  rejeter  les 
jr  plaisirs  mondains,  d  Le  iiis  dû  roi:  s  écria  alors  :  «  ^ 
f  ë'est  là  le  réritable  moyen  ^  faiinoncelai  à  mon  père 
»  i]ue  j  abandonne  le  monde  et  qcie  je  veux  entrer  dans 
»  fëtat  religieux.  » 

S^ëtant  effectivement  adressé  dans  ce  but  à  son  père, 
cèhifci  lui  répondit  :  «  O  mon  (ils!  n'exécute  pa^ 
n  ce  projet  ;  je  su^  déjsf  Rs^âgé  :  si  tu  te  fais  reiîgieux , 
n  qui  héritera  du  trône  et  de  f  empiré  ?  Si  tu  ne  re- 
»  nonces  pas  à  ce  projet,  je  dois  te  croire  posGfédé  par 
«  quelque  démon  malfaisant,  ou  penser  que  tu  as  perdu 
«  i'esprit.  »  Et  il  orcfemia  de  placer  deàgardes  aux  quatre 
portes  du  palais^  pour  empéclier  son  fils  d'en  sortir. 

Pendant  cet  emprisonnémienl ,  qui  psâ*tft  trèâ<hir  aâ 

fls  du  roi,  il  ne  s'occupa  que  de  se  fortifier  dans  la  ré- 

scdtttion  qu'H  avait  pri^  et  ne  réva  qu  aux  moyens  de 

parvenir  à  I«  mettre  à  exécujion.  U»  jour  qu'il  était 

absorbé  dans  des  réflexions  profondes  y  son  génie  tttté^ 

laire,  Khourmousda  Tegri  (l),  se  présenta  devait 

—  I  ■  I  II  ■  i  '  -  I  ■        !■ ,H 

{\ )  VJ-^J-M^  iHtynj^ftAc  Khormousda tègri e«t ,  seloA le êie- 
âonnaire  Botiddfaiqae  pentaglotte    imprimé   à  Pëkîng,  le  nom 

Mongol  de  oindra  des  Hindous ,  en  tube'tàîn  ^^Jul      ^^ 


^^tmg  ho  (  le  roi  on  souverain  ) ,  en  chinois 

^^y,  en  mandchou  /-^V^J'^0'^  Kkormosdm*  M.  J..J.  Sebmidtt, 
i  12. 


(  Ï80  ) 
lui  et  lai  offrit  son  aidç ,  s'il  avait  en  effet  la  fenne  to« 
lontë  d'entreprendre  Toeuvre  de  délivrer  les  créatures 
des  quatre  abîmes  de  la  misère.  Dans  ce  bût,  Khour- 
mouâda  lui  promit  de  venir  quinze  jours  après  à  la 
pointe  du  jour,  sous  la  forme  d'un  cheval  baillet,  et 
de  le  porter  à  lendroit  où  il  désirait  se  rendre.  Le 
prince  répéta  ses  vœux  et  accepta  l'ofire  du  dieu.  Le 
quinzième  jour  du  dernier  mois  du  printemps  de  Van- 
née Dong  ngan  ou  du  singe  de  feu  mâle,  après  que 
le  (ils  du  roi  se  fut  préparé  par  le  jeûne  à  l'entreprise 
importante  qu'il  méditait,  lakurmousda  Tcgri,  selon 
sa  promesse ,  se  rendit  chez  lui  sous  la  forme  d'un 
cheval  baillet.  Le  prince  le  monta  ^  se  sauva  de  sa  pri- 
son et  se  rendit  à  travers  les  airs  aux  bords  du  fleuve 
Nârandjara.  Il  y  séjourna ,  et  le  huitième  jour  du  ipce- 
mier  mois  de  l'été  ,  il  se  rasa  lui-même  la  barbe  et  les 
cheveux  avec  un  glaive  {ildou)  très-tranchant ^  et  entra 
dans  Fétat  ecclésiastique ,  dans  lequel  il  fut  son  propre 
instituteur.  Il  y  resta  pondant  six  ans  dans  la  plus  dure 
solitude  j  sur  une  place  pavée  de  briques  et  couverte 
d'herbe  coupée. 


de  Saint-Pëtersbourg ,  croit  retrouver  dans  le  nom  de  Khormousda 
celui  d'Ormouzd,  Hormouzd  ou  Ehora  mezdao  du  Zend-A-?esta. 
«  Le  Khormousda  des  Mongols  bouddl^istcs ,  dit-ii ,  réside  ay^c  \tM 
trente^trois  Tègri  sur  la  cime  du  mont  Soumer,\^ï  est  le  Merou  ou 
Soumerou  des  Hindous;  de  même  V Hormouzd  des  adorateurs  du 
feu  habite  la  chne  du  mont  Albordj ,  ayec  les  trente  AmschtupmuU 
et  Izeds ,  on,  selon  les  lechts  zadés,  également  ayec  trente^rois 
Amschaspands.  »  Cette  hypothèse  mérite  d'être  soigneusement  exa- 
minée, et  nous  invitons  M.  Schmidt  à  recueillir  d^autres  faits 
propres  à  lui  donner  plus  de  certitude.  —  Kl. 


Le  quinzième  jour  du  dernier  mois  dn  priiitemps 
dé  l année  Brouh-ah,  oxx  du  hœuf  dé  fer  femelle, 
pendant  le  crtépuscule  du  soir^  ii  termina  ses  occu- 
pations spirituelle^  qui  consistaient  dans  la  soumission 
entière  des  esprits  du  Nisbana  (l)  ou  deîa  séduction 
de  la  naissance.  A  minuit  ii  obtint  la  Dyan  (2)  ^  ou  le 
{dkis  hautd^é'de  là  sainteté  des  ermites^  et  au  lever 
du  soleil  ii  avait  atteint  ia  nature  d'un  Bouddha  ve'ri 
tablement  (wcompli  existant  par  lui-^mêtne  dans  la 
spiritualité  suprême. 

Le  Bouddha  véritablement  accompli  commença 
ftiors  à  tourner  ia  roue  de  la  doctrine  spirituelle  et  à 
la  répandre  partout,  en  déclarant  quil  avait  remporté 
la  victoire  sur  les  abimes  de  ia  misère  innée ,  qu'il 
avÉît  détruit  toutes  les  imperfections  qui  opprunènt 
i'ame^  et  qu'îlcétait  devenu  le  Bourkhan  instituteur  du 
iftoude.^PlusieurspiBjspçnes.pajnçQi  le  peuple  endurent 
consternées  et  dirent  :  «  Le  fils  du  roi  a  perdu  Tesprit 
9  et  déràbonne  »;  d'autres  prétendirent  qu'il  avait 
i}uitté  le  trône  et  le  pays  pour  qpouser  une  fille  de  S'a- 
Iiya;  d'autres,  enfin,  proclamaient  que  le  fils  du  roi 
çtaît  en  effet  un  Bouddha  véritablement  accompli. 

Le  Bourktian  articula  alors  finstruction  suivante  : 


(1)  Nisbana,  iJuy^^^  en  moûgol,  paraît  être  le  mot  sanscrit 
fI^!Xf^  Nichpanna,  qui  signifie  naissance.  —  Kl.  ^ 

(9)  Le  mot  mongol  U^^  Dyan,  est  derirë  du  sanscrit  ^JJ|7J 

D'hyâna ,  qui  désigne  ià  plus  profonde  méditation  sur  les  objets 
abstraits  de  la  phifosoj^hie  religieuse ,  par  iaqueiie  on  parvient  au 
plus  haut  degré  de  sagesse  et  de  vertu.  —  Kl. 


(  1"  ) 

«  A  quoi  bon  oflBrîr  au  peuple  ie  nectar  de  k  dodsiie 
»  spirituelle^  puisque  rinstruction  ne  lui  manque  nutte 
9  part  ?  li  n'a  pas  d'oreilles  pour  l'entendre  et  ii  cat 
9  inutile  de  la  lui  développer.  »  Par  conséquent,  M  aa 
retira  de  rechef  dans  la  solitude  dans  ie  pays  d'AreU, 
où  il  resta  pendant  quarante-neuf  jours  et  nuits  pour 
obtenir  un  Dyan.  Ayant  atteint  ce  but) 
tègri  (l)  se  rendit  chez  lui,  portant  dans  la 
une  roue  d'or  à  mifle  rayons,  symbole  de  la  dominatioii 
spirituelle  9  en  disant  au  Bourkhan  :  «  Tu  n'es  vnî» 
•  semblablement  pas  devenu  Bouddha  pour  ton  propre 
9  bonheur,  mais  pour  celui  de  toutes  les  créatures  dhi 
9  monde  ;  daigne  donc  poursuivre  f  œuvre  de  rëpaodw 
9  la  doctrine,  m  Mais  le  Bourklian  n'agréa  pas  cette 
invitation.  Les  Mahâ  radja  tègri  (2)  tenant  dan»ifi 
mains  les  Naiman  ùakil  (3),  vinrent  afers  et  lui  Jà^ 

(  1  )  V)A}-M>  P^H^^  Esroun  tègri  est  le Brakma  à^  Hindoos, 
en  tnbëuin  (3b^^^^^  Tsmdkba,  en  chinoii  >M^ 

(9)  Leg  quatre  Mahâ  radja  tègri  on  grands  rois  des  eiyrùê 
sont  les  gardiens  des  quatre  régions  -dn  rawide.  —  Kl, 

(3)  Naïman  tahil,  ou  les  huit  sacrifices ,  est  la  dénominatioB 
mongole  des  huit  Vîtarâga  ou  emblèmes  àt%  neuf  Bodhisatwm , 
desquels  il  a  été  question  dans  le  Nouveau  Journal  asùnique, 
tom.  VII,  pa^.  114 ,  note  1.  Leuiv  noms  et  leur  ord^^  ea  witmgfii 
sont  : 

1.  Dzighasoun  {Dzâsoun) ,  les  poissons. 

S.  Doung  ou  Doungar,  la  conque  marine. 

3.  Œldzaitou  tsoun,  une  figure  de  lignes  en&reiacees  àii^  greqyum 

4.  Badma ,  ie  lotus. 


(  M3  ) 

ji  ^s  qrK{fi|)}iii$$?  n  Liwr  dmKmde  fini:  ^Ittnmt  ^r»- 
iméç.  Enfitt  »  ^hçmfmomda  Tègri  lui^iméoi^ ,  acconv- 
«paginé  4«s  Oientoi^^  «sitries  Tiégri^  5e  rendit  cbes  fe 
A(»iidUha  pour  i-adkH?^;  il$  Iw  firent  les  boenernsdus 
XiM  B^miimn  r^pç&bantle  tour  du  ineu  où  ilâë|aw- 

j0(eiiii'i(l)  «t  iitf.dît  ;  fr.O  tioi  ofëatourdu  nifctardeia 
;t>  «pîrîtiuidit0>  ^1  ifsmbisbk  à  .im  mëdîcÉmjtot  ffé^ 

t|i  .4ws  jbsqud  ï€J{e  ^osnooiUe,,  4aîgne  :6fiw'  lentetidne 
I»  )ta  ipgjeatueuae  wix  spirituelle.  »  A  cette  mvitaÉion 
4t9i^H  pxé9fins,imq  pi;ètFe»/et  (fociple&dyu  BouiUnn^ 

^4»w>ir  :«  Yangeàig!^ dimya^  Daiol,  Mgicmg%en, 

'  IsçnghQj  )8t  Zung  den^i^m  jusMfuIdors  n  avaseot  pu 
fMfvemrk  iwarlpiMT  |ogf»ecit  «ur  feur  iiuallre.  S'-M- 

•-tn^Aenant  jenUe  leuii  jsur  Ja  ss^ase  /fo  Bourkhan ,  ib 

5.  Chikour,  le  parasol. 

7.  Ilgakfçun  dlirn^ ,  «im  espèce  d'étendiurd  composé  de  siz^^- 
pucEons  posés  les  uns  sur  les  autres. 

%,  Kurdu,  ou  ta  roue  de  ià  piïissance. 

On  yerra  par  la  note  citée  ci-dessus,  que  les  Mongols  remplacent 
la  flamme  Sriçatsa  et  le  Tchouri  des  bouddhistes  du  Népal,  par  la 
-  4gnFe  ŒlekmiUfu  tsûwietle  Kurekt.  —  Kl. 

(1)  Do^nç  effdeniovL  Ifk^préeieuse  coquille  j  est  une  i^pfte  co- 
quille blanche  de  mer;  c'est  le  second  des  NaSman  toMV.  Les  la- 
iOMi  4f«n.s«rffDnt  souvent  dvis  leurs  cârémomei^  iraligteuses , ^pour 
donner  des  sons  de  c;tJIie.  ^-r-.  JKjl. 


(  ÏM) 

dirent  :  «  Si  Goodam  est  devenu  Boaddha^  il  fiint  qne 
•  »  nous  adoptions  sa  doctrine  spirituelle  ;  mais  s'il  n'est 

•  pas  encore  parvenu  au  degré  deBourkhan^  pourquoi 
9  f adorerions-nous?  »  Dans  le  même  moment,  Yang- 
chigo  di  ni  ya,  prêt  à  reconnaître  le  Bourkhan,  jeta 
'tout-à-coup  les  yeux  sur  iui ,  et  aperçut  que  son  corps 
jetait  un  édat  d*or ,  et  qu'il  était  entouré  d  une  auréole 
brillante.  Entièrement  convaincu  par  ce  signe,  il  ac- 
complit ie  premier  l'adoration  due  au  Bouddha  et  ob- 
tint par  fil  le  droit  de  lui  succéder  un  jour  dans  sa 
dignité.  Les  quatre  autres  disciples  suivirent  son 
exemple  en  adorant  également  le  Bourkluin.  Bs  iui  di* 
rent  :  «  Puisque  tu  es  devenu  ie  véritable  Bouddha  du 

•  monde ,  daigne  te  rendre  à  Varçachi  (l) ,  car 
»  c'est  là  qu'a  été  le  trône  des  mille  Bouddhas  des 

•  temps  passés  ;  c'est  là  que  tu  dois  séjourner,  et  t*oe- 
9  cuper  de  l'œuvre  de  tourner  la  roue  de  la  doctrine  (9);» 
Pendant  qu'ils  lui  adressaient  cette  prière,  ib  ne  quit- 

■  tèrent  pas  la  pdsition  de  l'adoration.  Une  auréole  nou- 
velle entoura  alors  le  Bourkhan.,  et  tout  son  corps  jeta 
des  rayons  d'un  éclat  inexprimable. 

Suivant  les  instances  pressantes  de  ses  disciples, 
S  akya  mouni  se  leva ,  se  rendit  à  Varnachi,  y  adora 
et  occupa  le  trône  des  mille  Bouddhas,  et   choisît 

(1)  Varnacht  est  la  ville  de  Benarès ,  doat  ie  nom  saaMrii  «tt 
SfTTnrn  ^aranast  ou  G|^|lj|til  ^^rdnasu  —  Kl. 

(9)  Voyez  ce  qae  j*ai  dit  sur  cette  expresnon  dans  le  Nauptmti 
Journal  asiatique,  vol.  V,  pag.  13S.  —  Kl. 


(  Ï8S  ) 
pour  son .  siège  principd  celui  de  ceux  des  trois  der 

nières  périodes  du  monde  Ortchihng  ebdektchi,  Al^ 
tan  tchidaktchi  et  Gerel  zakiktchi  {1). 

Dans  la  même  année^  le  quatrième  jour  du  mois 
du  milieu  de  I  eté^  le  Bourkhan  agréa  pour  ses  pre- 
miers disciples  les  cinq  piaétres  mentionnés  ^  et  leur 
communiqua  les  principes  des  quatre  yérités  spiri- 
tu^es.  L'existence  de  Tétat  de  la  misère  est  ia  pre- 
mière ;  la  seconde  est  que  cette  misère  immense  ré- 
p^uod  son  empire  partout;  la  délivrance  finale  de  cette 
pjsère  est  la  trobième;  enfin  Ja  quatrième  est  f  exis- 
tence des  obstacles  infinis  qui#opposent  à  cette  déli- 
mnce.  «  Par  conséquent,  ajouta-t-il,  vous  qui  êtes 
a  prêtres  9  vous  serez  Clément  soumis  à  cette  misère, 

>  puis  vous  la  reconnaitrez,  et  il  &ut  que  vous  con- 
»  tribuiez  à  montrer  aux  autres  le  chemin  de  la  déli- 
•  vrance  ;  enfin  vous  devez  tout  JTairê  pour  écarter  les 

>  obstacles  qui  s'opposent  à  cette  délivrance  »  (2). 


BpBpUcation  et  origine  de  la  formule  bouddhique 

.  Om  MANi  padmè  hoûm,  par  M.  Klaproth. 


Notre  iflustre  confrère,  M.  le  baron  A.  de  Hum- 
BSldt ,  a  rapporté  de  son  voyage  en  Russie  une  de  ces 


(1)  Voye»  le  Nouveau  Journal  asiatique,  tom.  VII,  page  106, 
1. 


Qè)  Ici  finit  le  morcela  que  M.  Kranz  m*a  conunaniqaé.  On  peut 
vsir  de  plos  amples  détxtils  sur  la  vie  de  l?àkya  monni  dans  le  qua- 
trième volume  du  Journal  asiatique ,  pag.  9  et  65.  — -  Kl. 


(  i«e  ) 

{draches  <k  bo\$  sur  lesquelles  oia  giwe ,  pinir  liiNf 
{pression ,  la  formide  de  la  priei^e  la  plus  vigitée  fmam 
les  sectateurs  de  Bpuddba  dans  f  A^e  centrale.  M»  ék 
Humboldt  a  présenté  cette  plancha  à  ia  Bîl)Iiotfaàqiie 
joyale  de  Beriin,  et  M.  le  D.'  Sj^er  j9l  bien  fwjfà 
m'en  en vpy^r  ui»^  ^revve ,  qu'on  ¥oit  r^oduite  m 
au  moyen  de  la  lithographie. 

Cette  planche  contient  : 

Dans  la  première  ligne ,  la  formule  Om  M^' 
padmè  hoûm ,  trois  fois  répétée  et  écrite  en  caractMi 
de  rinde  appelles  Landza.  En  voici  la  transcripâûii 
en  dévanagari  :    '      * 

Om  (l)  maçi  padmè  hoûm. 

'Dans  la  seconde  lignp,  h  ntéve  formule  ep,t!|^- 
bétain ,  troi»  fois  répétée  : 


Om  ma^  hadhamè  hoûm. 
On  y  a  écrit.,  par  erreur,  ^^Jn  Btndhagne  -.gfif^ 


Badhme. 


(IJ  Sur  la  tablette,  on  lit  par  erreur  la  première  foif  ,.^,^^ 
au  iicu  ^Om, 


1 1 


(  »»>  ) 

A  h  &tk  d^  là  fiecoadb  ligne,  oa  lit  ia  mêvsa^  for- 
mule eo  oar^ct^r^  maogob. 


i  ^  ^  ^  f 


Om  ma  ni  Intimé  haûm» 

Dans  la  troisième  ligne ,  la  même  formule^  en 
mongol  y  est  répétée  quatre  fois  y  et  à  la  fin  une  cin< 
ipuème  abrégée  ainsi 

Qm  1}%  hoûm. 
Dans  cette  ligne,  la  synaj)e  had  est  la  première 

fois  écrite  ^  ,  puis  toujours  J  ,  ce  qui  revient  au 
même. 

Les  Tubétains  et  les  Mongols ,  qui  ont  pei|^liid- 
IfilQ^t  cette  prière  dans  la  bouche  ;,  {'écrivant ,  ^ns 
y  fiiîr^  d^  différence,  de  deux  mmères,  savoir  Om 
m^fihv4ma  koûm  ^  Om  majii  badme  hoûm  (l). 


1^ 


(1)  Bayer  a  publié  cette  formule  ëcrite  Om  manipadma  hoûm , 
BiLlcavactères  Lan^ha  it  tubëtaini  >  dans  le  III.®  volume  dea  ^Com- 
Hf^Êftmres  dfi  r Académie  de  Saint.  P^Ui^abourg ,  pa|^.  393*  Dana 
foiurrage  de  Pillas ,  Sur  les  Mongols  (t.  U>  p*  99) ,  ou  \ïX;Padma 
lans  nne  des  deux  transcriptions  en  lettres  Landsa ,  et  Pàémè  en 
tadMtaip.  Sur  ie  beaii  casque  mongol  ttmûLYé  à  Moscou ,  et  que  fai 
fitfAi^  4ans  TAtlas  qui  accompagne  le  voyage  .de  }(L,  Timkovskl 
proche  t^)t  on  lit  ëgalement  Padma  pour  Padmè.  Le  Père 
Griorg^  écrit  partout  en  caractères  tubétains  Padma,  mais  il  pro- 
vince Padmè. 


(   «88  ) 
Les  mots  de  ces  deux  transcriptiops  sont  taucnts, 

et  donnent  un  sens  complet  dans  cette  kngue. 

^Sfl  ou  ^ETFT  ^^*  ^^^f  ch^  i^  Hindous ,  le  nom 
mystique  de  la  divinité^  par  lequel  toutes  les  prières 
commencent.  On  ie  dit  composé  de  ^  ^  ^  ie  nom 

de  Vichnou;  ^  Ou,  celui  de  Si  va,  etT^  M  celui  de 

Brahma.  Mais  cette  particule  mystique  équivaut  auaai 
à  f  interjection  Oh  !  prononcée  avec  emphase  et  avec 
une  entière  conviction  religieuse. 

4-||lj|  Maçi  signifie  précieux ,  chose  précieuse. 

^^  Padma ,  le   lotus  ;  I^^  Padmé,  est  le  lo- 

• 
catif  du  même  mot. 

•  

Enfin  ^  ou  ^^  Hoûm ,  est  une  particule  qui 

équivaut  à  notre  Amen. 

Le  sens  de  la  phrase  est  très-clair.  Lue  Om  ma^ 
padma  hoûm,  elle  signifie  Oh!  précieux  lotus^ 
ÂM£N;  et  si  on  lit  Om  mani  padmè  hoûm,  Oh!  UI 

JOYAU  (  est  )  DANS  LE  LOTUS ,  AmEN. 

Malgré  ce  sens  indubitable ,  les  Bouddhistes  jlu  "Pu- 
bet  et  de  la  Mongolie  se  sont  évertués  à  chercheriin 
sens  mystique  à  chacune  des  SIX  SYLLABES  qui  com^ 
posent  cette  phrase.  Ils  ont  rempli  des  livres  enâers 
de  ces  explications  imaginaires.  On  peut  se  Êdre  une 
idée  des  absurdités  qu'ils  ont  débitées  sur  ce  sujet,  ell 
lisant  quelques  extraits  donnés  par  Pallas  (  MongoU^ 
sche  Voelkerschaften ,  II,  pag.  90,  401  et  suiv.r)^ 


(  18»  ) 
et  par  M.  J.  J.  Schmidt^  dans  ses  For^^kung^n  iiher 

filittelasien  (pag.  200  et  20l),  On  verra' par  ce  qui 

suit^  que  cette  formule  est  particulière  aux  Bouddhistes 

du  Tubet,  d'où  les  tribus  mongoles  de  l'Asie  cehtrkiè 

Font  reçue  avec  leur  religion.  *.      > 

Selon  l'histoire  de  ce  pays/ia  £i>rmule.  Otn  maçi 
padmè  hoûm  ^  y  a  été  apportée  de  Flndey  vêts 
la  moitié  du  vii/  siècle  de  notre  ère  y  par  le  mî^ 
nîstre  Tdnmi  Samhhâdh^a^  le  même  qui  introduisit 
i'usage  de  lecriture  dans  le  Tubet.  Mais  comme  l'al- 
phabet Lahdza,  qu'il  avait  d'abord  adopté  ^  parut  au 
roi  Srong  bdzan  gomho  trop  compliqué  et  trop  diffi- 
cile à  apprendre  ;  H  l'invita  à  en  rédiger  un  nouveau 
plus  facile  et  mieux  adapté  à  la  langue  tubétaine.*7bit- 
mi  Samhkôd'ha,  inspiré  par  le  dieu  Dziamdjang 
(MandjousVi)^  s'enferma  pendant  quelque  temps  ^  et 
composa  Fécriture  tubetaine  dont  on  se  sert  enicore 
aujourd'hui.  H  l'employa  pouf  rédiger  une  série  de 
préceptes  moraux  et  civils,  qui  renferme  trente-six 
sentences  très-courtes,  dont  dix'  ont  rapport  aux  ver- 
tus, cftâ:  à  la  vie  et  seize  aux  devoirs  des  sujets  envers 
leurs  princes.  Il  instruisit  aussi  le  roi  dans  les  secrets 
de  la  doctrine  du  dieu  Djan  raï zitgh  (le  Khomchin 
hodhisat'waAes'^orxffA&)y  etiui  transmit  et  expliqua 
ii  formule  sacrée  Om  M  AN!  PADMÈ  ^OÛM  :  et  ce 
iroi,  qui  était  comme  le  père  et  la  mère  de  son  peuple, 
fit  apprendre  à  ses  sujets  les  SIX  SYLLABES  sacrées  qui 
la  composent. 

Cette  formule  est  particmlière  au  dieu  Djian  raï 
ziigh ,  qui  est  la  divinité  principale  et  le  protecteur 


(  "0  ) 

spécial  do  Tobet  (1).  Ce  dieu  est  appcAë  en  saucrit 
d^ëi^ll^r)^^  Avalâktte8%ara ,  un  le  nudire 
qui  contemple  avec  amour;  ce  que  les  Tubétaina  ont 

«nd«  par  ^C^' ^.^'^^^'^^^'3^* 

Djian  raï  zitgh  vang  tchough  ,ou  le  Umt'puuHmê 
qui  voit  avec  les  yeux  ;  lis  disent  aussi  simplement 
Djian  rat  ziïgh,  ou  celui  qui  voit  avec  iéê  yeux. 
Les  Mongols  traduisent  ce  nom  par  v>c.jiJCvu.  V;^  ^fii^l 
Nidou  heruihktchiyOM  celui  qui  contemple  avec  lee 

yeux.  Le  mandchou  >xO ' i ^ ""■  ^  A'^i^t^bUS  V>  AHSf^ 
Dzilan  ni  boulekouchere  toosengga  signifie  le  tout" 
puissant  qui  contemple  avec  compassion.  Les 
Chinois  ont  traduit  le  nom  SAvalokites'vara  par    » 

Kouan  chi  yn,  cest-à-dire  celui 
qui  contemple  les  sons  du  monde  (2)^  et  comme  e'eat 
un  Bodhisat'wa^  ils  y  ajoutent  le  terme  ^j^  '^^l^ 


^rt^ 


(1)  Je  n*ai  pat  encore  troQTé  cette  formnie  dans  les  irma  b^nJ- 
dbîqaes  de  la  Chine;  cependant  Pdiaa  {Mongolische  Fotlkarg' 
chajïen,  II,  page  89),  citant  nn  manuscrit  de.Messerachmidty 
dit  y  ayoir  lu  qu'elfe  ëtait  traduite  du  chinois  (  et  non  jmi  eh 
hxdien,  comme  on  Ta  imprimé  par  erreur)  par  Pa  t^i  gompemg 
ding  ti,  et  en  indien  par  Ommi  tommi  tokho  pet,  Xavoue  qne  je  ne 
sois  pas  en  état  d'ajouter  aux  mots  chinois  ies  caractères  tfak  fenr 
appartiennent,  pour  en  trouTcr  le  send. 

(9)  Cest  vraisemblablement  une  traduction  faoliye  da  sanscrit 

Avalôkites'para,  On  y  aurait  Ib  à  b  fin  fCfà  Sfàvé  pour  SJfT 
S'vara.  —  Kl."  ' 


(  1*1  ) 

Phou  sa,  qui  en  est  la  transcriptioii  iai^ar&iîte*  L«s 
M6ng«rfs  dcmtiéttf  eoimfitihénlrent  an.  dieu  Nidùù  ter 
uzèktchi  le  nom  de  2.  ,9^u^^ài\^  ^^^à^^^joail  Khomchin 
Bodhi$at'w(»  ou  ï  ^^^^l^^^^^è^  ^jX^^^y^j^  Kbong^kin 
Codkisa^'wa  (l),  dans  lecpieLIe  voqX,  Khomchin  vl^H 
qu'une  corruption  du  chinois  Koium  cki  y»/  et  non 
pas  un  terme  sanscrit,  comme  le  présume  M.  J^  J» 
Sehmidt  ÇForschungen  f^  pag.  206  )* 

Utt  autre  nom  SAtfaMUé^mta  eaft  (j^lflfi^f 
t^aàmapànif  cest4i-dîre  celui  ^ui  tient  un  lotus  dans 
la  main,  en  tubétain  ^^\  Ô\  ^^  J^  ^^^^ 
9èâ  péêdma.  Dans  cette  dernière  langue^  il  est  enclore 

/SlH/Sl^      Tchiah  tong  djian  tong  djiafi  rai' 

zitg,  ou  le  tout-voyant  aux  mille  mains  et  €m»  mille 
yeùt  i  ce  (|ué  fes  Bouddhistes  chinois  rendeirt  p^  : 


Thsian  cheou  thsian  yan  kouùn  tM  yrt. 

Qn  verra  plus  bas  pourquoi.  Les  Tubëtains  àé- 
s^gOcWit  aussi  souvent  la  même  divinité  par  fépithête 


^•^ 


»  • 

(1)  Ils  le  font  précéder  OT^naireteent  par  le  mot  .^^L^JXl  Er- 
Mbt^/ffàf ,  dtfimiie  Vûkg  fclhiig^  €û  "tàiéHiû,  et  Tôôsén^d  fin 
mandchou ,  èfgHifie  le  Tdûf-pûlÙàéâf:  '   ' 


tsien  ho  ,  oti 


(  »»«  ) 

le  grand  compatissant  (l). 

Avalokttes'vara  ou  Djian  rat  ziigh ,  a  toofonn 
montré  une  aflection  particulière  pour  le  Tubet  j  et 
les  habitans  de  ce  pays  prétendent  même  que  c'est  lai 
qui  Ta  peuplé  le  premier.  D'après  leur  récit,  ce  dntti 
s*étant  concerté  avec  Dziamdjang  (2)  sur  les  moyôis 
de  donner  des  habitans  à  cette  r^on  couverte  de 
neiges  éternelles  ,  Dziamdjang  exposa,  que  pour 
parvenir  à  ce  but,  il  fiiflait  quun  d'eux  prit  la  forme 


(1)  Le  p.  Kircher  a  donné  une  image  de  cette  dmnhtf 
sa  China  illusirata,  elle  porte  le  titre  singulier  de  I)fjnu  PuMm 
seu  Cybelis  aut  Isidts  Sinensium,  Une  antre  se  tronye  dana  b  IW: 
er^tion  du  Japon  par  KjDmpfer ,  sons  le  nom  de  QuABWom 
Hmantm  Sinarum  et  Japonum  idolum.  Ex  arehttypo  snUeû 
Sloanianû  ,   \ 

(9)  Les  trois  ^^  <^^^m^'^  uioubh  ou  Bodhiimtmm, 


fjj^jg\      iZj^^n  ■'^*"W'*4f^'"y  (***  •"**^"t 

VA 

^ZS|^(3»'?    E*'  Tekak  na  dko  rdz»  (  Vadjntpani  ),  «t 
(ï'^^'^^^^^iyo»  »a  ziigh  (AyiJokitMVum) 


k'haïnor  bhou  ou  le  joyau  céleste  des  trois  corps  di9ims»\A  m/slt 
Dziamt^tmg  signifie  Vexcellm^  cktmteur  on  musiciem. 


(  ^«3  ) 
cTtin  singé  mâle ,  et  qn'on  disposât  une  ^pi^IpllO^ 

(^^  (^  Khâdroma,  ou  un  génie  magique  de  fat- 

mosphère ,  à  se  transformer  en  singe  femeUe ,  pour 
procréer  des  êtres  semblaUes^  aux  hommes.  En  eflfet , 

Djian  rai  zitgh  devint  le  singe  ^^  J^^^^ 
Bhrasrinp'hOfOn  le  père  des  vers  depierre,  tandis  que 

la  KhâdrorAa  prit  la  forme  de  ^i!S|  ^^ds  ^ fj  "  Ehra- 

srinmo,  ou  la  mère  des  vers  de  pierre.  Us  donnèrent 
h  vie  à  trois  fils  et  à  trois  filles  y  qui  peuplèrent  le 
Tubet  d'hommes  et  derinrent  ainsi  les  premiers  an- 
cêtres de  ses  habitans  actuels.  jBAnwniMno  est  figurée 
tomme  une  femme  barbue^  d'un  regard  terrible  ;  sa  peau 
est  noire  et  rougeâtre ,  le  nez  comme  celui  des  singes; 
die  a  des  yeux  livides  et  des  défenses  de  sianglier; 
ses  cheveux  sont  jaunes  et  en  désordre ,  sa  coiffure 
est  formée  par  cinq  têtes  de  mort.  Elle  a  des  griffes  ;  sa 
position  est  libidineuse  et  indique  Tehvie  de  donner  la 
mort. 

'  Cest  d'après  cette  tradition  qUe  les  Tubétains  dé- 
signent les  provinces  de  Zzang,  d'Oui  et  de  Kiang 
sous  le  nom  général  de  Royaume  des  Singes ,  tandis 
que  la  partie  inférieure .4e  leur  pays,  ou  les  provinces 
de  Dh€ighbo,  de  Gombo  et, dç^JChang,  est  appelée 
Royaume  de  Bhrasinn^.    -      < 

La  iéifeiidè  suivante ,  traidttite  du  mongol  par  M.  J, 
J.  Schmidt,  contient  des  détails  ,sur  la  conversion  du 

VII.  13 


*»• 


(  104  ) 
^IHibet  par  Djian  rat  ziïgk  <mi  Ni(lou  bèr  uzêktchip 
et  sur  iorigine  des  six  syllabes  sacrées  Om  tnaçiwad- 
mè  hoûm ,  qui  font  l'oI^t  de  ce  mémoife.  ^  - 

«  Autrefois^  quand  le g'^rtettx-occomp/t  séjournait 
dan»  la  forêt  dQdmUt^  il  advint  un  jour,  qu'étant  eni- 
toiivé  de  ^  nombreux  disciples ,  un  rayon  de  lumière 
de dnq  coulours  sortittout-è-coup  entre  ses  deiax  WW^ 
cils,  forma  un  arc-en-ciel  et  se  dirigea  dd  côté  de  l'Em- 
pire septentrional  de  neige  (l).  Les  regards  (du  Bouc^- 
dha)  suivaient  ce  rayon,  et  sa  figure  montra  un  sou- 
rire de  joie  inexprirnsble.  Le  Bodhisatwa  Toriidker 
teSn  arilghaktchi  lui  demanda  de  lui  en  expliquer  fa 
raison,  et  sui:  sa  prière,  le  gtorieux-accompli  eriseigni 
ie  soudour  Tsagfian  PadnuUou  (  ou  du  Laius  blanc  \ 
B  dît  :  «  Fils  d'illustre  or%ine!  dans  le  pays  qnaucvD 
N  Bouddha  des  trois  âges  n'a  pu  convertir,  et  qntoft 
9  rempli  d  une  fouie  de  Manggous  (3)  et  d^utreséttet 
m  madfoisaDS,  h  loi  se  H^ven  comme  le  soleil  et  ay  ^ 


'       i  I    iijt 


pire  neigeux ,  en  tnbëtain ,  et  LaXoi.  ^\n  y  i  r  7>moiiIom.«ivW^ 
^  mongol,  est  nn  des  noms  les. plu  Communs  que  ly  Tabtftuns 
donnent  à  leur  pajs,  parce  que  b  plupart  de  set  l^atM  monta- 
oies  sont  coQTertes  de  neiges  perpétaeHes.-— Bib.; 
(9)  Les  Mmnggoua  des  Hftôngols,  appelés  «I  tnbélaif  9nm  Api 

d&i  ^  et  en  sanscrit  7^fR[  Rakchfs,  sont  its  espiats  maifiîiSBpi, 

qni  aiment  à  se  noiÂrir  de  chair.  On  les  dépeint  sMui  te'  ifonnâs 
horribles.  Ils  ont  cependant  le  ponyotr  de  pv^dm .  d#  MÇ^f  (^ 
fiea^poof  sëifaire  ^lui^  ftw^ii^lU  l^s  hoi|vn.«f  ^  e;|  «>mp|t|«r  ifeiu 

Sonr  ies  dévorer  ensuite.  Ils  Kantent.  pnnc;ipaIeméDt  ws'  endroits 
éserts  et  éloignés:  —  Kl.  •  '     O  .  i.:  .r.'- ;-   A 


(  IM  ) 
»'  pandra  dans  les  temps  futurs.  Les  créatures  vivantes 
»  qui  habitent  ce  pays  se  trouveront  conduites  sur  k 
9  route  du £t(^€/Amlu taire  (l).  Lapàtre  decetempirede 
n  neige  âpre  et  sauvage  sera  le  Khotiiouktou  Nidouhèr 
w  uzèktcki,  car,  quand  autrefois ,  le  Khoutouktou 
*  Nîdoubèr  uzèktchi  commença  sa  vie  de  Bodhisatwa^ 
a  ii  fit,  devant  les  yeux  des  mille  Bouddhas,  le  vceo 
N  suivant  :  Puissé-fe  devenir  l'apôtre  de  cet  empire  de 
»  neige  âpre  et  sauvage,  où  le  pied  d aucun  Bouddha 
9  des  trois  âges  n'a  encore  pénétré;  que  je  sois  en  état 
9  de  condiiire  sur  la  route  du  Bckihi  salutake  les  ha* 
9  bitans  de  cet  empire ,  si  difficiles  à  oonvertk  !  Puissé- 
»  je  servir  de  père  et  de  mère  aux  Manggous,  aux  dé- 
n  mons  mal&isans-  et  à  tous  les  autres  êtres  qui  y  se* 
9  journent!  Puisséje  devenir  leur  conducteur  au  salut  t 
»  Que  je  sois  le  (lambeau  destiné  à  édaircir  leur 
9  obscurité  épaisse  !  Que  les  doctrines  de  tous  les  vé- 
n  rîtàhlement  venui  (  Tathâffatà!)  des  trois  Iges  se 
If  répandent  dans  cet  empire  de  rteige  âpre  et  sauvage, 
9  et  y  restent  pour  toujours  iodigènes.Qqe  ses  habitanS| 
9  en  entendant  le  nom  des  Irais  précieux  (2),  et  en 
w  marchant  dans  leur  foi ,  obtiennent  le  bonheur  de» 
9  naissanceadivinea,  pour  pouvoir  participer  à  la  joui»- 
9  sance  des  propriétés  augustes..  Ainsi  que  moi , 
9  qui ,  par  tous  les  moyens  possibles,  convertis,  per- 


ttl^mmmmimmmfft 


(^)  ^IkT  Bédhip em  fanscrit ^ éémgme k piui profondfe^ médi" 

taiiom  rcligiciiae  qui  ,  lemW  ,  pe«t  cntièremoH  dégager  f  esprit 
de  riiiiision  de  la  matière.  —  Kjl.. 
.  (i)  Les  trois  précieux  :  sont  Bouddiba ,  la  tei  et  le  clergë.  —  Kl. 

13. 


\ 


(  »M  ) 
•  fectibnne  et  sauve  tous  les  êtres  du  mouh-,  Jt 

n  même  cet  empire  de  neige  âpre  et  sauvage^  pdw^ 

m  t-il  ressembkr  à  un  pays  rempli  de  choses  prëdeotts  J 

»  Oh  !  que  tout  cfci  s*accompiisse.  « 

«  Tel  fut  le  vœu  qu'il  prononça^  et  c'est  par  fa  vaptii 
de  ce  vceu  que  cet  empire ,  qu  aucun  dés  Bouddhas  d^ 
trois  âges  n'avait  converti,  «st  devenu  la  légiaiiJkmif^ 
conversion  prédestinée  au  Khautouktàu  Nidamèi^ 
uzhktchi.  »  .        .  '    < 

«  Après quejS^aAyaffUFiinteutprononcécesparokfl^ 
un'rayon  deiumi^^éclatantcomme  un  lotus  bhncj(il)^ 
sortit  de  son  cœur  et  illumina  toutes  les  régioBS:<dip 
monde,  jusqua  ce  qu'il  arriva  dans  lempîre  Soukkâ^ 
ufoii  (2),  situé  dans  l'occident  (du  plus  élevé  des  àeaxjjf 
oit  il  se  plongea  dans  le  cœur  du  Bouddha  infininufii. 


I  '■» 


0)  4U>^^l^  Powd9rîka,enmLnBcxit^dé$igaeltlûiaskltà!e» 

Voy.  Cosba  or  dictionuy  of  the  êÊJïÈentltakga^ehjAMermrfmikm» 
witb  an  english  interprétation  and  aanotationi  b j  H.  T.  Colebrbofce. 
PrintedatSerampore,1808;rV,  p.  63.  —  Kl.  '  *'  '  ' 

(9)  Sauk'hdwmii  (en  mongol  Souk'hâwadi'Oron ,  le  royaume 
Souk'hdufodi)  est  la  rétidence  SAwUda  ou  SAmtâhkm,  Gs;mi 

est  aanscrit  (tj^l^lTl)  ^  â^gn«  le  pl«^  Iwat  degrë  de  piainr 


et  de  foie  ;  en  cbinois  |flB|  f<>J^  ^j|»  JTy  h  home.  Amàd^ 

hha,  comme  babitant  ce  paradis  ,  porte  également  le  nom  de 

H^Nffi^^  Sauk'kâwÊids'wtKta,  on  U  m^tre  du  0taiiirbè- 

wati.  Les  Iiyreg  mongols  en  font  une  description  qni  snrpasM  to«t 
ce  qu'on  est  accoutume  à  trouver  de  merveiifenx  dans  les  oa^ 
yrages  des  Asiatiques. —  Ki.. 


\ 


(  iô7  ) 
resplehdtsfâBnii(i  ).>AIdrs  bn  autre  éclat  de  liunièi^sor- 
tit  du  Bouddha  resplendis&ant  et  se  plongea  dans  la  mer 
des  fleui^  de  Padma  (  lotus  ) ,  et  y  thinsmit  ccftté 
pensée  (du  Bouddha)  tfol'A  s'en  élèverait  et  qu îi  éH 
naîtrait  un  Khoubiikhan  {2)  divin /destiné  à  ia  oon» 
version  de  I  empire  de  neige.  » 

«  Le  roi  Dehdou  sam  Nomikn  kkan  qui  était  ^par- 
venu à  pailiciper  à  la  béatitude  de. Fempire  de  SW* 
khâwati ,  voulant  un  jour  ofirirtiu  Bouddha  un  sacnfice 
de  fleurs,  dépécha  quelques-uns  des  siens  aux  bordade 
la  Mer  des  Padma,  pour  y  cueillir  de  ces  fleiws<  Ses 
envoyés  aperçurent  dans  lar  mer  une  très^nde  tige 
de  Padma,'  au  milie[u'de  laquelle  il  y  avait  un  boutba 
colossal  entouré  d'une  foule  de  grandes  feuiilea y  et 
jetant  des  rayons  de  lumière  de  différentes  couIewA, 
Les  envoyés,  en  firent  leur  rapport  au  roi  y  qui,  rem- 
pli d'étonnemeht,  se  rendit  avec  siKxmret.des.oftrttti- 
des  sur  utt  grand  radeau  à  ia  place  de  la  mer  oîi.  se  traur 
vait  cette  tige  merveiSieuse.  Y  étant  arrivé,  il  présenta 

; ■  ^ 


^z^  ^^ifqq:,^^;; 


(1)  £a  tabéttm  KJ^     SSI^i  wNH'^  OèakMè4ik;9m 


lumière  immense;  c'est  Tépithète  la  plnf  commnne  du  Bcniddb'a 
Amitâbha.  —  Kl.  *  -^ 

(9)  Lf  m».t  i.i  *  *  t^V)»^  KhonbUkhm^ ,  en  mongol,.  dëiigBe 

fincamation  d'âne  âlnesapërieare.  En  tebëtain^' c'est  ^(^^ 
^  Broul  ha,  en  muMchott  y»\{jPpV1^£  Kàuèoulin ,  en  chînoi& 


^ 


Houa.  —  Kl. 


/ 


(  m  ) 

ses  offiruides  et  prononça  h  bâiëdktmi;  le  faoalon 
s'ouvrit  alors  des  quatre  cdtës^  et  au  mîlîen  a|ipttna 
f apôtre  de  f  empire  de  neige  ^  né  comme  Khoufaît 
khan.  II  y  était  assis,  les  jambes  croisées,  avait  univi^ 
sage  et  quatre  mains  ;  les  deux  mains  antérieures  éliieiit 
jointes  devant  le  cœur,  dans  la  position  de  la  prîén^  la 
troisième  de  droite  tenait  un  rosaire  de  cristal,  el  (a 
quatrième  à  gauche  une  fleur  de  Padma  blanche,  ^pé 
penchait  vers  l'oreffle.  Sa  tête  et  ses  oreilles  élaitnl 
ornées  de  pierres  précieuses ,  et  f écharpe  qui  tonJiail 
de  son  épaule  gauche  sur  sa  poitrine  brillait  de  ifc 
couleur  d  une  montagne  de  neige  édaîrée  par  le  miA 
Sur  sa  figure ,  dont  Fédat  se  répandait  vers  fa*  db 
régions  du  monde ,  se  montrait  un  sourire  qw  pâi^tn 
dans  tous  .les  cœurs.  »  ., 

«  Le  roi  et  sa  suite  portèrent  le  Khoubilkium  mk 
palais,  en  pousstfnt  des  cris  de  joie  et  cntoanaUf 
des  hymnes.  Le  roi  se  rendit  devant  le  Bouddha -âe^ 
nd  (AnUtàbha)  et  lui  demanda  la  permission  dadoii^ 
ter  pour  fils,  le  Khoubilkhanné  dans  la  mer  de  lotjui» 
Mais  sa  demande  ne  fut  pas  agréée,  et  il  apprit  la  véri- 
table origine  de  ce  Khôubilkhan.  Le  Bouddha  in/Mr 
ment  resplendissant  posa  alors  sa  main  sur  la  tête  de 
celui-ci  et  dit  :  «  Fils  d'illustre  origine!  Les, êtres  qui 
»  habitent  fàpre  empire  de  h  neige  ^  qu  aucun  Bottd- 
w  dha  des  temps  passés  n'a  pa  convertir  »  quoiucua  des 
j»  temps  futurs  ne  convertira ,  et  qu  aucun  du  temp 
»  présent  n  a  converti ,  le  seront  par  la  force  et  la  hé' 
»  nédiction  de  ton  vœu.  C'est  excellent  ;  c'est  êÈtdr 


(  199  ) 
lekitl  Khoutoukhtôu  (1)1  Awsitdt  que  Ml  hbbitins 
de  lapre  empiré  de  nei^è  te  verront  et^'îls^tnten- 
llront  fe  ^on  des  six  syllabbs  {Om manipadmè 
hoém  ) ,  ils  seront  délivrés  des  trois  naissances  de 
mauvaise  nature^  et  trouveront  ia  béatitude  par*  la 
rennîssance  comme  êtres  d'une  nature  supérieure* 
Les  espritâ  Aalfaisans  de  Tàfx^  enpire  de  neige^  fces 
démons  y  les  influences  nubîbles  et  les  obstacles»  ainsi 
que  tous  les  êtres  donnant  des  maladies  ou  la  mort)  âus>' 
sitdt  y  Khoutoukhtou  ^  qu'ils  te  verront  et  qu'ils  enten- 
dront le  son  des  ^W  STLLABES/ils  quitteront  la  fureur 
et  la  méchanceté  qui  les  anime  et  deviendront  com- 
patissans.  Les  tigres,  tes  panthères,  les  loups ,  les 
tiurs  et  autres  animaux  féroces,  aussitôt,  é  Khoutoukh- 
tou! qu'ils  te  verront  et  entendront  le  soù  des  SIX  SYL- 
LABES, ils  adouciront  leurs  hurlemens,  et  leur  fureur 
srfhguinaire  se  changera  en  douceur  bienveillante. 
Khoutoukhtou  !  ta  figure  et  le  son  des  SIX  syllabes 
a.TBSsasieront  les  af&més  et  calmeront  ia  soif  des  alté- 
rés ;  il  tombera  comme  une  pluie  d'eau  bénite^  et 
e&e  remplira  tous  leurs  désirs.  Les  malades  en  obtien- 
dront la  santé,  les  aveugles  la  vue,  les  opprimés  et 

(1)  ^H^,tifAft^£  Khouiaukktou,  en  mShgoI,  sfgniQé  um  srnnt 

midtre,  en  tubétain  c'est  J*^Hh^  ^^^ >  ^^  fanseirit ^\UX 
Htyâ ,  en  mandchou  \ji^yyXlLqaM\  Endouringe,  et  en  chinois 
Ching, — Kim 


(  300  ) 
les  abanHonnës  y  titkiveronC  seooon  e€  consotttioh  ; 
et  ies  mouimns  la  vie.  Khoatookhtou  !  ta  m^Vêkn 
gracieux  destiné  à  annoncer  la  volonté  du  Bouddha 
à  cet  empire  de  neige.  Selon  ton  exemple ,  un  grand 
nombre  de  Bouddhas  et  de  Bodhîsatwas  s'y  monttiB» 
ront,  dans  les  temps  futurs,  et  y  répandront  ia  fer; 
Les  SIX  itriXAiiBS  sont  le  sommaire  de  toute  dècs 
trine ,  et  f âpre  empire  de  neige  sera  remfdi  tiecétte 
doctrine  par  k  force  de  ces  six  syflUbes  : 


.r.; 


OM   MA  m   PAD   ME   HOÛM.    * 


'• 


Après  cette  consécration^  qui  dans  Foriginâl  ttkéùr 
gd  est  encore  très-longue  y  le  Khoutoukhtou  Nidê^ 
her  uiektchi  s'agenouilia  devant  le  Bouddha  ttfib^' 
ment  resplendissant , ^'joignit  les  mains  et  pronoilça  lé 
vœu  suivant  :  «  Puissé-je  être  en  état  de  pouvoir  fiirë 
9  parvenir  à  la  béatitude  les  six  espèces  d*étres  Vnràa^ 
w  dans  les  trois  royaunies!  Puisséje^  avant  tctot,  condtfré  ^ 
»  sur  le  chemin  du  bonheur,  les  êtres  vîvatis  de TehÉ^ 
»  pire  de  neige  (  Tubet).  Loin  de  moi  le  désir  ée  ké' 
V  tourner  dafis  mon  empire  de  joie ,  avant  d*avoir  aché^ 
»  vé  foeuvre  si  difficile  de  la  conversion  de  ces  étrfesl 
j»  Si  une  telle  pensée,  produite  par  fe  d^oût  et  la  man- 
»  vaise  humeur,  i^empare  de  moi,  que  ma  tète  se 
»  fende  comme  cette  fleur  d^Araka  (l)  en  dix  pjuties 

»  et  mon  corps  comme  cette  fleur  de  lotus  en  nûllè.'ai 

.     -y. 

(^)  ^977  ^f^^  f  noinmëè  antsi  ^|Q|^    S'mhaim  >4  est 
une  plante  aquatique  (  FalUsneria  ).  —  Kl. 


(   «01    ) 

«  Aprfes.  ces  notsvii  se^vendit  dans  lerdyaume  db 
frenfer/prommçft  H[«»  SIX'  nihkBES  et  détruisît  les 
pebicis.det^^nfer» froids  et  chsfuds.'  De.fii  il  s'ëleva  à  h 
rég^n  des- Biffidi  (l) ,  prononça  les  BIX  syllabes  et 
détruisit  ia, peine  de  la  faim,  et  ide:  la;  soif  étemelles.:  H 
w0tkttL  aÀroyikumé  desanin^amipscmôfiça  les  SIX  STI<* 
jlàmb  et  détruisit  Ja  peine  ^e^iein;-,  {»rodoit  la  chasse. 
Pliiis  îi  s4  tendit) daâSfFentpire 'des  hommes,  pronon^ 
les  SIX  sïXiLABKSiet  détruisit  Iii  peine  delà' naissance^ 
die  fâge,  des  maladies  et  de  la.'mort.  II  iélewa.  après  à 
l'empke  des :^«^our»  (génies  du  ciel),  proncHiÇa  les 
SIX  SXLLMK^et  détnusit  f  enyie<|ni  les  tourmente  pour 
se  disputer-  et  se  combattre.  De:  là,  ii  se  rendit  dans 
lançon  de^}7:(^^'.(divinités  inférieures  ),  prononça - 
les  MX  iSYULABES.^t  détruisit  ie  daqger  de  leur  mort 
et  de  leun  d^utç.  )E^iin ,  il  aborda  le  gra^d  Royaume 
de  Neige  (leTubet);  il  y;ape^tle$  trois  districts  sa* 
périeurs  du  JV^n!  (2)  comme  un  vaste  désot;  il  des- 
cendît dans  le  pays  des  bétes  Jauves  c^  se  nourriss^ent 

*i— ^«i"*— *»— **fiiJfc»^— H  111  I  )i  lin  ■    I  I I  I  I    i>    M 

(1)  Ce  sont  des  dëmona  toumieBt&pattiiDe  Ikim  et  nn»  eoîf 
perpëtiieiIes.--r]KL..  f4  .  ■ 

(9)  Le  Ngœ  ri  est  la  partie  ia  plus  occidenUde  du  Tabet;  elle 
se  compose  diés  trois  provinces  de  Ngœrt  Tamo,  Ngœri  sangkar  et 
Hgmti  PimtaMg,  La  première  est  ia  pitis  onentaie ,  elle  a  à  Fouèst 
Ngœri  Pourang  f  aa  nord  le  pays  occupe  par  les  Hor  ou  Mongols 
dans  ie  Tnbet  septentrionid ,  à  l'est  la  province  de  Xzang  et  au  sud 
Pinde.  NgiBri  Pouîrang  confine  au  sud-onést  avec  'l^gœri  Sangkar, 
an  nord  avec  les  Hor,  a  Test  avec  J^gœri  Tamo ,  et  an  snd  avec 
Finde.  Enfin  Ngœri  Sangkar,  ia  pfus  occidentale,  est  bornée  à 
Touest  par  iè  |ia^s  de  LMdak ,  %u  nor4  pu*  le  JCachkar.  et  le.pays 
Iiabité  par  les  Mongols,  à  l'est  jpar  Ngœri  Pourang,  et  au  sud  par 
rinde Kl. 


(   «0»   ) 

iTherbe,  leur  apprit  les  sn  tTLLMBtet'htfeMlh 
propres  k  ia  détimatice.  Puis  il  vities  tffim  diktrimftt 
fêrieurs  À'Amdoà  kfhmgang  (l)  qtri  reuaUiinH 
un  grand  parc,  H  descendit  dans  œ  pays  de^toitwÉMj 
leur  apprit  les  six  sylL'abbs  ^  et  les  rendit  ^pM^NIàlk 
la  déirf  nince.  1!  aperçut  ies  quatre  dtatrksit  vife  lÉlÊkmL 
S  Oui  et  de  Zumgi  deaeendit  dans  ce  payi  der  Mlal 
farouches  9  leur  apprit  les  six  HTLLÂMs  et  MMifll 
propres  à  la  déliymnte.  De  lli  il  se  rendit  dMs  U^flugk 
dé  Dieu  (H'lassa)»  à  la  montagne  r(>ugë'(Jlféi^lb 
riy  Ici ,  il  aperçut  k  mer  SOlMtg  oôtome  UM'Mftï 
terrible;  if  vit  que /derechef,  pioKieur^  nhMiëiiB*  dNlM 
y  étaient  bouillts,  brûlés  et  martyrisés;  H  tIriM  rik» 
mens  insupportables  qui  leur  étaient  obtsuà&àitf^^ 
la  fiitm  et  la  soif,  et  if  entendit  leum  VunéCK^b^A  ili 
hurlemens  qui  perçaient  le  cœur.  Une  famk'^tdldi 
alors  de  son  csH  droit;  cette  larme  tirant  ïtidUt II 
sol,  se  changea  en  la  puissante  déeèse  côUfiMtêê'fVf^ 
qui  lui  dit  :  «  Fils  d'illustre  origine!  t^  Aéueî^^ 
•  du  salut  des  êtres  vivans  dans  Tempiré  de  he^^-jfe 
»  viens  à  ton  secours  "^ur  avancer  Toeuvre  dè^  'lèut 
»  délivrance,  n  Après*ce^^mots,  elle  se  repIoiigieft'lIiiÉ 
Toeildroit  du  dieu.  Cèst  eHe  qui  plus  tard  est'déye^ 
nue  la  Dâra  blanche  de  BhUho,  Dei'ceil  gaiscii^Ai 


rikik 


I* 


(I)  Cest  le  Tnbet  oriental ,  sîto^  entre  Im  grande  mïknJKf^ 
hho  zzang  ho  tsiou  et  la.frontière  occidentale  éc  U  ChiBe.*— |^,. 

(•)  Eu  aiMttùn  ^  t^X^,^  '  J^  '  r*« 

djian  ma ,  on  la  mère  brûlante  de  colère,  —  Kl.  .  '  :  *' 


V 


/ 


(  2oa  ) 

dieu  tomba  ég$kmeni  une  iâime  par  terre^  Iftqiic4fe 
deTint  la  puiss4mte  déesse  Dora  (l).  Ayant  dit  les 
ittémes  VûMBf  elle  se  replongea  dans  son  ctA  gauche^ 
et  c'est  die  qui^  dans  un  temps  postérieur^  devint  la 
Dora  verte  de  la  Chine  (3).  » 
-  «  Le  Khoùtoukhtou  se  rendit  dbrs  au  bord  dé  la  mer 
et  dit  :  «  Oh!  que  les  damnés  qui,  depuis  un  temps 
»  étemd ,  se  trouvent  par  suite  de  leurs  crimes  accu- 
»  mules  dans  cet  enfer  sans  fond  et  sans  bornes ,  puis- 
M  sent  être  délivrés  de  leurs  tourmens  et  de  leur  dé^ 
»  aespoir  >  et  conduits  dans  le  royaume  de  la  tiranqiiit 

•  Iitë.  Oh!  que  tous  ceux  qui  bouillent  dans  cette  mer 
«  de  laquelle  s'élèvent  des  exhakisokis  empoisonnées, 
».  qui  brûlent  éternellement  dans  ce  feu  infernal,  et 
s  >tou8  ceux  que  des  tourmens  effroyables  font  crier  et 
é  hurler,  puissent  étie  pour  toujours  rafraîchis  par  la 

•  pkue  restaurante  de  la  béatitude!  Que  tant  de  rsA- 
«  iiers  d'étnes  qui  se. trouvent  dans  cette -mer  où  ik 
>  souffrent  ée&  tourmens  inexprimableà'par  la  chaleur, 

•  le  firofd ,  la  feim  et  la  soif,  puissent  rejeter  loin  d'eux 
»  leur  enveloppe  funeste  et  renaître  dans  mon  paradis 
0»  comme  êtres  supérieurs!  Om  mani  padmè  hoûm.  » 

A  peine  le  Khoùtoukhtou  avait-il  prononcé  ces  mots 


*  « 


(1)  En  toliétain  ^QJ^ J^j    Trol  ma,oulm  mh^ puissante. 

; ,  (P)  La  Dâru  blanche  de  Bhalbo  («a  Népai)  et  ia  Ddra  verte 
€i€  ia  Chine  sont  les  deux  épouses  du  roi  tnbétain  Srang  bdzan 
g9n%o ,  qui,  an  milieu  du  vu.*  siècle,  répandit  le  Bouddhisme 
dam  aon  empire.  •—  Kl. 


/ 


(  204   ) 

<|ue les tounnens.dçs damnai  cwèrratj ieur>csprîifitt 
tianquillisQ,  et  ils  se  virent  transportés  sur  le  ^h^v^jptàliF 
Bôdhi  (  où  de  la  sagesse  divine  )•  Le  KboutouklMMi 
ayant  ainsi  rendu  propres  i  la  délivrance  ies  six  eqiîm 
d'êtres  vivans  dans  ies  trois  royaumes  du  moud^^igé 
trouva  Ëitigué,.  se  reposai  et  tomI)ad^ns  un  éttf  dfoùir 
temphtion  intérieure.  »  .ii;  ;  » 

«  Après  quelque  temps  ses  regards  se  port^^l  jwMI 
du  mont  Bo  talft,  et  il  vit  qu'à  peine  la  ceptièmeiMiKir 
tiedes  faabitans  de  Tempirede  neige  avaient  étéoaodbiiti 
sur  le  chemin  de  U  délivrance.  Son  ame  en  fut  si  dwl^ 
reusement  affectée,  qu'il  eut  le  désir  de  reitoitnseK4mi 
son  paradis  Souk'hâwatù  A  peine  favaitrJ  flo^gu^ 
qu'ensuite  de  ce  yœu^  sa  tête  se  fendit  en  dif  et  fC^iCWW 
en  mille  pièces.  Il  adressa  alors  une  prière.  wJS^fff 
dha  infiniment  resplendissant^  qui  lui  appankfi wii 
le  même  moment,  guérit  la  tête  et  le  corps  ft 
Kboutoukhtou,  le  prit  par  la  main  et  lui  dit  :iij 
»  d'illustre  originel  voia  les  suites  inévitaUes»4iilJ 
»  vœu  ;  mais  parce  que  tu  l'avais  &it  pour  f  i&i 
>i  de  tous  les  Bouddhas,  tu  as  été. guéri  sui4BKihl|Ml* 
M  H  augmentera  ta  béatitude,  ne  sois  donc  pini  tmlBy 
n  car  quoique  ta  tête  se  soit  fendue  eu  dix  pièces  wdift- 
»  cune  aura,  par  ma  bénédiction,  une  feceputiGR- 
»  iière,  et  au-dessus  d'elles  sera  placé  mon  propre  n- 
n  sage  rayonnant ,  celui  de  Bouddha  Amitâbha.  Çt 
»  onzième  visage  (l)  de  ^infiniment  resplenattMmf, 
n  placé  au-dessus  de  tes  dix  autres,  te  rendra  ïtÀ^-ie 

(1)  Cest  pour  cette  imicon  que  Djùmrtditu^^ai 


(  205  ) 
»  Tfldkmitton.  QKi€ri<jtietbn  cOi|p$.iM»Wt^(efMlH  en  kiffé 
tf- morceaux  /  fls  ^çvtendroift ,  par  ma  b^ëdîctibiv, 
9  *mffle  mains  'qnr  représenteront  lè!s  itiHIe  monftitjneii 
»  db  monde.  t>ans  les-pauibes  de  ïes  n^ifle  mains  se 
»  formeront,  par  mi  bénédiction^  mille  yètit  qui  i^ 
»  ■'  présenteront  les  miHe  Bouddha^sd^im  Age  complet  dû 
9  monde  (Gâlab,  en  sanscrit  ATai^à)/ et  qui  te  ren- 
9  dront  l'objet  le  plus  digne  d  adoration.  » 

Cette  l^ende  noiis  explique ,  non-seiileinent  Tex- 
tréme  importance  que  les  Bouddhistes  du  Tubet  et  Àë 
FAsie  centrale  attachent  à  la  formule  Om  maiji  padme 
hoûtn^  mais  elle  nous  démontre  aussi  que  son  véritable 

■  ■  ■  * 

sens  est  celui  que  f  ai  donné  plus  haut  :  Oh!  le  jôtaù 
(est)  DANS  LE  LOTUS;  AMEN  !  H  est  évident  quelle 
se  rapporte  à  Avàlo'kiles^vara  ou  Djian  ratzitgh  lui- 
même^  qui  naquit  dans  une  fleur  de  lotus.  Toutes  les 
autres  explications  semblent  donc  (utiles,  parce  qu'elles 
ne  sont  que  mystiques  et  nullement  basées  sur  le. sens 
des  mots  sanscrits  qui  composant  la  fprmidê. 

Finalement,  je  dois  remarquer  que,  û  la  phrase  Om 
fnanipadme  hoûm  se  retrouve  dans  I  Inde,  elle  pour- 
rait bien  avoir  pris  son  origine  parmi  les  sectateurs  de 
Slva;  car  on  sait  que  maî}i  est  aussi  un  des  noms  les 
plus  usités  du  Itngam,  et  padma  ou  lé  lotus  est  le 
symbole  du  yâni.  Dans  f  Inde ,  cette  formide  signifie- 

.  I  !  ■  ■  ■  ■  ■  ■  ■  '      ■' 

M  "  "  i     ■  ■  ■■.■'■  }' 

(le  dieu)  à  onze  visages.-— Kl. 


(  206  ) 
rflh  donc  :  Oh!  U.limgtim  (est )  darnê^  h ydnip  mm^ ^ 
et  elle  serait  ainaî  una  foriBMle  âéàfpèwl  fe  in|ililnkttf 
la  création.  Peut-étreëUÎN»  là  Bon  sens  |ui»iMI»yfet 
n  a-treile  été  qulmportée  dans  le  BoiidAisiM  deié'9h-> 
bétains  par  I^  )>remiera  apAti^  (pu  ont  ré{midiïj^^ 
reiigîoa  dans  ce  pays;  car,  je  le  répète,  je  ma  ial^ 
ccure  trouvée  dana  aucun  ouvrage  cbikioia  ou  jrtpoSn^ 
Notre  savant  collègue^  M.  EL  Bumoiif,  Wa  Àï^** 


qu'il  ne  fa  jamais  rencontra  dans  les  livrà  V^t 
hirmans  et  siamois  (l)..  "  '*'^' 


-ri 


Obéervaticm  sur  une  formule  employée  iSSf^'MI 
légendes  de  diverses  monnaies  personiê'jl^mii. 
VL  le  baron  SavESTRE  ine  Sact.  /  .. .  ' . 

M,  Rcinaud,  dans  te  tome  I  de  sa  Deserifiioi^mb 
monumens  musulmatu  du  cabinet  de  M.  là  £se, 
Blacas,  parlant  du  douzième  imam,  Ifohammedl 
de  Hasan ,  qui  disparut  à  Tâge  de  douze  ans ,  et 4 
suivant  l'opinion  des  Musulmans,  doit  repacattra!» 
jour  pour  rétablir  la  pureté  de  Fîslamisme  et  aispÉiv 
son  triomphe,  s  est  exprimé  en  ces  termes  :  «  En  sfk 
»  tendant  (quil  reparaisse),  disent  ses  partnaii%  fa 
9  monde  s'est  trouvé  sans  maître  j^  ou  plutôt  ceôipipÉ 
»  font  gouverné,  n'ont  commandé  que  provisoiii  uwstti 

(1)  Tù  trouve  la  formirfe  Om  manipmdmèhaém,  ëcrite  erifUT 
nctèrei LtmdsuK,  sur  ph|iî;ai«  Ibàloas  d*Micrs.iie  hùChàÊm^^tmf^ 
présentent  des  Fa  lun,  on  roaes  defai  loi ,  et  sur  Iesi|neb  je  compte 
donner  pins  tard  quelques  détails. 


(  807  ) 

%  ^  4w  Sofis.  Ib  ne  stè  n^rdwnt  ijii^  comme  k» 
vs^jî^t^nans  ^  fea  «icicliive^  de  f imw  >  «K  il  eH  fail  jillu: 
t  win^ii  €«^  pomt  dftQ»  i»  ùvc^  d'a$cA«t»««  dw  im  «in 
k^fmyB,  qui  sebt  «urteimp  sc^ux.ekawleur«  oKmnaies; 
r  AvAsi,  flAoa  leur  psdajâ^  à  bpabaii  ^  ilt  teoaief^ 
»  jiMiv»  (feio:.  ciwYtux  fuabairnfiickàkei  prêta  à  ïocferoir 
«  f  kwpi'  dès  qu  U  fau  pbiml  de.venjr  exerce  f  autorité 
n  <pai  iiu  Apfwnidut  L'ùa  était  pot«  Xmum  y  el  l'aiiitTe 
«  pour  Jé^u&Chnat ,  qui  doit  être  son  gétiéralisaiineL  9 
Suivant  iin^i  npte^  jiHniQ  à  .09  tfôKte»  ie  tiure  àîe^cUme 
Aê  roi  dufHlips\^y  en  p^^sâtt,.  À4>sii|  t^f^i^y  «U  ;  i{  &|^ 
Wîl  écdre  «;;«^>  «Urf  •«s^»  opaia  la;  txaaapositba  du 
IMIL  #^  a^t  vniaemMabkinietit  qu'une  fioite  d*im* 
pression. 

En  adine^nt  qua  dana  ce^te  6)rmule  le  moi  ^i^e^y 
y^tdke^eBmtiyemenk  hpajfs.,  eeHârdkele  royaume 
iti{Pfan».i,iak pmit  mfittrer en  quealioii  ^, .sona  ietitre 
de^rtii  dupaffi$  >  :il  faut  eoiendre  «0a<itiv6HienA ,  comme 
lAfaAsé  AC  Rdnaud,;  ïnmmu^^^ndn,  i&M^thdi,  ou 
«1t  n'est  pa)i4plu^  eonvenaide  d'appliquer  ce  titre  pom- 
fmi^^ïimam  Ali  Aim^  pour  teqMel  ks  Persana  prof 
fnwffit  un  fecapecst  qui  vai  presque  jusqu'à  l'idolâtrie^  à 
gK  imaMkdoat  la  Sfépubureà  Meaohbed »  dans  leSiio» 
ilsap  y  ^eat  UA  JUctt  d«  péleriBAge  plat  fis^ 
Sdûîtêi'  que  i^  Heoque  et  Mcdine.  La  secoade  auppo* 
iftioa  pourrit  paraître  d'autant  plus  probalikt  que  les 
rois»  de^  Perse  se  qualifient  queiquefioaiy  sur  leurs  inan- 
4aîea  9  àix  titre  de  ciàita  dub  seuit  d'JJi  Riza.  Aussi 
esl^cct  fapplîicaiion  que  |ai  lùto  dkis  moC&«;;4dt^>  «Là 


(  SOS  ) 
e        7M  > ..  y  ft Mimrfwt  à J 

il  i  l  G.Tydmmjémfépm 

1     ^duciio       re  ^  am  MiffamiiWgîhiyiipw 

et  di            A  %  pn^mm,  m  -mpfÊf/lé^ 

titre  (        c  Q^U;  Màn»f  qui  le  Jto«iéi|pie 

mon     e  <     le  prince  :  i    Jif}ë  <le'|i|Uw:n^iA*  jiwyg 

(m  «arv  tV<            &/  dttPtden  ^  >  dins'  4e  iMMi A 

de  I  ouvrage  intitu     N  fmaia  oriefUmUmj'ê,  fÊÊdà   " 

lenvent  appliqué  à  .  î:     [e  même  tterr^^qiâl^  fÉrf 

à  propos  traduit      roi  mûfvde  {nH'éUJHwgfn  irtiiy  ' 

Une  opinion  qui  ëtait  ^uyée  de  Huit  iMMUHêB, 
ne  m  avait  fusqu  ici  inspiré  aucrnie  é6BàsiXf^,^4faètifÊâf 
k'dire  vrai>  il  y  eàt  qnetque raison  det  rttoMiei^^tlt 
l'on  eût  employé  le  mot  ^3,  pourdésigtaiBrfMiflÂè 
ii0  Perse.  Cest  Mv  Char  |r  qui /à  iWaié:mil»yii( 
sage  cité  plus  hmt  de  l'ouv  âge  de  If  >^  ReitaiAdPymiiftl 
fidt  i  observation  que  je  vais  rappoiter  Uato  ws  |MM|^ 
termes,  a  Je  crois,  m'écrivaîl-il  le  2 1  '  orturfu»  t( 
qu'ici  le.mot«U||li[^'ne  signifie,  pas^  fo-^ 
qu'il  dc»t  être  oaÉhridéré  comqae  .le  liriK  iriiilMiiJfc 
la  racine  JI5 ,  et  pris  dans  le  sem  de  qtuifiMiMÊlt 
de  Dieu.  Dans  ce  cas,  le  titre  de  c^^y^  ii^S >IUâ^ 
devrait  se  renchne  par  sen  iteUr^  eeiui^à.  yrieif 
dévolu  le  titre  d'ami  de  Dieu,  cest-'à-diié^  awirf' 
teurd'AU.  M.  Reinaud  sait  lopt  aussi  limi  quMMÎ 


(«0») 

.».qae  w.jMOOttseikr  de  Mafaomet  -€st  nroomtttié:  J|^ 
jf-M ,  tami  ^\Di€u  fH^ùamWfù  l/Hiofoiâ  de  Pêne 
'•.:<b  fatmiiaoBrcIes  Sofis  prefesnioiit  le.  plus^gnoid 
w  lespect  pour  le  gendre  du  Prophète^  puisqu'Ss.pre- 
m  naîent  encore  le  ikre  do  tifn  (;>Uwl  «^Ji^  chien  de 
^igmrde  dn  seuiWAU  (ce  que  pnmye  Fhiscnption 
iM:(|iii  «e  lit  soF  le  premier  feuiiiet  de  k  j^pait  des 
^  4Mmiscrits  provenant  de  la  biUbthèqiie  d'Ardebii) , 
4it|o  pense  qu'il  nest  pas  iail  attuaion  à  MobaBiineid 
«)lieUi>  ie  dernier  des  inuuBS,  mais  bien  à  Alîlui- 
V  même*  » 

I.  .  L'obserration  de  M.  Cbarmoy  ni!ayant  parti  dfune 
mérité: firappante,  j'ai  cru  devoir  oonsuker  le.  grand 
wvra^  piiblié  par  M.  Fraehn ,  sous  le  titre  de  Recen^ 
490'  nuîHorum  .MuhammedoHorùm  Aeademiœ  itnp, 
leurn/.  PeiropaUiima,  lei  j^ireciaaim^  1.**  que  ié 
tilre  de  «s4^>.«|mS  *éMki  a  été:  traduit  et  commenté 
pan  luit  en  cette  manière ,  .$ervuê  régis  welijatûe 
(#f  vicariaiûs  divini,  id«  e.  servus  'Alyi  benAbp'Ta^ 
Mh  JVBIrV'A'LLAHI ,  ê.  vices  Deiin^erra  siutinèà^ 
tiêijr  S.""  <|ue  l'application  fiûte- du.  titre  de  <;xj>(^  «LA 
an  khalife  Alt,  et  non  à  rimam*  Ali  Risa^  est  pleine* 
awnt  justifiée  par  des  monnaies  de  la  même  dynastie, 
anr.  lesquelles  le  prince  «régnant  prenait  le  titre  de 

^^  <3i'  (:H  J^^'^  P^^  o^  domestique  d'Ali,  filé 
d^Abou'Taleb,  ou  celui  de  C:}:iÂ43Jll  jmguti  i^gJé  chien 
du  prince  des  croyons ,  ce  qui  ne  petit  a'entendre  que 
du  klndife  Ali;  A.T'que  sur  les  monnaies  frappées  à 
Mescbhed^  on  lit  quelquefois  fjft^^j^^Hm)*^  chien  du 
seuil  d'AUpCe  qui  doit  »entendrede  l'imam  Ali  Riztf 
VIL  14 


>»<.(ll> 


(   «10  ) 

dont  h  lépiifaure  est  dans  cette  viHe  :  «ell»  appliai||||i. 
cftpîo«vëeraraboiidMHneBt  pardtipiteaf  ^  paMmi, 
toutauloiiglesiioiiiidecetimain,  AH  Wiie^j^fc^^ 
Mouêa  I  et  qui  ont  été  fiappées^  soit  k  Meifhhe4»<pi)b 
dam  dantrea  villes ,  à  Resoht,  par  exemple. 

Je  reste  doue  eonvainoa  qu  aucun  de  ces 
ployés  sur  les  monnaies  de  PerK,  ne- s'appiîqaiqf«B 
Mehdi ,  à  rimam  attendu ,  et  que,  s'H  c|t  ùAmmtiftf: 
de  cet  imam  sur  quelques  monnaies  pev8aBeSj|-|pe||i^ 
rienresà  Nadir-echah,  c'est  sedement  aoos  le  iMT^Ip 
^UJI  fc^^^Uo  le  nuitire  du  siècle.  -..f ^rf 

Mais  il  y  a  encore,  ce  me  semble,  uneqosttkliaik 
bire  sur  le  sens  du  mot  «sai^X^  ,  que  M.  Fruim  ft  iBi^- . 
duit  par  vicariatûs  divini,  et  par  lequel  M.  Chsnmf^ , 
entend  la  qualiié  et  ami  de  Dieu.  H  est  évideal  qjt(th 
le  mot  wilayet  * -^     j^j  étant  ï abstrait  de  tiwW  4W^ 
la  solution  de  cette  question  dépend  a{)SolBDMn^4i|^ 
sens  qu'on  attache  au  mot  wéH  J>  ,  dans  celle  imf: 
mule  qui  est  comme  le  cachet  des  Schiites,  411  4^  ^^ 
Ali  est  le   wàu  de  Dieu.  TA.  Freshn  tend  ^  ffél^ 
dinaire  ies  mots  a—NI  é^  par  viesmus  Dei'f  qtaeik' 
quefois  il  conserve  le  mot  arabe  sans  le  traduire  (  «af- 
seuie  fois  (p.  620),  il  s'exprime  avec  doute,-  eie'4ll^ 
sant  :  amicus  vel  vicarius  Dei.  Jecroû  q«e  étasmi 
formule  le  mot  foeli  d^  signifie  amieus,  et  voici 
raisons.  .^.l».4*ï=i 

Le  mot  wéli  J^ ,  dont  l'abstrait  est  wilayèt  ^sk^\  ■■ 
n'indique  parlui*méme  qu'une  relation  dt  prûmimiêi^'.- 
ct  c'est  de  eette  signification  primitive  que  déoMiaai^«^~ 
ies  eccq>tions  nombreuses  et  variées  de  la  tikine'éi'g 


et  4^  jses  dérives.  L'iiateur  de  rcNivram^icihna  soas  le 
nom  de  «^U^^jC?  /c  est-a-dire  Définitions,  ouvrage  qui 
eftàd  jikiiàtMifmig^^  de  tfawlogie  > 

<^  philo^phie;  de  jurisprudence,  de  grammaire ,  de 
jjfiifsiiimey^i'ïv^  explique  ainsi  lé 

wit  fMhi^t,^^3i^  àBm.fm  dtffëreiitet  «çceptiottft  ; 

M  Le  root  wilayet  vient  de  wéU  qui  signifie  j^r^cA^  ; 
i^ï<ft$srtme'psnrrôté^(ov  plutôt  une  affinité)  I^Ie, 
»  produite  par  l'affranchissement  ou  par  Tadmission 
n  &m(  liiiè  fâmdte'âràhjg[èréCl).  On  appefie  wila  le 
n  dh>it  ^ù'un'  homme  à  a  lih'e  succession ,  soit  par  suite 
n' 'de Tàtfhi'iyÊlhisieiiiënt  1!'un  individu  qui  était  sa  pro« 
n  priété,  oà  par  f  effet  dun  contrat  d'admission  dans 
n  titiè  fiimjlle  étbrigëre.  Wilayet  signifie  i'état  d'un 
n  ftômnië  ^ui  a  son  existence  en  Dieu,  étant  mort  par 
»  fief'ràriônceiheiit  à  Iqi-méme.  Dans  le  style  de  la 
9  ibi({^Iifiqtfé)/f<!ii4(Z2Jrri^  veut  dire  rendre  son  au- 
»  iarité  exitutôire  par  rapport  aux  autres,  qu'ils 
»  \é  Vèuitiént  oy  (pifs  ne  le  veuillent  pa^.  » 

Je  dois  trai^cnre  ici  le  texte  de.  c^  définîtions. 


(f)  '1^  cbntfftt  d<mt  H  i^àgit  \tï  à  {ien  qilftAcf  l<A  iiidhviila  dont 
la  famille  Mt  mcèti«nt« ,  fit  à  tm  AiitM  dont  U  funiifo  Mt  tootiiie , 
em  formaiit  oufs  J|iaiipn  a^tc  lui  :  Si  i4i.«9«ii||«ftjm;«n»f(  ^i  m'ex- 
pose h  une  peine ,  i*amende  sera  à  la  charge  4«  eeax  de  tos  pa- 
tène (jA  ré^éhékhi  i^  VdVtf ,  ef  li  f  acqdierl  i(é%fqne  bien ,  il  yons 
appartieiidra  après  ma  mort.  Celai  qui  propose  eo  eontrat  se  nomme 
mtwia,  le  contrat  Ini-méme  mawaku,  et  rindiridu  qni  accepte  le 
contrat ,  mewla  "^êmsitmlmi;  ' 

14. 


■             ■•  V'»'  li'riiicTi^ 
.  tt Il  IB^ 

On  voit  que  dam  tout  ceci  Û  q'y  aricf^  VHJWiK 
ridée  de  UeutenanI,  vicaire,  viçe^oi,  oii.a|MHH 
port  de  cette  nature.  Pour  nous  attaclier  sp^ESB|B 
ou  sens  qu'ont  leK  mots  y>éU,eX  wHay'ct  dans  [e  ^le 
d?  la  théologie  et  du  mysticisme ,  nous  ne  saui^pns 
mieux  faire  que  de  rapporter,  ce  qu'en  dit  ie  célèbre 
poète  et  contempb^r  Djami ,  dans  les  Prolegomçi^es 
des  Vies  et  Maximes  des  ^tfi»,  ouvrage  dont  le  titre 
amph^ourique  est  ij><><^!  «^'yT*^  t:^  ir-'^'  '^'■^>'- 

K  Le  mot  mîayit  est  dérivé  de  tûéli  qui  s^nifie  é^re 
n  proche.  Ou  distingue  deux  sortes  de  wilayl-t;  Tune 
V  universelle,  l'autre  spéciale.  L'espèce  nommée  «rit- 
■  verselle  est  commune  à  tous  les  vrais  croyvuirCV 
»  il  est  dît  dans  l'ÂIiboran  (1)  :  Dieu  est  te^ttsÈf^ 

>  CMUÊiquîoaterUf  aies  tirg  des  ténèbres  tLùf^^ 
> j^osf^r.à  la  lumière^  C^e  qu'on  noufme^^pff^fs, 

>  est  pixipre  i  ceux.d'eobre  les  disciples  de.k  viftiifiB^ 
w  ritnelle  qui  '  sont /N(nienttr(i^n  pius  haut  dttr^ifé 
•  cette  vie).  On  «i^d  par  wi'^yèf  siJâçi|4,iv.<in.«S9 
.^— -    ■  ;        -■■'■■    ■■     ■■ 'r    -■■;-"*it' 

(1)  Sw.  ti ,  Tcn.  858 ,  édition  d«  HinoUBiliir     .  .    <  -r..  ' 


(  «t«  ) 

I  ouf  hbtnmeieatanâatiimii  Wtài  et  deméuib  en  lui  ; 
«:  ièi  tKMb^e3tl)laBÉléB  anéaatî  ea  Diea  eft  demeurant 

»fi«làimi.-i*»'^  '•'•'  •'»    î  .  •I...V-:-  '■:!) 

>iriit.  AbodrAlL.Dfbilid)Biiî  aulîtif  Le-  HTifl/  eêt  caksi 
%[^iifst'^BmAmti)€t  mûH  réippert  à  son  propre 
w  i  0iiU,  yqUt^^ubsiêSoi  dans  l»  éoniemplaUon  de  Dieu , 
mJfiiiimpeM pburien  dùfe  de  son  existenee.mdi' 

•  .^idùeik^Tet  quitMe  saurait  être  ^en  repos  twecàu" 

•lêSàniSÙitl^fUe  JàieU:  ::'.:•:::■  : 

^.Unhàok,  lib  d' Adbam  ^  dit  un  four  à  qiieiquNui  : 
m  ':  ¥înkUà^mnês  être  WEU  ?  Ou£y  répondh*  het  honraie. 

•  'JBhi bien!.. reprit Ibnhim,  netdesireMMÊCuneehbse 
n,de  la  tnè^ présente  ni  de' la  vie  fatare;.vide%éons^ 
n  ifomr  Dieu  seul,  de  toute  ùutre  chosis,  eê  approchez' 
vttrbM!fli^'^'«(G*e8ti4dîre:)  Ne  dëûres  aS  ce  monde, 
»  «Jliiautine^  car  tout  Aém  :d6  ces/ohoaes-Ià  détduitie 
9>fl(e>Difi)k^DëtacbezrTollS'de  tout^  ,pour  i^noun-du 
^  tlliallra«ou¥€ntin;  .ne  ipenn^tt^pas.qu  aucune  chose 
•i,de  «e'ipondeiou-.de  iaMïreiJMt.entrae  dans  vjotre 

■  cwai;;  lourrtéz  ié  visage  de^voUe  iccBilr  vers  Dieu  ; 
■;  qpand.-vous  en  serez  ven^u  à  posséder; toutes  ces  qua- 

•  JHés^Ià,  vous  séreaW/i.  «.::,. 

Djami  cite  ensuite  un  passage  d'un  des  traites. les 
pbis  pâèbres  du  mysticisme,  dont  Tauteur,  noduné 
Akou'lhasem  Ahdraikérim  Koschâiri,  écrivait  vers  ie 
mflieu  du  cinquième  siècle  de  f  hégire  :  «  Le  mot  wéli, 
»  dit  Koscbaïri ,  a  deux  sens  :  suivant  f un  des  deux , 

■  €CÀ  un  adjectif  rerliai  de  h  forme  Jjuift  faSl,  dans 
»  lè  siens  bassif ,  et  3  sËgiufîe  celui  dont  Dieu  prend 
»  les  intérêts  ^  ainsi  qu'il  «9it  dit  ;  jl^imfipmd  som  des, 


(  tu) 

getu de  hien  (l). Dieu  na Iùêêh paMiudMihwc» 
on  Mal  ioÉtaMii,ÊhméÊnnéikJkiméàâfàji^^ 
dxurgc  en  personne  d* avoir  soin  de  hiL  Suhiakl||piih 
lie  iens,  o'ett  na  ^djÊùùt tt/^mï^dB^im^àiàÊKéMBitg» 
S^fail,  dMM  \»  &dm\Mit  afeo  ^■MS^yMlÂIlii 
i^goîfie  e0&M  ^1  se  l»vnt  anr  «iilli  Jl»  Ah^KllH 
bonnet  oMivrts  que  Dieu  a  coaNaaÉklëlM]}^|iAMAip 
éa  aenrioe  ik  Dieo  nne  occnpatiôa  lOtetniMAMW' 
quelle  n'est  hitenrompiie  par  anolii  acla  dvdUMiip^ 
ttiios*  Gsa  dtni  ouafités  Auvent  nrfdesstiMBiékasaa 
bmiwr  dant  le  péli,  en  sorte  qn'd  «l^.dviîl{A^â||9 
dénomkiiitîon  ^  et  par  sa  fidefitë  constmté  M  ^j^jljl^ 
à  sWqnitt^  de  tous  ses  dorom  «ivera  I>îev^i*)|ltt^ 
k  sein  oonthrael  que  Dien  prend  de  ioéMiiHMI 
(exempt  de  péchë) ,  dans  h  piospëritd  cîuaaipMi|||i 
i  adverntë  :  car  c'est  une  eonditien  n4eessailipM|{|g|||^ 
lat  de  wilayht,  que  le  wéU  mAt^cmMhé 
de  péché),  comme  c'est  une  coMlitmtt» 
(de  la  mission  prophétique),  que  h 
préservé  (deafiiutes  mêmes  les  ph»  i^gtMft);^/ 
h(i,  toute  personne  dans  taqueDe  h  loi  muiwi 
que  chose  à  reprendre,  est  unr  hoame  idfiW|H|l 
trompé  (9).»  •     :     *-*'*'iWt3 

B  y  a  dans  ces  pamges  phisieurs  terme»  taclq|if|pi 
e  la  doctrine  mystique.,  dont  reiqpIicràioniuABlM|l|||l||^ 


^ ^ '^ — :p.-.  ■■ÉiWiffiiHiP 


(t)  AkarmÊi,  nr.  vii ,  ven.  195,  édrt  de  HindùfauniC':''^' 
(S)  A  r^gvpd  d'an  wéH^  U  pi^aernUitii  ékm^tm 

è  réprd  d'à». prophète»  elfe  le  aomvt  i^jk^s.  La; 

pèee  ae  ganuth  pat  de  foate  fiuite,  k  la  diÀraace  ijà 

tUa  gaïaaficde  b  pcnéréMuNè  dJaai  lé  JpdiM:'  '''V,  » 


(115) 
mit  trop  Mn.  Je  mé  bôrtée  àftin»  Awi^et* qtle, IJhWg 
leingageëe^^catté  secte,  le  tmn  AarJUL^eraUphi*' 
rifl  JtjoMt  9  Mgnifie  an  état  wnmaiuretca  esiai^H&-, 
eventteBement  passi^^er  et  ée  peu  île  durée ,  quVMi 
•ëompare  acmvmt  k  un  édaSt. 

U  je  flan»  doute  dans  léi  dévdoppemens donnes 
pur-  ics  mystique»  tu  sens  dès  mncs  wélt  et  wtU^ei:, 
des  sriytifiléB  qnTon^he  doit  point  coiisidërer  ooifiBie 
appartenant  an  langage  ordinaire;  mois  œ  quf  dnil 
fewarlBtientoiy  e^m  qn4i  n  j  a  iank  tout  ceh  rierf  qui 
mgghrmfiàêafés  4i9uitenant  ou  vicaire.  WVU,  et  ^^ 
pionel'^isfiftfy'flstiih  noip  ou  une  ^plthëte  qui  Vap» 
pKque  I  totireeux  qui,  par  itme  yie  shinte' et  obnîém- 
'  pktm7  ^efibtxxBt  de  is'a^rociier  de  Dieu,'deVunir 
itiinieBi«ij||if  iui,  et  de  mériter  ses  âivenrs  spëcides* 
Cett  assurément  dans  ie  même  sens  que  les  Schiites 
tu  aeclateart' d'Ali ,  méntfe  les  moins  enthousiairtes^ 
aw^rfnltiit  en  pariant  de  ce  khalife,  gendre  du  Pro- 
phète^ et  qu'îb  considèrent  comme  sbn  successeur  lé^ 
gMme^  le  tin«  de  n^^i,  cestè^m  é^ami de  Dieu ,  et 
f*Mt  patce  qu'ifs  le  r^ardent  comme  ayant  un  droit 
spécial  à  cettie  honoraMe  qualification,  et  possédani 
celte  qualité  i|u  degré  le  plus  éminen  t,  qu'ils  le  nomment 
le  f^idH  wilayèt  «ïa^^j  «IS,  c'eki4Hlire  celui  qui  ipst 
la  chef  et  le  premier  entre  tous  les  amis  de  Dieu.  * 

'Ce qui  a  pu  frire  penser  que  W/t  signifiait  WcuiVa 
ou  li0Utm9ùnt/ c'est  peut-être  l'usage  de  ce  même  mot 
dans  fespressi^  composée  ^K.»  ^isJl  Jj ,  qu'on  ms- 
pliîa  pour  déifguer.  le^JNOfMs^iir  tecesmu  em  irânë , 
du  vivant  du  prince  auquel  il  doit  succéder  y  titre  dont 


(  ««•  ) 

labftrah  est  ^^^  «s^^Y^.  i»  jhÊtb 

le  mot  4X.|jJi ,  qnefemot  J^ ,  qui  dëlemiÉe fa  ii|ÉH' 
ficâtion.  Le  mot  ^^  i  fwicfg^/jiiiiWMajiieyi^lii^ 

gement,  serment^  et  e  que  le  titre 

successeur  reconnu ,  signi    ^  à  fa  lettre ,  qn'H  a  ^^i  ^ 
leprince  rq^nuit,  le  droit  fa   Ats proche,  le  iTutlUÉl^i 
nwdmt  à  ïobUgmiioR  de  si    nissmi  et  dTebfindMA^ 
contracta  par  fas  sujets        t  il  ft,  en  oèttè  ^JBÉlMv 
reçu  les  sermens.  *'  -'•     ^    ^^rfffjp 

Puisque  f ai  paile      ces     its  suiiatarab^etf  >AMlf* 
ques  auxquels  aspî  jrsdques 

qu'ib  appellent  JW  md  ib  sonfri 

>«UU  «ra/tM,Jo     1*      fl     t  passes  en 
devenus  fixes  et  du      I      je  renveiiai  Mf^ 

qui  voudraient  se  faire  une  idëe  du  pvfc^M'éitfVPT 

thousiastes  y  attachent,  aux  premibes  {Mgee'*4lb ^ 

viage  publié  en  arabe  et  en  fatin  par  Bd.  P< 

le  titre  dePhilosophùs  autodidactuê,  eldoiitt3.i 

a  dcMinë  une  traduction  angfaise  en  1 709; iOU 

aussi  connaître  par  fa  lecture  dé  llntrodulAiiDfi^ 

losophe  arabe,  le  sens  du  mot  mlâyhtj  quel 

a  rendu  en  fatin  par  conjunctiù,  et  OcMey  eif 

-çvr  union.  Tonte  cette  inati^e  recevra/ f^-iflNIplil^ 

un  nouveau  jour  par  fa  publication  proôtiâiM  ^m^9tm 

Icgomèneê  de  Djami;  dont  je  vien^  de  citer  un  pllÉpr 

Ce  morceau  curieux  que  fai  traduit  en'|tlœlfl(i^^pP; 

raltra,  accompagné  du  texte  persan  et  d*iin  jglttMhîlkM^ 

bre  de  notq(5,  dans  le  tome  XII  des  Nâiitesêt  èAmÊlb' 

des  numuseriU ,  do  ession  eMprdsqattdÉÉI 

née.  ■■*''■     '■   '■  •  ■*''«!  v^i:  Miiivi/jrfi 


(  «9*  )■ 


demièrw  àêm  ■^irf^it  ¥wtnM\ff-''—'\ 

L article  que  Ion  va  lirfi,  qt  aue  nous ^mpnwtQiUE 
à  la  Gazette  littéraire  rtuse.  t-st  |nj^t  d u|L  ^raod 
ouvrage  sur  les  Kirghiz  KaïsssKs.  QQP f^  '^'^^RfSn) 
ier  (I état Lewcbine  (l)  s^P^P9SÇ.Çff,WWf^-JP?^'*^fl^ 
nement  en  russe  et  en  fraUJ^^^J^R^f  yÇ,^igW; 
de  plusieurs  années  à  Ortj^^.ïflf  «■(f^J'j'Afi^î^iatj-l^ 
nombreux  voyages  dans  U'-.  ^^PSËS  ^f^.  ^^^^^i^pi!K 
recneilli  toutes  les  notions  possiUÔl  ràrjl«  p^^Âi 
nomades  qui  les  parcourept.  .Sop/^Vagc  ^^iMf^ 
en  trois  volumes ,  dont  les'dfiiix  pre^ijfrssont  çgnMr 
cres  à  la  description  des  lieux  jiabitài^ptflef  fôlgpi^ 
Kaïssaks,   ainsi  qu'à   des  reclaerel^ , ustonqvM  9gf 

cette  nation  ;  le  troisième  volume  contient  des  hotrona 
.  '  ,      ..■;:>i;i.'ij  .i|    .■.';.)ii    .  lîK  33 

ethnographiques  sur  ses  monma.ses  ya^ges.  ^.f^T. 
gionj&c,  &c.  La  publicaticu)  de  cet|On\ra£;e,pe  neut 
manquer  delre  accueillie  avec  un  vif  intérêt  en  ^Eu- 
rope, où  l'on  ne  possède  e^seDépLluT^J'ÂÙ^^ 
traie  que  des  notions  peu  satis&ûopiea  et  qu^udpja 
même  très-erronneês.Ce  sera  dpjo^c  pb  yj^J^'i>îf?FÇyEft 
^n^y  a'«,scieiice».  ^  .  ,  ],  ,,j^  n;r.ud,^M^ 

^jm.çnani^^  de  v/vrç  des^jÇi^gb^^jf^^î^;^^ 
Sapant,  des  ijaoeivs  .pattiarçalesf  ^^'|^g^^  cTuiiiç  ^- 
tiop^iei)tièr^,de  J^Stei^  qui  n'gifi^jf,.jj<)){f,;ai^nsi,j£^^ 

ffîTi.'.^  "if'l  ■  !.■.■  /.y.:-.'-.  .  .1-  .--■•  '':  .lJit.v.'l}.'...  ''^''^f^i 
i^  Boa  Iecl«|in  pu-  on  article  lri»-îiit<re«Màt  tur  Ut^Çotafites  de 


({ «r  ) 

que  pour  ms  trou|>ewz,  ks  f<iiHMif.M  oi»  mmàtj^ 
diapuaiiHuit  en  un  clin  «Tœil  pour  leaBontiw  «vue  Ik 
méniei|)<inlM<il<%Étfiwlr>i<M»»|ifajinififcii<^e 
oette  existence,  si  npprocbée  deh  najtnre,  offiaitMZ 
igé^îufds  dil'  pçt^  'et  ue  fauteur  àâ  riwniiM  un  .li^lHn 
Àteu  «rbtéi^  «^âe'thàhnés.  Eo  voj^^  léè  iBk^[- 
rKbpdniè  dM'^^  niiilgiiîation  «tdntè  ^^#i#|jr'.iiii; 
cbnnattte  M 'iîbi^péBi  'beifgen  de  fji 
il^^btes'-coittèbli^ds^AbnJiaibi  se 
âii-diiluh  fekùlkèlir  illJQiBmes  ëtiu^ 
péoàÀ  'vâln  ;  etifç^lier  enfin  piurn^  « 
^^^|bg*e  âta  'ttldyllé.  Mus  le  viuyaf^ 
îie'vAit  en  «uk  ^'lUi  péuqpte  àdemi  Énip|pijWW 
diii^iMirtf  aux  ificy^  dllérodote,  «a  t^jpiJlM^ 
flols  de  Xc1ini>ÀB-Miu*->  av''  Bédouinv»'  dii 
iiu.nÉotlaps  âifi  Horde  du  Unifà^'^  ivk 
et;  iixt  autres  jpinqpttdes  ^[roisières  iifai''MBife'j|Éiw 
àÛI  haÊicenl  rÀsié  et  tAfirIque,  ' ' '.' 'wljrw «j"^ 

^' |iD'ëdk;i<^  boitléè  k^  ontàTeçJitltÉi^ÀÉy 
obup  (le  pûîntii  iferessemUance  dans  lèais.  ilA^^iliill 
leur'  vË^aoniadeV'DÀ^tée  par  fo  besolh  d0  kM|ilff 
lébn  ttolipè^iix  ;<)[tt'ifs  4^^  d'uti  Ceù  É  tkuttÉ(.iHtti 
leniv  naoïtaUôlis  atUDOlaniês*  i  ^  KimT 

.riJLfhi^ittition  du  Kiighis,  nommée'  </iMi(i|n-^^^ 
MMyKt  ou  yMi^ld  V;  «bt'  une  eq)èce  de  teiil«  itQHdn» 
nt&  (Tttn  irËffiU^é'rfe  bds  recouvert  defoùtlre^  el^éÛil^ 
luié'àu sommet  par  linie  grande  ouverture  cikntrdià'^fiiS 
fenfié  et  se  découvre  à  volonté  :  oette  ouvettuie-aMlHl 
amt  %amii  édàîrét  fiiilërieur  de  la  téiité  et  i^UjÉ^ 


plridevcDi^dh»  decnDvà  tlos  pieini  èafaritëti  «t  térae) 

Mfcnls)  «iflrirvfàelKfMfoô'^rim  finitMt^ai^iiM|.de 
(Mrtti  liwodrfcni  îqfiâ  'tèlvéit:^  iiw  èt^dAènak Jcs 

ploient  à  cet  usage  des  cordons  de  soie.  Ep^^éÈé'^  fab 
fttèis  -mtëlieiBs  odbif jfDiBftes»  8<inl.^edbvtyt6iV'  de Jen- 
M)ieii#fi  ilàtli»  iriçsriès'iàveridoiafpftHIetetsiies^.Aqrfi'H 

tifcBanawntcdloyés/OiMiMywHto  ehaiohi'i,  pm^tam 
ibafticf  Inities  MfinneiMVf  ébrvvesfinltdb  fcnnantlÉq 
drtv>cotiti«  bs  myoris;  dp  jpieii/^etl|iihtpn|:  pAaétwfe 
«■laîri^rsiidMuIa^yoarteïeo  hi  gttâurtiisan'»tf6  la.pÉ— è 
iAm.  Iie^.>tR«las^lies  «mpiet  >Sni^lMcri0r 
BÉireoMni  en  fmtyeigrtft;;cli«94e^ritilies]el4f8  notafaies 
(iiims:sahtMaincs;- enfin  iqnelqiaes  soitiiaiif  ipiusd 
dé  11  /moyenne  et  de  k  ;^nde^  hntxkiienifdoienÉ 
ntfts;  concerts  de .  éfmp  .rab^  «téwilil^u  d?éliA^ 
de  jeiew  Les^piès^pm^s^'  an  ^ènirasèe^  nccouyvâit 
kàh  Ittbîtalions  de  ^tM^^de  giiMtiiqè  de(rcteeadk, 
y  La  partîcide  ia:<')rDartesiiiiés"èn(facerd0-li  ^portit 
«iÉ  eidinaifemept  0cèapée  par  des  anisant  f>recùitiHmUsA 
fe  tapis  y  sur  les^fèàHes  on  dépoie  kaivAtemêns  ^retiaa 
fourrures  :  des  deux  côtés  sont  suspendnsiUes/safarcs'ji 
dèfe^farib^  dés*«iç8flme  leurs  flèckes^  «les  féifesycles 
iiiraab  i  das  coimetti  à*^  poudré  et  antres  objets  dlëqiit*< 
|wi— c^éiiisi^uatdèsjèBsniti  niafan ,  ^^éè^èimifém 


(  "•) 

créchAylda?>qib»»^(ifcîleii'cr«Éè  i|iM«. 

ilniluiii  il  II  lin  Bi  timnli  fnmiln  flii  in  |i|«ihaHn<ll 
toMllement  fiMAmé  pir  1^  ni,  'conrevb  Jn'ftipii  lÉi  J| 

dasiespècM» de ^ ti jnèiMiS  tntngéiuvet^CBykpilllilif . 
iësqinbie pbcoitt  db  dcdieit  \mi^'é^aèm$  tMÊJÊJ 
eaines  (Timefoflmè  putàaiikrei^  mdÊ(BÎM^4Ê  diMÉ^^ 

r'Levanti'et'dkrasamt  oefte^  espèèe -Jt  iliUg] 
ydqpÉoe  iBilne/ihipMiMra  ^  ie-  Kô^Uftdfati 

pètdragaél dh fe'caa «n tuflimioaipoM  wt.lmtapliilf 
dofifcîl  dépend  fiarcoàsëqaalt  pfau-quedfe  ttml6'AMi., 
dne^tlj'dièro  <d8f!flM9lkius-formela  lMiial.<Iè^|Mta|4^ 
tébs^sesi4e¥aini(l]|0àlet-  '^ftirelfttfomiimnim  wà|^ 
soU  quelque  .paîAt*'de)iViie<  que >  pom îdbnwrlnriMiili 
Kiigbie^î  ttdnt  vo]ffin»ntaii|aiii>' 'en  iftd>ie^p«ilH##M^ 
até). >et  BouÉ' tiduvimi idans  fii  eh«M  efcltt  ftaiilattÉ 

jiîBliiiifi  H  iiHHiÉi I ■  ilii in  tilmiiii  il IhimlÉii 

cadtt^'ComiiieièiMlîf  de  lapiopKrt^peB.flktiMCrfÉl 

.  Jîjts:  treDàmigraiioib  cèntittOcBef!  »de8  >&ijghii  dMl 
fieiixn  fffaolreticàÉilricMDfde  Iear<iétrel  à  -chÉrgie]^  A'y 
tnmveDtyjra  «voinira  ,nttpedp4eqr».preuiiiuiiilj)iidiÉ 
«èces  ^JUkmeatiBoeàt  hefi^m  deïtk'é^àtudiéâ^imÊÊÊ 
p8r(mcun:4ieh«.  ■-:    ■■-  .r  ■  -■>->.•    t;  .Ij  ,.•  '     y  \urMt 

iEndté^  iaivî&nbuâdfi'eil  tg>»agriaMé;  .■iMÉfXifc 
esDjRfflieaiQ  en  hrrer.  Abmvmtôu9ét:éefMh  cAlAvi|É 
«AnpKuii^neîge  frtîJBMMMfipfaiidi^jbdMi^lw^ 


(  ««t  ) 

timM^Aoîk  HÊ^iUMmi  cOiiminiBMiitohiMijatttottgLdly 
ie«t(a)il«Q«ftpM:egiiièiDM|^  et  de  lajofaaieiinxfan  oàuS 

pqfteide8roquam!de>flocoaBiée  .Bè^;f.qfBéIqàdbîSi^|aè 

changeant  en  4Nn|;an>  il  néntiaiMi£h;ifaitatiQiiideiiiBM*» 

4w>àwc.j|oiis:ceai  qu'èle  tndttaît|à  wameati  akxf^I^ 

enfirils  se  dq[agteiit'<k  desaod): lèri  feiArfsidti'ieB  fouiy* 

utns:,  ¥on|  eA:(ii^Bpàht.^'assMn.jau^Qiyiêaideti<^ 

dfaabrùlifata&^éçiiifa  protapto^AarifioationgA  Jew^ 

pkfb  ÎMi  ^iienrs  raaîpa  ieifir^frit^peuaMPéés-cmicUh 

ttmnuis*  ''I    '     I  '  ■  *  =   '*  '*'  '*i  *fmt  *•  '  uitt  M i  tr.   i.  . !j/i(  i;ï 

}K)Poiir  se  défiràdre  cies;plapultt»«tde8  dësagrëme^ 

^,  f i|iVei  y  '  lès ,  Kii^fz.  ^chelit y  '  amtant:  :^pie  possible  ', 

de  passer  cette  saison  dans  lès  bol^  .aii.*Jittiiîàu  det»  m- 

aeMiXi  à  rabrt. des  collines  oii'dansrilesidéaarts  sabbn- 

neià ide  la  Steppe  mëi]fdkHiaIei  >  .1.   i       ..m,-... 

tii.fQuoiqu'ft s(Mt  impossible  d«dclj^nbiner avec  eiac- 

titudeies  Hem  deieucs  0HiBpi»ero»  soitid'hÎYery  aoif 

fCété^qui  ne  soAt  pas  toujoun.pbîs:  pari  les  .mfêmes 

imiiies ,  nous  ferons  remarquer .  qu'epe»  ;  reviennent 

assez  constamment  aux  méi3fesi.}ieu3bd*hffireraage>  ce 

qui  tient) à- ce  quelles  ne  trauwcfBaient.p^  l^gafeuijent 

l^out  les  avantages  jndbpensables  pour  cette  saison , 

au  milieu  de  laquelle  la  profondeur  de^  neiges  ne  leur 

permet  pas, de.ç^Pgiar  de  c^wnjjen^enft.    .. 


I   » 


.I—L 


•••'(1)  Là.«àmi-iiiui^iie  40M»^-i«i  Kii|[ha  .mploieiitle  fiuder 
denëché  {kisik)  comme  comboftible. 


r 


ri 


(9tt) 

font  en  Hiitnininft.i  iki  apppfiyiÉiiihnMÉilWj  il>(  i^ipè 
coiistrmMftt  ea^lHKvUfli|«lriitai4i*ibiraBim|nii 
dèsnu  de  b8iiTK4»cfaifiolyCtiIèi^lt»tib|m 
b  poiiBNiîté  ^psicqiiH'IbnMit-  de  fabMopoorliii^fN 
rantiridei-irelith^iihrtosC.de  àeIinif|»flQr«L  -.  -  .«i^iiij»^ 

.  •  Aprito  toiMnui  iqtie:  ie  frdd  ^  la  miini—iil 
fbm  •  Boiiffrir  ^  In'i  Kft^is  aocwiHcnt  ai^  italfaliii» 
siasBie  faiiiflfa;dii^.pfinteaiUÀ.Fewliiitk  |éa»  gimi|p 
paortie  des  joilniéei4Felrf^iisii^  feDfe|;utefrt0éMv|^ 
oH'boire  dà  fconnyï,  nkis  prcaqu-iiianBèr  4e:jvii«l||||||; 
la  nuit  ils  se  réunissent  pour  se  livrer  aux 
k  tftUe,  se  laoànter  réoiproqueÉient  dcahistoim^M 
écouter  des  joiienta  de  tddhjzgà  (  1  )  i  de  IMffi  (0^ 
a%i  de  balttlaiha  (i)é  ■  .  -''^4^4'^ 

'  Aux  yeux  desKirghiz,  i'automne  est  h  tneiHcMe 
saison  de  fannée.  C'esf  ^ion  qu'ont  iîç»  Jettra  BJjpif    . 
tioM  les  plua  (tfoignéea{4)>  leurs. ftteBy'eiflBgi|||f«> 
partie  aussi  leurs  brigaadages ,  fiivcMÎsés  dans  i  rillé  MJJ  \ 
son  par  f  obscurité  .des  nuits  et  le  bon  état  ^  iNil<'^ 
chevaux,  qui'|ienpet  il  ces  deroietade  «oàtaoÉr  é^" 
courses  ionguea  et  «rapides.  >a>)^ 

Les  KirgJiîz  campest  iftrement  réunis  en  gOMlli  '' 

_j^ —  -  |--*'^"''' 

•»       ï  ■  •  -i  Vil-'  • 

(1)  Espèce  de  flAtè  en  rotetu. 

(9)  Espèce  de  tîoIoii  ^ëpoorrn  dé  «iMe'  d'iMnaèafi».    •      <  i''^ 

(3)  Espèce  de  petite  guitare  tmnguUire  à  trois  cerdrc»,      ^.y 

(4)  Noos  ferons  remarquer  en  passant  que  les  prë|ugës  dm  Kir-  ,  , 
ghtt  tte  le«r  pénsetfeM  dfeatrepttÉdM  «nem  Tayaget  là  ÉS' 
d*nn  mois.  '■   .  • .  :    ..    .  .       !    lij.i.:'"' 


(  «M  ^) 

doM  trop  pett'd'esfMMse  ;  wA  ik HkïAmik 'dtfc  couHÉm 
nMitéi  de  ptoiewi  ÛMiiHe»  qi^iitatoittit  I«  Kent 'Ai 
lanf  oir  de»  avtiitagw  rëdpiôquèl  )"«»>  '  petiM  w- 
cMMi  psâièMiettartnaMe'd^imitB&fl^  Vuàtrê'im 

nMm\éààsét9étïi^fÊ^kun$  noctfr  {Mrticttlicilrs;  <^eBt«nè 
espèce  de  vtflage  «inbvUrttt  tfft'&îiioiiiiiieRtf  ilkHiZ/ie 
novbMde  fiunÛIes  dent  A  Mfebttipeie^ëpéiHtdtieiipw 
contlâiioeB*'-:  "^'j  '?;.;■•■  •=  î^? 

Quelques  Kif^^iz  hâbiteiit  le  Khtva,  iâ  BonU» 
liej» les  poisessiotis  chinoises-^  lé  iCokittdv^le  Inwii^ 
ke«d/  et  y  ont  des  xcaisons  i  de»  terrei:/  de- 
Buie  leur  nombre  est  très-bomë; 


.   ■      .      I  ■,.:.» 

à  «•  .  ...      I 


i'>    .1]       1  >    ,  ,    ■  ;;a 


W»^^"»» 


*  ■    .  .  •  ■■...» 

£m  iietkms  [daeëes  k  f ektr^BMtë  de  Tooddent  discffit 
qQ\  bdistamcte  de  Vt'OOO*  ii  (  070Ô  lieues)  deh  Chbiej 
ott#inriroA  trois  ans  de  marche-,  commence  la  firontlèfe 
do  'St  kimng.  Dans  ce  pays  il  y  avait  autrefois  une 
vtetue  nomeiëe  Ma  U  n.  Dans  la  première  éêê 
^nnëes  YatAân  èhi^  des  Han,  on  dieu  céleste  liomèl^ 
^ié?fi  hi  ett/(  Gabriel)  9  s^adrèsas  respectueusement  k 
e^ile jet  lui  dit  :  lï  Le  Seigneur  du  ciel  ta  choisie  pour 
i»  sa  mère  ».  Aussitôt  que  ces  paroles  furent  pronon- 
cïéea  elle  conçut ,  puis  après  donna  le  four  à  un  (ils. 
Sa  mère,  pleine  de  joie  et  de  respect ^  Fenveloppa  d'ë^ 
^^ffes. grossières  et  le  déposa  dans  vue  crèche.  Une 
Goule  de 'dieux  célestes  chanta  et  se  réjouit  dans  fes- 


mmAii^MiffUmK.^.U  li,  et  WjBMtnfk.-^,mm^A 

rer  :  en  retoumfuM  )|  l^^nmaon^^ iLêiégan  iom  ifam 
m^dwit  le.oœwfîH  aaiwi d'il*» yJyft-JfhM^  Aprtt 
inw  fotins  deleedMipbasiycjen  «Inptidkw- J«|«Uiv 
:d{^  TÎt  iFi^  «9tfi«»is  I  ^96  fphoe  d'iMNiBlhir  oCiCMAqpiv 
«ntwoe  ief  .WeU]eft.ii¥aiu  iiiAhiw!mclQMi«^^ 
et  le  dogme  du  seigneur  du  ciel.  II  fut  joygm?J|iti 
Toif  jftttière.,  retotrn*  ay9c  elle  et  e6ntiouAd0!M|||^ir 
UNUflesdevaîn.dt  i4>bëissan0e  i3ide4.A<m|^tM||fbfl 
|MK4épaFa.de.aftiioère  et  de  aon  iiistrocteiv,|^|rq|iifiâ 
dans  le  pays  de  lu  ii  tk  pour  enseigner 'Mab-jiaprtMKà 
Êdre  le  bien.  Les  divins  miraci^  qu'il  opëm  flospct.in- 
nombrables.  Les  chefs  de  &mHIes  de  cette  citsix0kfét 
ce)|xquiyexei;9ifep^,|ii)Q(&ce,  dan^Iopy  Qy»s[|j^^r 
perversité  I  conçurent  de  f envie  contre  iui.9;.jèp^  le 
ifpyiUi^  wb>uG94  we  fade  d'bommesiqiMiMMqpîilit^ 
^tSft.  i^Iurenft.df»  le.&ire  périr.  Fintfr  \m\^l0l0(f\\ 
cîples.de  Yé$au^  îly  en  avait  un  nomoné  fnfftiilfirj 
bomoie  .cupide;  et  qui  comprenant  bieri  Jf^ilMfliipi* 
ddila  plua  grande  partie  des  habîtansi/iipÛieilë^l^ir^  J^ 
pnx  offert  j  ameiia  yen  ie  milieu  de  la  4Hlît  <a^f|ppid 
QQmbre  d'hommes,  pcmr  a  empaiser  d9  Xi^>««if «^'Jn 
giux>ttèrent  et.  le.  eanduisirent  à^y;^^l  AJMJ^ê^4k 
cour  de  iPi  Uk  to.'Xk  le  dépouillèarent  bru.taIfiMii|4e 
S4I  vétemenSy  T'atta^çbèrent  à  un  piUer  el.luî  aplpUyèi 
reu  pjua.de.çinq  mille  quatre  cents  con]i$  JluqipS^  M 
que.  tout  son  corps  fut  meurtri  et  d^hii«;^,^J^pj^^^iHM 
dait  le.  silence,  et,  comme  un  agneau;  A'âivait  pu  itim 


(  >"  ) 

libinfee.  Lt  pq^utue,  dansnnge.,  prit  un  ikmiiet 
cTëpines  aiguës  et  le  pressa  fortement  snr  ses  tempes  ; 
elle  fetta  sur  lui  un  mauvais  lambeau  de  couleur  rouge 
et  lui  rendit  par  dérision  les  honneurs  impériaux.  E^e 
construisit  une  grande' machine  de  bob  trSs-élcvëe^  de 

la  forme  du  caractère  "jr^  Cki,  et  le  contraignit  à  la 

porter  sur  ses  ëpaules.  (3ette  charge  accablante  f  en* 
tttlthait  vers  la  terre,  de  sorte  que  toute  h  route  il  ne 
fit  que  se  traîner  et  tomber.  Ses  mains  et  ses  pieds 
fin«ot  doués  sur  le  bois,  et  comme  il  était  altéré,  on 
in  présenta  du  vina^re  et  de  Tabsinthe.  A  sa  mort  les 
dettt  furent  obscurcis ,  h  terre  trembla ,  les  rochers 
i'e|itre<:hoquant  furent  brisés  en  poussière.  0  était  alors 
Agé  de  trente-trois  ans;  le  troisième  jour  après  sa  mort 
0  levint  à  la  vie ,  ses  formes  étaient  belles  et  éblouis- 
santes. Il  apparut  d'abord  à  sa  mère  pour  dissiper  sa 
douleur.  Le  quarantième  jour ,  près  de  monter  au  ciel, 
il  ordonna  à  ses  disciples ,  au  nombre  de  cent  deux ,  de 
se  séparer  et  de  se  répandre  sur  tout  le  Tkiân  hia 
pour  instruire  et  pour  adminfetrer  f  eau  sainte  qui  de- 
yhStt  eflkcer  les  péchés  des  hommes  qui  se  réuniraient 
If  leur  secte.  Lorsqu'il  eut  fait  connaître  sa  vofonté, 
iine  foule  de  saints  venus  avant  lui ,  Taccompagna  au 
céleste  royaume.  Dix  jours  après,  un  dieu  céleste  des- 
cendit pour  recevoir  sa  mère  qui  s'éleva  aussi  ^ers  le 

del.  Placée  au-dessus  des  neuf  ordres  (  ^^i^  /7  )  i 

e&e  devint  impératrice  du  ciel  et  de  la  terre,  et 
protectrice  des  créatures   humaines.   La   foute  des 
VII.  15 


(  «M  ) 

diiàides  wt  dîtpena  el  afla  hutniml  et  imDÉrdkrtti 
hommes.  >  ^i'*ià 

Cette  légende  ,  publiée  dani  P/mb  -  ehimesê  GlmMt 
(mail  1818),  est  extraite  d'une  collectioti  eo  M  TnlmiNi 


Ki 


"i 


petit  ûi- j/  intitulée  é 

par  un  médecin  chinois  |  nommé  Tseu,  et  «n  de 
nommé  Tehing,  dans  les  années  Khang  hi,  par  ordre 
Tehang  H  tsoung,  chef  de  la  secte  des  Tao  sêe.  lAi 
Tfage  est  orné  de  planches  sur  l^ne  desqueUcreil  t^ÊfUtt 
sente  an  enfant  avec  le  bonnet  et  le  oostoilie  chÎMif  fl^*! 
Père,  figuré  par  un  YieîUard  ridé  et  aooaUé  Jf^p^iffllU^^  -- 
passe  sa  main  sur  la  tète  du  petit  Yé  sou,  y. 

Les  révérends  de  Malaccaont  bit  suivre  cetée  tradipopHi 
dhine  dissertation  très-fntile  sur  Porigine  eaHkolifne'r&ikJSIIf 
de  cette  légende,  et  sur  l'introduction  do  neirtoriiÉUlIb'k'  ~ 
la  Chine.  *iiu 

On  y  remarque  que  les  caractères  pbon^'tiqnfs  VAnMlk 

HlTr  y1 14   sont  catholiques  romains  par  priv â^  ;  iuul 

les  missionnaires  anglais  ont-ils  aflbcté  an  noBiJsfJÉHf  " 
les  vocables  /  sou.  Il  est  probable  que ,  dans,  nue  ^WfVfltl^'  ' 
édition  du  Ciin  sidn  thoûng  kian ,  l'i^iteary  se  dead|fe|  ' 
d'après  le  retour  des  mêmes  séries  de  faits,  cteHarerej 
en  termes  d'orthodoxie  bouddhique,  quY  «oif'iàstTé'JbUlp 
Ai^M  du  saint  pénitent  F/ #oif.  -    ^''"■^''^' 

On  reconnaît,  même  à  travers  le  voile  de  tetnrfmlMil^*'^^ 
les  expressions  consacrées  du  chinois ,  tirées  soit  dfu  boud^  ' 
dhisme,  soit  de  la  doctrine  politique  de  JKhoàiÊg  iMkirêÊ 
célèbre  dogme  du  Td  hio ,  renouveler  les  homn^es  ;  la  " 
Hiû  khoing,  l'espace  vide;  les  Tkiân  eUm  qui  ne  signifiën. . 
littéralement  que  les  esprits  du  del;  les  Stim  bIêm  %i(mkM{ 


'..  / 


(  «*»  ) 

plirttfii  des  tiieift  précédent)  les  Kauin  on  niMidtriiif 
(jwribei)  da  /»  ft  a  itpv^,  etc. 

d  cft  permît  de  penter,  quant  aaz  cent  deux  TV  lf#ti  dé 
Yi  ê9m,  4|ue  ie  doirtear  Tf^tt  ayant  éorit  eorahrement  dans 


Ieai|çtaaq9*il^DÇ9fiQait  ^....^  ""T^»  une  bavure  do  pin- 

■■•?■***■  -^        "•-... 

célM  en  anfÂiÉÉ  ^^'^^■■^■''  et  qbé  Pantenr,  efirajé'dn 


nenafan-det  Minjm,  aura  opéré  une  réduction  dlécnnale. 


Ainsi  donc  $QQ  ans  de  missions  chrétiennes  n'ont 
produit  d'antre  résultat  que  de  faire  plaœr  Jms-Cbrist| 
par  Tordre*  du  grand  maître  du  Tao,  au  rang  des  saints  re- 
ligieux de  la  doctrine  Tao  sse,  immédiatement  au-dessous 
de.itaotseu,  de  HoaS  nan  tseu,  &o.  La  secte  Tao  sse,  9l 
en- A  toutes  les  époques  de  singulières  chances  pour  se  ren- 
oonlnor  avec  les  Juifs. 


Vlnià-ehinese  Gîeaner  (l)  contient  une  autre  notice  du 
même  gen^,  et  non  moins  curieiisé  :  c'est  Tanalyse  ^un 
petit  poème  indien  composé  en  Phonneur  de  J.  C.  et  de 
ses  sectateurs ,  par  un  brahmane  employé  à  Fécole  des  mis- 
sions de  Bellaryy  et  récité  dans  un  examen  par  les  enfuis 
confies  à  ses  soins.  Après  avoir  déployé  toute  la  puissance 
et  toute  la  gloire  du  dieu  révélateur,  il  le  compare  au  feu 
^ui  décore  l'épaisse  forêt  des  péchés,  il  le  montre  humble 
dans  son  Avâtara  et  prostenpé  devant  le  Très-haut  à  huit 
/SMitty.^omprenaat  dans  son  omniseience  Us  mystères  dès 
cinq  bhoûtas  {éiiioei^s)^  de  tous  les  déveioppemens  et  de 
toutes  leurs  énergies ,  puis  enfin ,  après  avoir  répandu  sa 
dofittîne,  s'élevantau£*Mrg»jdu  7VMio«r//i  chrétien.  Alors 


-tt.f-- 


■<■  ^  *  >   ■ 


(I)  Aprfl  1819,  n.<»  VIII. 
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(  «M  ) 

k  ptàrre  brahiiMuei  dervnwit  thiit  imé&Mimm^  'lètB-li- 
très-honormble  compagnie  dei  Indes ,  cMbrë  b'i 
db  iMtom'  de  cens  qui  sont  néi  dani  bi  Cm. 
mais  sans  paraître  oroire  qne  les  mémas  j^Tant^gmi 
dent  les  infidèles  qoi  se  oonvertôsent  m  Cav  ^oi  soat  nSê 
»  les  crojans  Ai  S*aYe^;dit4I,  sont  ïlWV^iiÉttVÂiÉft 
n  parfaite  et  d'une  sainie  nature;  leurs  iÉÉVBÉses  roanais 

•  saoces  leur  awurent  une  felîeita'  ûéèâbj/Êjl^^m»  jbm  |HP#t 
«  sans  dans  le  gouvernement,  I«â  jjJns  l^îies  daaa  ies 
9  pMiqnes  caratÎTes,  leé  plus  gâftÂrMi^  %■»  leiri^Mf^ 
»  mânes,  ils  sont  incomparshlement  beaux ,  justes,  doas 
«  et  bienveillans  :  ils  daignent  se  compromettre  avec  leurs 
»  serviteurs  et  leurs  familles.  Cest  un  grand  cft  reafrimUe 

•  peuple.  Les  chre'tîens  ont  des  arm^  shlgnBimiiiilil 
9  puissantes ,  Us  ont  la  force  qui  brise  les  ennemki 
»  combat  y  ils  sont  babiles  dans  la  science  de  h  , 

•  et  dans  Pexercice  d'une  justice  equitàkle  :  fis  sont'' 
9  bbibles  à  Teclat  de  la  lune,  à  la  voie  lactée,  à'ià^' 
»  vierge  ,  à  la  perle  etincelante  ,  et  leu^  tètiî 
n  répand  comme  les  parfums  les  plus  suaves  :  dans  ici 
n  guerres  les  plus  terribles,  le  trancbanide  Ieur,e||ée  jMpve 
9  une  victoire  facile,  et  leurs  cbars,  leurs fifmtg^îîjQ^ij|H||| 
9  éle'pbans  et  leurs  cbevaux  renversent  toutes  j^.jyrtiMj 
n  travaillant  sans  cesse  au  carnage ,  '^  ont  Açqotf  VS^- 
n  les  armes  une  force  invincible  :  c'est  un  peuple  4oaf  j^ 
n  puissance  éclate  sur  toute  la  terre,  etc.  •  :    ^ 

»  *■      ■  É .  '•    •   ..  ,t^-  ^ttv^y'^; 

■■#  j  .-   ■  I  .     4tl^.   («lit  i' 

Notice  sur  des  inscripUans  grecques  lyas^tiMiiil- 
découveries  dans  la  Crimée»      •  '•  '  v^'  * 

Le  26  août  dernier,  on  a  retiré  des  eaux  duB^at 
phore ,  près  de  la  pointe  où  était  situé  f  ancien  château 
turc  de  Kertch,  deux  morceaux  ({e  marbre  gris  ^  char- 


(  SS9  ) 
gës  <le  iettras  greeqae».  Ces  oiorceaux  faisaient  pdltie 
dFuii  pîédestri,  et  en  les  rapprochant,  on  y  fit  ce  qui 
9i|it: 


..'. ATOPA-  K 

. , ON-  2EBA2 

-. .  HN-  K AIIAI 

....... rS-  POIMH 

* ETSEB 

,... irAW. 

Aior 

.AT. 


AI-iftA-  TPAI......    ... .. 

..N-  TON.  TO-  I..H 

ON-  KTI2THN-  TP. . .  .2IOT. . . . 

TAAKHS«IAOK PKAI ...... 

H2-  ETXAPIST S ^. . . . 

AN-  2TH2BI 

*. .  .lANOr-  T 

AIIEAAA... 


Ces  débris  appartenaient  donc  à  un  monument  que 
i&r&i  RhoeméiiUcèê,  ami  de  César  et  dès  Romains', 
k  pieux  f  avait  fait  élever,  Tan  430  défère  du  Pont, 
au  mois  d'Apellaeus,  à  tempereur  César  Traj  an- 
Adrien,  Auguste,  son  bienfaiteur  et  fondateur,  en 
reconnaissance  de  ce  qu'3  Favah  établi  roi  du  Bos^ 
ph(H%.  Cest  ainsi  que  fexfdique  cette  inscription,  en 
Instituant  une  partie  des  lettres  qui  manquent. 

Arrien,  dans  son  périple  du  Pont-Euxin  qu'H 
adresse  à  Adrien ,  informe  f  empereur  de  la'  mort  de 
Gotys  II ,  roi  du  Bosphore ,  et  y  ajoute  la  description 
des  rivages  de  cette  contrée,  afin  qu'il  connaisse  en  dé- 
tail cette  navigation ,  dans  le  cas  où  il  voudrait  disposer 
du  Bosphore.  Ce  passage,  ainsi  que  les  prétentions  au 
trône  de  cette  contrée  qu'^eta  dans  h  suite  Eupator 
(ce  qu'on  voit  dans  Jules-Capitolin),  font  préisumer 
que  Cotys  était  mort  sans  héritiers  directs.  Les  médaffles 
prouvent  que  ce  futRhoemétalcès  qui  le  remplaça  Tan 
428  de  Fère  du  Pont  (  132  de  J.  C),  et  noUe  ins- 


(  MO  ) 
criptioa  confirme  ce  ikit  en  témoiffmtA  (pie  RhsiHBé* 
ulcès  dut  la  couronne  à  Adrien.  Le  nomuMM  deili 
reconnaissance  de  ce  roi  envers  feniperenr  llefaté^|[é 
que  dans  le  courant  de  la  deuxième  ou  troisième  anarfe 
de  soir  r^[ne,  puisqu'il  date  de  Tan  430. 

Tant  que  r^pia  \inenf  Rhoemëtalcès  resta  |iqp- 
sesseur  paisible  du  trône  ;  et  ce  ne  fut  que  sous  f  civ|^ 
d'Antonin  qu'Eupator  fit  vdoir  ses  droits  au  ro; 
du  Bosphore.  L'affidre  fut  portée  au  tribunal  d^. 
niui  qui  décida  en  fiiveur  de  Rhoemétalcès. 
ne  tégpsL  quaprès  son  rival,  fan  450  ou  451  du  ViA, 
ainsi  que  le  prouvent  les  médaffles.  RhoemélldUlKie- 
cupa  donc  le  trûne  du  Boq>hore  pendant  vingt  ihwA 
vingMrois  ans. 

D'après  les  mots  tronqués  qui  précèdent  ie  nom  du 
roi  dans  Tinscriptionf  on  peut  croire  que»  salon  f  w^a 
suivi  à  cette  époque  par  les  rois  qui  dépendafawil  4$ 
l'empire,  Rhoemétalcès  portait  les  prénoms  de  TkapM^ 
Jules,  en  témoignage  de  sa  soumission  à  Vempmwm 
Malheureusement  ceci  nest  qu'une  confectuie}  cv 
le  marbre  est  fort  maltraité  dans  cet  endroit; 

On  trouve  dans  l'inscription,  le  moia  ApMÊmii, 
qui  appartient  au  calendrier  macédonien ,  de  méat  i|fe 
les  mois  Dystrus,  Xanthîcus ,  Artémisius  et  Gorpiai^hf» 
qu'on  avait  déjà  précédemment  rencontra  surJPauUiÉi 
marbres  découverts  dans  ie  Bosphore. 

Ce  monument  histinrique  a  été  acquis  pour  ie  aiWI^ 
de  Kertch,  oii  on  l'a  dé^  placé.  -  ^«i 


'■  ^    *  Mrii 


•     .1 


(  »»»  ) 
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Inscription  grec^ie  déeamverte  dans  file  de  Taman* 

Nom  ne  voulons  pas  différer  davantage  de  fiiire  con- 
iiaftre  une  inscription  grecque  d'un  grand  intérêt  pour 
b  géographie  ancienne  du  Bosphore-Cimmérien,  décou- 
vcMe  au  mois  de  février  de  cette  année  (  1 S  3  O)  ^  prës  dû 
bourg  de  Tanian ,  et  dont  nous  avons  jusqu'ici  suspendu 
h  puUication  dans  l'espoir  de  nous  en  procurer  une 
èopie  plus  exacte.  N'ayant  pas  pu  l'avoir^  nous  produi- 
sons aujourd'hui  cette  inscription  telle  qu'elle  nous  a 
été  communiquée.  W\t  est  gravée  ^  une  table  de 
lnaii>re,  et  contient  ce  qui  suit^  sur  treize  lignes  : 

M-  ATPHAin  ANAPONEHCn  ÎIAnnOT 
^  TGl  nPIN  £ni  TH2  BA2IABUZ  H-  V  X'  P" 

K AI  TOTTOr  Tin  A AEH APea  AOXA 

ArpinnEHN  kaisapeon  apxoktes  . 

THN  2THAHN  TEIMHS  XAPINJ  V  [%), 

AM*EMEI2I  Ci'  K-  E- 

XAIPETE  OI  nAPOAEITAr 

On  trouve  très-souvent ,  sur  les  deux  rives  du  Bos- 
|»hore  f  des  médailles  en  bronze  avec  le  nom  des  Agrip- 
ffiens ,  d'autres  avec  celui  des  Césaréens.  Les  antî* 

■ 

(1)  Nous  hésitons  k  remplir  U  lâcitne  qui  porte  Is  date ,  parce 
%ne  la  copie  qui  notn  a  M  traniniife  et  qai  ii*eft  pas  très-exacte , 
forte  ici  la  lettre  X  :  ce  qui  diSsignerait  Fan  603  de  f  ère  du  Pont  ; 
or,  ni  ia  forme  des  caractères,  ni  le  contenu  de  Tinscription,  ne 
sauraient  être  rapportas  k  cette  époqne.  Nous  pensons  que  cette 
date  imit  plotit  TV,  403,  et  son  FX,  &». 


(  JS«  ) 

quaires  ont  attribue  les  preouires  à  Agrippims,  om 
Anthëdon ,  ville  de  Jad^ ,  les  derniàres  à  Césarée  de  - 
Bithynie,  ou  1  IVaHes  de  JlyUe,  qui  Évét  attési  rèçtà 
le  stumom  de  Césarée,  comme  tant  Jautrea  villea  de 
f  Asie-Mineure.  Bfais  on  devait  se  douter  que  ces  mé- 
dailles ne  pouvaient  avoir  ëtë  frappées  que  dans  déi 
viDes  d'une  même  contrée ,  parce  que  leur  fidiri|î|9 
est  tout-k-Eût  semblable  f  et  parce  que  rarement  ott^ 
trouvé  une  médaille  de  Césarée,  sans  en  avoir<(doiN|f 
vert  en  mâme  temps  une  autre  étAgrippiai.  On  defiilf 
croire  encore  qu*dles  avaient  appartenu  a  des  fSit^ 
non  éloignées  d|i^  Bosphore-Cimmérien ;  car,  c'est  fvÉ>>  - 
tement  en  Crimée,  dans  Ftle  de  Taman,  et  ^Tpy  faf 
lieux  voisins  qu  on  en  a  toujours  recueilli  le  plus  grand 
nombre.'  '  ' 

L'inscnplion  que  nous  publions ,  en  fidsant  mention 
d'un  monumenl  consacré  â  la  mémoire  éCAndranir 
eus,  fils  de  Pappus^  par  les  Archontes  iAgrippism 
Césarée ,  lève,  à  mon  avis ,  toute  incertitude ,  en  prou-. 
vant,  d'abord ,  que  les  deux  noms  SAgrippias  et  de. 
Césarée  avaient  appartenu  à  la  même  cité  ;  ensuite  » 
que  ces  noms  avaient  été  portés  par  quelque  vifle  an-  ' 
cîenne  de  l'île  de  Taman,  et  très-probablement '|Mtf 
Phanagorie ,  qui  était  située  dans  le  voisinage  du  boiai|| 
moderne  de  Taman,  où  le  marbre  a  été  trouvé, 
lorsqu'on  se  rappelle  Tinfluence  qu'Agrippa  avait 
cée  sur  les  affaires  du  Bosphore ,  on  ne  trouvera  pcMl 
extraordinaire  que  Phanagorie ,  que  les  Romains  avakfât 
déclarée  v31e  libre  dès  f  époque  de  la  mort  de  Ifitllri* 
date  le  grand ,  et  qui  peut  avoir  reçu  ensuite  queiifMs 


(  tsa  > 

mise  (TAgrippay  ait  Yoiiia'iBaÉiifaMW|MiMMHMnHM» 
au  'César  «t  k  «oh  iieatenut^  eu  priranat  ie  «loéble 
ggmom  d'Agripjriaê  Césaree^ 

De  cette  fiiçon,  la  géographie'  noiBimatiqiie  cfaMt 
tdbir  des  modificatkms  dans  le  dassement  desmédaîQes 
qiii  portent  la  I^^ende  Ats  Cesmréem$  (tête  de  fenmip 
coiffée  da  modius,  avec  une  torche  au  revèrSi  etnoii 
fiêchéi  comme  on  a  cm  le  voir)!^  et  ÀesÀgrippéetik 
(tAte  de  femme  voilée,  et  proue  de  navire);  et  les 
adeoces  historiques  s'enrichir  d'un  fait  nouveau  et  i 
tàressant» 


•  i 


•;  I 

bucripiions  iwnulaires  découvertes  près  de  Kertch, 

Dans  le  courant  du  printemps  de  1 8  3  0,  deux  inscrip^ 
tions  grecques  ont  été  tirées  de  la  terre,  à  deux  verst 
de  Kertch ,  sur  la  route  de  lénikalé.  Efles  avaient  été 
placées  à  Fentrée  de  deux  tombeaux  construits  eh 
grosses  pierres  de  taille ,  et  voisins  Tun  de  Tautre.  La 
première  est  gravée  sur  un  stèle  de  pierre  ;  les  lettres, 
parfaitement  conservées ,  sont  peintes  en  rouge.  Voici 
son  contenu  remplissant  neuf  lignes  : 


TBIMO0EOS  ATTA  2INA  AH  KPABATPIOS  STN  rTNAI- 
X02  KAAAISTPATEIA2  GXrATPOS  AXTAIMEW  KAI 
TlOr  TEIMOOEOr  OIKOAOMH2A  ArTft  TO  MNH- 
MEION. 

Cest-à-dire ,  «  Timothée ,  fils  d" Attas ,  Sindace ,  cu- 
«I  biculaire ,  conjointement  avec  sa  femme  Callistratia , 


(  1»4  ) 
»  fille  d'Aobéorfiièi,  et  $on  fibTbMlUey  ■ 
•  ce'noniiiiieet  poor  hiHiiéae.  V 

.i€ne  m'anétenii  pas  «vs  [wriberyici,  qa'on  te»* 
contre  dans  cette  inscription  ;  ib  Mnt  asMB  èCNUMlÉi 
sur  les  momuncas  du  Bosphore,  surtout  anroerfide 
ïépoqpt  de  décadence  à  laquelle  doit  apptitemkr  véÊk 
que  nous  dëcrivonS|  à  en  |uger  d'après  hionaflÊ^ 
lettres.  J'obser veiaî  seulement  que  le  mot  SmniJM  ii(Bhii 
daoe)  désigne»  aebn  mon  arô/Ie  peuple  dai  iSMiiRv. 
auquel,  proiiableneiit,  TiiBOthëeappntaMitt'lIttll 
dire,  cependant,  qu'aucun  auteur  uden  tt'i 
cette  leçon  qu'il  faut  attribuer  à  la  corruption  , 
temps  où  la  barbarie  envahissait  les  villes  grecques  %i 
Bosphore  plus  que  jamais.  '' 

La  seconde  inseription  est  gnvëe  sur  un  ^:liip»^ 
pierre  9  orné  de  deux  bas-reiie&  d'un  travail  aases  ÉMb- 
sier.  La  partie  inférieure  du  cippe  représente'  n/lt 
femme  assise  dans  un  fauteuil;  on  voit  devant  ^bup 

ïi  ' 

homme  debout ,  et  derrière  le  fauteuil  un  enfimt  tenrijit 
une  boite  dans  la  main.  Au-dessus  de  ces  figures,  duaà 
un  compartiment  séparé ,  est  représenté  un  homne  t 
cheval  et  un  en&nt  debout  »  lui  offirant  un  vase.  Lé 
tout  est  couronné  de  rosaces  et  autres  omemens.  Ân- 
dessous  des  bas-relie& ,  on  lit  ces  mots  en  cinq  lignes  : 

2£THP02  SaO ATOT  TIAN02  STN  PTNIIEOZ  UBAh 
TINH2  TA  lAin  TPO«IMQ  MEIiiNONI  TIA  AHEINU 
MNHMH2  XAPIN'  £N  TA  Ç'KT.  HANAIEXt. 


,fi\sde  Socrate^  de  Tium^  conjwnleBrient 
»  avec  sa  femme  Mâîttne  (a  érigé  ce  monument)^  à 


(  «•»  ) 

»  h  mémoire  ifo  MD  nommcJerMemumi,  &\m 

9  nias,  dàmt{Ï!uain4t)4%l^(u9Lwn^  » 

Cest  pour  la  première  fois  qu'on  rencontre  dans  le 
Besphore ,  une  date  sur  un  monument  funéraire.  L'an 
426 de  lere  duPont^  correspond auxaimées  1 29-130 
de  l'ère  chrétienne  :  0)tys  n  r^[nait  alors  sur  le  Bos- 
pihore ,  et  Adrien  était  mattre  de  Rome. 

La  yffle  de  Tium ,  dont  Sévère  était  citoyen  ^  âait 
une  colonie  milésienne^  «ituée  fur  fai  riy e  niëridionale 
du  Pont-Euxin ,  aux  confins  de  la  Paphlagôoie  et  de  la 
Wthynie. 

^  Le  mois  de  Xanihicuê ,  <pi'on  appelait  au  Bosphore 
Xandicusj  puisquil  est  écrit  de  inéme  sur  un  autre 
monument  (l)^  consacré  à  Vénus-Uranie  Apaturienne 
fm  539  du  Pont  y  et  conservé  au  musée  deKertdi  (2), 
appartient  au  calendrier  macédonien  qui  était  en  usage 
an  Bosphore. 

Le  propriétaire  du  terrain  où  ces  monumais  ont  été 
luverts^  en  a  &it  hommage  au  musée  de  Kertch. 


(1)  n  est  écrit  de  même  dans  la  câèbre  inscription  de  Rosette. 
Les  Macédoniens  établis  en  Egypte  donnaient  donc  aussi  le  nom 
de  Xaadicns  à  ce  mois. 

(9)  Voy,  deux  articles  de  M.  Blaramberg  sur  cette  inscription , 
liiiMê  dans  le  Journal  d'Odessa,  en  1818 ,  n.»  44,  et  en  1889 , 
ii>  66. 


(  ««•  ) 


"   '         ■  *     '">* 


NOUVELLES  ET  MÉLÀlteËS^.''       ''  " 

, .    •     .  '  I     ■  I  »  I     »  .     ■  *    • H  '     hr ■ I     I 

SOCnhi  ASIATIQUE.  '^' 

!    i   ;  c  ] 

Séame  du  7  fiprier  1831.  ..    . 

Les  personnes  dont  les  noms  saivent  soçt  prriçinlfJM 
et  admises  comme  Membres  de  h  Société  :  ' 

MM.  Brôckhausb; 

Arthur  MoRBLBTi  i  Dijon;  :   '..'.lïfi 

le  Docteur  RiGHT.  '•>';• 

M.  le  Président  annonce  au  conseil  que,  confimnâlllfil 

&  Fnsagei  le  bureau,  au  mois  de  Janvier,  avait  eu  Fj^oB- 

neur  d^offrir  au  Roi  ses  respectueuses  félicitations.  Le 


Bureau  a  reçu  de  S.  M.  la  nouvelle  assurance  de  sa 
bienveillante  protection.  Le  Roi  a  daigne  agréer  le  &ik 
de  Protecteur  de  la  Société,  et  en  assurant  le  bwcaft 
qu'il  saisirait  toutes  les  occasions  de  manifester  m  |HDp- 
tection,  le  Roi  a  daigné  faire  espérer  qu'il  s'en  pfytff; 
teroit  une  prochainement  M.  le  Président  a  ajoutecqve 
lâ  Société  trouverait  dans  cette  nouvelle  marque  Je  la  .6^ 
veur  rojale  une  garantie  précieuse  de  durée,  et  de  socoSi. 

M.  le  baron  Alex,  de  Humboldt  envoie  au  conseil  JIH 
exemplaire  d'un  recueil  de  poésies  arméniennes  intitola 
Les  Muses  de  TArarat  ;  les  remercimens  du  conseH'^etwU 
transmis  &  M.  de  Humboldt  ^ 

M.  Kurz  écrit  pour  proposer  jdes  changemens  im|Mr-  ' 
tans  dans  le  mode  d'impression  du  Dictionnaire  rn^iJMfl 
latin  projeté  par  la  Société.  La  lettre  de  M.  Kurz,  avM  W 
spécimen  qu'elle  contient ,  sont  renvoyés  à  Texamen  de 
MM.  Abel-Rémusat,  Klaproth  et  Stahl. 

M.  Stahl  fait  un  rapport  sur  le  dictionnaire  helreo  de  M. 
Glaire,  et  sur  l'édition  sanscrite  du  drame  Mritehtehhàkmti. 

M.  Brosset  lit  un  extrait  du  code  géorgien  du  roi  Wakb- 
thang. 


sMîietf'db  Bioii*dW|Db]N»  dernier',  1*  IfckklIM  dftan  Itté' 
dKHrè  de  M:  Abel4tfeniiiMit  sur  lé  FoioUêity^n  là  Mh-I 
âbtt  Al  rojwame  ie  Fo.  Ce  cnrieuz  oirrraçe,  compose  fwt 
vm  rdUgîeiix  l>oukIâbiiiie  âu  commencement  du  V.*  siède, 
nAvtaît  comiQ  qitè^-)mr'tin**aper||ii 'sdmiAtfhre  qu'en  aVttt 
dbnneDegàîgties^eatiroiB'oii' quatre' pages,  dans  le  tome 
XL  des  MémohcB  i^lfAetAéwAe.  Privé  dé  tout  rénseî- 
gtoeineiit  sur  la  geogruptiieancteiiÂe  de  llnde*,  Déguises 
■Vyâît  pu  nî  traduire  la  relation ,  ni  mémésuirre  Vïûné- 
raîre  de  l'autenï*,  et  le  seul  point  qtdl  en  eut  reconnu  était 
Bénarès;  M.  Abel-Remusat  a  fetrouvé  le  texte  &  la  Bibli^ 
Aèqne  du  Roi  :  il  fa  traduit  en  entier,  et  s'est  livre  à  dés 
rechercbes  étendues  pour  déterminer'  la  route  précise  que 
le  pèlerin ,  nommé  Chi-fa-hiân ,  et  ses  compagnons  araient 
toîvie  en  quittant  la  Chine ,  et  en  trarersàtit  la  Tartane  ^ 
nUé  partie  de  la  Perse  et  de  niindoustan.  Uobjet  de  leur 
voyagé  était  de  remonter  à  la  source  des  traditions  sama- 
■éennes,  de  visiter  les  lieux  rendus  célèbres  par  iéB  mî* 
rades  y  des  traits  de  la  vie  du  fondateur  de  la  religion  de 
Benddha  et  Tadoration  des  reliques ,  dé*  rassembler  des 
livres  sacrés  et  de  les  rapporter  &  la  Cbîne.  Ils  pai^fent 
da  Chen-si  Tan  3^9,  passèrent  les  déserts  de  sable /vito^ 
rmt  dans  le  pajs  des  Ouigoursy  puis  à  Rhotan  et  ensuite 
dios  le  Cachemire  et  dans  les  monts  HimÛaya.  Ils  des- 
eendirent  sur  les  bords  de  Flndus,  le  tnrvevsèrent'ani 
environs  cPAttock  ou   de   Peishawer,  et-mê' '^ttùvifktent 
ainsi  sur  larûire  droite  de  ce  fleuve,  où  ia  présence  des 
voyageurs  chinois  est  déjà  un  £ut  assez  éxtraordînaîre. 
Hais  les  détaib  dans  lesquek  ils  entrent  sur  la  situation 
de  ces  contrées  ne  soïit  lii  moins  neufs  ni  moins  singulîen. 
Là,  c'est-^-dire  dans  une  région  qui  répond  A  PAfgbanis- 
tan,  se  trouvaient  des  états  dont  les  noms  attestent  Pori- 
gine  indien  ne  des  habitans,  Oudiana,  Gandhara,  Beloucha 
[Beloutchistan].   Le  culte  de  Bouddha  j  était  florissant 
aussi  bien  que  ia  langue  sanscrite ,  et  de  magnifiques  tem> 
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plet  iTÛênt  él»  éle«^»eii  rhoimedr  ée  et..pcNÉAMfe.  fin 
repMSMit  riodus ,  les  royagears  ptiiârivwt  dluu- JImIs 
proprement  dite  :  ils  atteipiireat  U  D|MiiiM  dl  lëi  héméê 
du  Gange,  et  pAToonnireiit  les  ptjt  de  llalovm  et  db  £»• 
iiMdf  ;  pois»  tTAvenant  le  Gange  y  Ha  tilhèrènt  îeai^apii 
mes  de  Konshala,  de  K^mIa,  de  Rama-ponim  #t  de  KnA» 
shînagarmi  tons  fameux  dans  les  anodes  dn  bMKbBbismb 
par  des  aventures  attribne'es  i  Ghakia-miNiitof  et  là  Jii 
principam  disoiples.  On  apprend  p«r  cette  partie  4tri| 
relation  que  le  bouddhisme  nW  pas  nd  dans,  le  nadi  im 
Behar,  comme  Pont  cru  plusieurs  auteurs  angliû/ct 

Soins  encore  à  Cachemire ,  comme  Ta  dit  BègwigmB^ 
lis  aux  environs  d'Aonde  et  de  LncknpW;  Tdntai'Uk 
seines  qui  se  rapportent  &  la  yie  redie  du  fondatenhéi 
aux  premiers  eflforts  de  »eà  disciples  ont  eu  pour  ihcikld 
les  contrées  situées  au  nord  du  Gange ,  entre  oa  lensû' 
et  les  montagnes  du  Népal  Cest  là  un  résultât  eqpilÉl 
de  la  discussion  géographique  qui  forme  le  fond  du  wuH 
mdre  de  M.  Abel-Rémusat.  U  j  réiîite  beancdup  dUdai 
fausses  qu'on  s'est  formées  sur  un  point  important  da^ifkîii''' 
loire  religieuse  de  la  Haute  Asie.  Les  Tojageurs  ikàmitl"' 
dirent  ensuite  dans  le  pajs  de  Magadha,  à  PutdipeôJhir' 
ou  Patna  (la  PaUbcthra  des  Grecs ),  dont  on  trouvullaÉiC' 
U  relation  une  description  curieuse.  De-I&  ib  se  ranilinulî*^ 
à  Kiuhi  ou  Benerès  »  puis  en  passant  de  nourean  f/tb 
Patna  ot  ou  descendant  le  Gange,  ils  vinrent  i  Tch 
[BhageIpoar]«t  de-ià  i  Tamralipti  ou  TamlohL  Le 
geur  s'embarqtia  pour  Cejlany  ou  il  résida  phsinM 
années.  Il  décrit  avec  tfoin  les  édifices  rêRgieux  et  fus  ' 
cérémonies  du  culte,  et  ploie  avec  connaissance  de^ciull  ' 
des  peuples  dont  il  avait  étudié  les  langues  et  nnuipuW 
les  Mbliothèques.  II  traversa  la  mer ,  et  HprU  avoir  toul 
ché  i  Java,  il  fut  jeté  par  uhe  tempête  fort  loin  du  poiÉl' 
où  il  espérait  débarquer,  car  au  lieu  de  descendre  à  Cairi> 
ton,  il  se  trouva  sn^  la  (4te  méridionale  de  la  |lresqii4e 
de  Cban*tottng. 
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Ln  eonekisiMit  dir  ménoire  dé  M.  '  Abtt^BéAiiMftf  JN>tit 
ràmiiM»  aiiiii  quli  suit  :  l.**  k  bonddkiMi»  é%Êâî,  ait  eom^t 
m^noemeat  ém  r>,^wAc]e  y  étdblî  dant  la  Tartaiie'Oeiitrale'y 
à  FéOMl  da  igrand  dcfseTt,  anx  environs  da .  lacde  héf^ 
efa^z  its  Ooigonn ,  à  KJbotaa,  dons  tout  les  peëtA  dtats' aie 
nord  dei  FHimftkiya.  On  y  voyait  dès  monastères  ptenpidi 
de  rsiîgîeuz  ç  on  .j  oelebraît  des  t)e'roboîiies  indiennes;  oii 
y  coltivait  le  sansent)  etoette  {anf^^v  y  était  assez  répon- 
due ponr  donner  naissance  i  des  noms  de  fcioalit^^  é.^  là 
n4be  relipon  était  encore  filua  dorisnantb  4  PonesC-^ë 
rindns,  dfuis  les  états  tont  indienr  qui'  oèèiipalent  albft  lèft 
montagnes  de  TAfgiianiBtan,  Oadianà^ChuidarayBeionteiÉllj 
Tchiôudasira  y  eto.  Le  culte  de  Bouddha  j  «voit  jporlé  nH 
pompes  y  et  des   traditions  iooaiefr  jia/çêient  dans   cei 
contrées  le  thé|ltre  de   piusienr»  événemens  relatifs  i 
Tatfaagata,  à  nen  voyages,  à  ia  deuxième  rédaction  deé 
teates  saorésb  Une  extension-  si  remarquaUe  des  languea 
et  des  doctrines  de  llnde  dans  POccident^  n'était  encoito 
que  soupçonnée  :  Fa  bian  en  rend  l'existeÀee  iricontès^ 
teUe ,  en  fait  cpunaitre  l'époque  et  Porigine»  et  foulmil'i 
Féirndition  des  matériaux  qui  lui  manquafeut  pénr  ëxpB^ 
quer  le  méiaoge  et  la  oombinaJMÉi  de- pioMieurs  doctrines 
orientales  ;  3.^  ilnde  centrale  i  c'est-à-dire  le  pays  qui' est 
siliié  sur  les  bords  do  Gange,. entre  ies'  montagnes  dd 
Népd,  les  rivières  Djounina  et  Gogra,  est  ia  véritable 
pasne  du  bouddhisme,  qu'on  avait  à  tort  transportée  dans 
le  Bebar  méridional.  Chaki»  monur  est  né  &  Kapila,  aux 
environs  d'Aoude  et  doLucknow.  Son  père  était  nn  prinèe 
de  ce  payv^  titulaire  dn  roi  de  Magudba;  qui  résidait  i 
Patalipoutra.  Toute saprédieation  s'est  accoraplio  an  nord 
du  Cîange ,  dausies  provinces  d'Aoude  i  de  Bénarès,  dans 
le  Behar  septentrional.  11  a  fini  sa  càTvi)É*e  Au  nord  dé 
Patna^  dans  le  voisinage  des  montagnes  du  Népal.  Tota 
ces  faits,  ignorés  jusqu'ici,  ou  dont  la  scène  a  été  dépla- 
cée ,  rectifient  les  erreurs  de  ceux  qui ,  comme  Deguignes , 
ont  placé  la  naissance  de  Bouddha  dans  le  Cachemire, 
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el  de  cens  qui»  Jfmptiê  ie  mtmm  angbii,  féal  npotftM 
dans  U  partie  naéridioDAle  dn  Behar»  ]ilw  de  GajA»  «Ce.; 
4.*  forme  dans  Ilnde  œntrale,  le  bouddUuae  y  mmkf 
cioq  liàcles  aprèi  notre  ère»  oonsenre,  en  oppoaitîoa  oiiree 
Ifli  brahmanifoiey  une  sorte  de  aape'riorite  politique;  dca 
traditions  le  faisaient  remonter  sans  interruption  josqu'an 
z.'  siècle  avant  J.  C.  Des  monumens  ,  dont  plosieim 
subsistaient  encore»  dont  quelques-uns  étaient  en  ruineai 
confirmaient  la  teneur  de  ces  traditions  ;  5.*  le  bouddhisme 
avait  pénétré  jusque  dans  le  Bengale,  et  aux.  embonnli»- 
rcs  du  Gange  ;  6.*  on  assurait  que  la  même  religion,  «nit 
aussi  pénétré  très-anciennement  dans  le  Décan»  et  il  cna- 
tait  dès-lors  dans  cette  contrée  des  excavations  en  fonhê 
de  temples»  dont  on  faisait  remonter  la  constructioa » re* 
gardée  comme  récente  par  les  savans  les  plus  célèbres»  ao 
temps  même  du  successeur  immédiat  de  rhnlria  mannî; 
7.®  le  bouddhisme  était  dominant  a  Cejian»  et  les  oénono^ 
nies  de  ce  culte  ê*j  célébraient  avec  magnificence.  On  j- 
trouvait  des  livres  religieux.  On  s'y  cr<^ait»  au  temps  dyi 
voyage  de  Fa-Iiian,  è  la  1497.^  année  depuis  le  Nirvàu 
cle  CbaLia-mouni  ;  B.**  on  cherchait  dès-lors ,  pour  Fétalë 
des  langues  sacrées»  i  compléter  la  collection  »  et  à  facilileii 
rintelligence  des  textes  religieux.  On  en  avait  recueiUi 
un  très-grand  nombre  dans  la  province  d'Aonde»à  Bel* 
Dft  »  à  Bénarès  »  au  Bengale ,  a  Ceylan. 

Indépendamment  du  mémoire  dont  on  vient  de  prénn- 
ter  le  sommaire ,  M.  Abel-Rémusat  a  traduit  ca  entier  dn 
chinois  la  relation  de  Fa-bian»  si  curieuse -pour  la  géogaa* 
phie  ancienne  de  Ilnde»  et  la  connaissailcodes4raditionk 
bouddhiques.  Les  éclaircissemens  qu'il  a  f oints  à  sa.tnH 
duction ,  lesqueb  font  connaître  d'autres  voyages  di|.mlai6 
genre ,  et  contiennent  beaucoup  de  renseignemens  sur  Pétat 
de  l'Hindoustan  aux  iv.*  et  v.«  siècles»  sont  très-etendoa  i 
et  formeront  un  volume  tii-4.^ 
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Ùbs^rvations  sur  trois  Mémoires  de  M,  Deguignes 
'^^ insérés  dans  le  tome  XL  de  la  Coilection  de  FA- 
^'  cadémie  des  Inscriptions  et  BeQes-Lettres,  et  re- 
latifs à  la  religion  samanéenne,  par  M.  Abel- 

RÈMUSAT. 

r  ;0n  est  redevable  à  TSIustre  auteur  de  XIKsîûire 
des  Huns  de  travaux  si  importans  sur  Tôrigine  et  les 
migrations  de^  nations  orientales,  notrecôHéction  con-  ' 
|if{iit,  de  ce  docte. académicien,  un  si  grand  nombre 
de  sa  vans  mémoires  sur  des  sujets*  variés^  mais  tous 
Clément  infcéressans^  que  le  premier  sentiment  dont 
on  doit  être  animé  ^  quand  on  ose  entreprendre  de 
traiter  après,  lui  les  mêmes  questions,  cest  celui  du 
respect  et  de  k  reconnaissance,  II  peut  s*y  mêler  quei* 
que  surprise  quand  on  songe  que  M«  Deguignes  9f*le 
premier,  triomphé  d  obstacles  que  personne  avant Jhif 
n  avait  essa}cé  d'apianir,  et  que  seul ,  avec  son  émule 
et  son  contemporain  Deshauterayes,  il  avait  su  faire 
de  .grands  progrès  daios  une  étude  potvr  laquelle  leur 
maître  commun,  E.  Fourpiont/  s  était  consumé  en 
vains  e(]ii||ls.  On  comprend  avec  difficulté  comment ,  ' 
muni  de  si  peu  de  secours^  et  à  une  époque  oii'la  théorie 
VII.  16 
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du  langage  avait  encore  reçu  si  peu  d'applications  ju-^ 
dîcieuses,  3  avait  pu  parvenir  à  entendre  et  à  inter- 
préter ies  chroniques  chinoises,  pour  en  tirer  toute 
la  substance  et  reconstruire,  en  quelque  façon,  ies  an* 
nales  des  peuples  de  la  Haute  Asie ,  dont  les  nionii- 
mens  originaux  ont  disparu.  Les  tables  chronologiques 
qu'il  a  rédigées  avec  l'assistance  des  écrivains  chinois, 
et  toute  la  partie  de  son  grand  ouvrage  qui  repose  sur 
le  même  genre  de  recherches ,  sont  le  fruit  d'une  Vaste 
lecture  et  d'un  labeur  infiniment  pénible.  On  y  voit 
m'ëme  une  sorte  de  phénomène  ;  car  on  aurait  peine 
à  fah'e  mieux  et  même  aussi  bien ,  à  présent  qu'on'  a  . 
recueilli  tant  de  faits  nouveaux  sur  les  antiquités  de 
l'Orient,  sur  les  rapports  et  les  différences  des  nloes 
humaines  qui  y  ont  habité,  sur  la  marche  et  ic  pn>« 
grès,  des 'idées  qui  en  ont  constitué  la  civilisatk». 

L'hommage  que  je  viens  de  rendre  à  Fun  de  noé 
fius  célèbres  devanciers ,  n'entraine  pas  l'approbation 
4e  toutes  les  idées  systématiques  et  quelqueCns  hassr^ 
d^s  que  M.  Deguignes  a  mêlées  en  plusieurs  endroits 
aux  résultats  de  ses  laborieuses  investigations:  Le  pro» 
grès  des  études  historiques  et  de  celles  qui  se  rappor- 
tant à  la  comparaison  des  langues  l'aurait  sans  doute 
disposé  lui-même  à  revenir  sur  queiques*uns  des  rapf 
prochemens  dont  il  s'était  montré  séduit.  X)n  ne  peut, 
plus  considérer  comme  incontestable  fidentité  des 
Huns  et  des  Hioung-nou ,  qu'il  a  posée  pour  Imse'de 
son  Histoire,  sans  même  présumer  qu'elle  eut  besoin 
d'être  démontrée.  On  ne  saurait  plus  confond^i^  comme 
il  a  cru  d^tvoir  fair»  ^  les  traditions  des  peufdes  de  <ace 
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turque  et  mon^ûie.  PersoiïAe^  f»  |>enfHey  ne  serait  >dlft* 
posé  k  soutenip:  le  paradoxe  (fn'H  avait  tfmbteiÉsè  »¥^ 
tantdechc^ff,  sur  iWigine^gyptiemiè des  Chinois, 
et  foD  voudrait. pduvoAf  supprimep  cette  ett^nge^tiote 
qui  se  lit  à.ia  (in  derhistoired^Hurift ,  et  qui  semble 
avoir  pour  ÔDJet  d'effiicer  ie  mérite  de  ce  que  lauteor 
avait  écrit  de  pius  solide  $ttr  i  antiquité  chnftise  : 
H'  De  nouvelles  recherches  moMigent  à  changer  de 
«  sentimen(t ,  et  à  «prier  le  lecteur  de  ne  faire  aucune 
ik  attention  a  oe  qui  se  tltiuve  sur  ce  sujet  dans  les 
n  deux  ou  trois  premièit^  pages,  heà  Chinois  né  sont 
»  qu'une  colonie  égyptienne  Â(S$ez  moderne.  Je  fai 
»  pr&uvé  dans  un  mémoire  qM  fai  iu  à  l'Académie. 
»  Les  caractères  chinoise  ne  soAtcrae  des  espèce»  de 
n  moriogr^funies  9  fermés  des  lelWes  4^yptiennes  et 
n  ^phéniciennes 9  elles  premiers  emp^reerrs  de  la  Chine 
I»  êont  Us  aneiemrôis  de  Thèhes.  n 
;  Une  préocciipatfon  systématique  n'est  pas  la  seufe 
eirconstance  qui  ait  écarté  M.  Deguignes  de  la^xHitts 
de  la  véri^.  Le  désir  de  traiter  dés  questions  d'un  haut 
intérêt  pour  (histoire  générale  lui  a  souvent  fait  de-» 
vancer  Fépoque  où  ces  questions  pouvaient  être  eôm- 
plélement  édaircies,  et  dans  ces-  occasions  il  n'a  pu 
que  suppléer  )  par  d'ingénieuses  conjectures  ^  à  ce  que 
la  connaissance  de  certaines  sources,  encore  inacce^ 
sibles  y  lui  eût  fourni  de  Ëiits'positifs  et  incontestables. 
Je  nen  citerai  que  deux  exemples  qui  se  rapportent 
aux  recherches  mêmes  par  itsqueHes  f  ai  été  conduit  à 
ces  considérations.  La  manière  dont'  ies  noms  étran- 
gers sont  orthographiés  dM$  les  Ii?rei  chinois  les  rend  > 
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au  premier  coup-d'œii^  méoonnaissaUcs ,  et  œ  nest 
qu'à  force  d'avoir  étudié^  si  j'ose  ainsi  parler,  les  lois 
des  changemens  qu'ils  subissent^  qu'on  parvient  à  re- 
connaître avec  certitude,  au  milieu  d'altérations  graves 
ou  d'anali^ies  trompeuses ,  d'articulations  adoucies.ofi 
de  sons  substitués  les  uns  aux  autres ,  ia^ forme  primi» 
tive  4^s  mots  ou  des  noms.  II  faut  avoir  q;ard  aux 
habitudes  de  prononciation,  aux  règles  étymoiogîqtes, 
et  à  d'autres  circonstances  délicates  qui  expliquent  les 
pemiutations  et  mettent  sur  la  voie  des  synonymiesi 
^I.  Deguignes,  qui  n'avait  pour  guide  que  des  dii> 
tionnaires  composés  par  des  missionnaires,  oii  les  mots 
chinois  étaient  transcrits  à  la  manière  portugaise  ou.îta- 
irenne,  a  plusieurs  fois  été  induit  en  erreur,  par  fèr^ 
thographe  imparâite  qu'il  y  trouvait,  et^c'eA  ainsi 
que ,  sur  plusieurs  points  de  géc^raphie  comparée,  (et 
transcriptions  qu'il  s«tait  faites  l'ont  empéclié.  de  re- 
trouver les  véritables  noms  des  lieux  que  l'hii^oîre  lui' 
présentait,  ou  l'ont  conduit  à  des'suppositidkis  con^ 
traires  à  la  vérité.  Le  pays  de  Ki-pin  eût  euf)rus  d'in- 
térêt pour  lui  s'il  y  eût  reconnu  la  G)phène  de  Pline 
et  d'£tienne  de  Byzance  ;  KaO'fou  (  Caboul  ),  Sou-towh 
eha-na (OsTUshnsAï) ,  Nase-po  (Nakhsheb),  Mi'(Mé^ 
roorg  )  et  vingt  autres  noms  qui  se  rapportent  aux  coor 
trées  detl'Occideo  t,  sont  restés  pour  lui  sans  application. 
Il  n'a  pu  reconnaître  le  nom  des  Tadjiks  dans  celui  de 
T^itio-tchi ,  ni  ceux  des  Saques  et  des  Asi  dans  let 
transcriptions  vicieuses  qu'il  en  avait  laites,  Su  et 
Gan^sie.  Enfui  une  erreur  du  même  genre  a^nt,  par 
malheur ,  affecté  fun  des  points  fondamentaux  de  la 
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gé(^[niphie  de  ces  centimes ,  H  a  priii'  \e'Kkang-kiu 
OU  ia  Sogdiane  polir  le  Gaptcliak,'et  celte  premièi^e 
iné|H*ise  ayant  déplacé  pour  lui  tous  les*  itînéraîrts  et 
routiers  qui  ^rtent  de  Samarcahde^  il  a  été  privé 
d'une  foàilirtjle  coïncidences  qui /'entre  des  mains  si 
habiles^  ebssl^nt  servi  à  débrouiller  complètement  ; 

cinquante  ans  pfus  tôt^  les  inatériaux  fournis  par  les 
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auteurs  chinois^  pour  Ta  géographie  ànfcienhe  At^ié^ 
gions  moyennes  de  {'Asie. 

Cn  autre  genré'de  secours  a  quelquefois -manqué'à 
M.  Dèguighes  :  ce  ^nt  fes  compai^isôns'  qtii  ^'euVêAl 
servir  à  rapprocher  les  renseignemens  tirés  dès  An- 
nales de  la  Chine  de  ceux  qui  existent  dans  ïès  livres 
indiens.  Dé  son  temps",  aucun  Européen  n'avait  encbue 
étudié  ia  langue  sanscrite.  On  connaissait  à  peine'  pat* 
leurs  titres 'quelques-uns  des'fti'ohumehs  dé  cette  fit* 
térature  que  les  efforts  des  s&yàriS  dfe  Catcutta  ont  livrée 
depuis  aux  studieuses  învest^atioris  des  èritiques'tlè 
rOccident;  On  he;saîïrrfit  (aive  un  reproche  à  M.  Dé- 
guignes de  ce  qu'il  avait  entrepris  àeS  Recherches  àvarit 
ia  fondation  de  ia  Société  de  (!)alcatta  j  rhais  on  né  petit 
non  plus  être  surpris  de  voir  les  résùitalts  de  plusieurs 
de  ses  mémoires  considérablement  Codifiés  par  lès 
travaux  dé  MM.  Wilkins,  Coiebrookè ,  Wilson ,  &c. 
Aussi  :«e  qu'il  a  écrit  sur  les  religions  def'finde  peut- if 
être  regardé  mbtnttsnant  com^e  très  eri  arrière  dé 
Yétat  actuel  des  connaissances.  Il  faiit  faire  cette  ré- 
marque  ^  non  pour  af&ibfir  en  rien  l'estime  qui  itii' eit 
due ,  mais  pour  avertir  ceux  qu'une  si  grande  autorité 
pourrait  subjuguer;  et  aussi  pour  s'exthisèr  de  révétiir 
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sur  des  sujets  qu'il  a  traites,  de  remettre  to  diacoMiétt 
des  problèmes  qu'il  avait  crû  ëciairciSy-^t  detîrÉÉr 
quelquefois  des  mêmes  iàits  des  cônsëquenoes  f outet 
contraires  k  celles  qu'il,  en  avait  déduite.  -    r  W 

Le  bouddhisme  est ,  parmi  les  sectes,ÇMWiiÉiiW'Af 
f  Inde  f  celle  sur  laquelle ,  depuis  qinqétnMP  aniMièfel' 
on  a  rassemblé  le  plus  de  renseignetaiiens- nouveaux^ 
puisés  à  des  sources  diverses.  li  a j  a  donc  pas  Kcairéll 
s'étonner  si  les  dissertations  de  M.  Deffùgoes  qwiiy  ^ 
rapportent,  sont  justement  celles  qui  doivent  être  Vës 
avec  le  plus  de  défiance.  II  ne  connaissait  ni  la  bttgM 
dans  laquelle  les  livres  de  cette  religion  ont  4té  pàf. 
mitivement  écrits ,  ni  les  traditions  deii  Indien^  V^^f 
sont  relatives ,  ni  les  (ragmens  que  Pdias  et  cTaiiHftÉ 
écrivains  du  Nord ,  ont  tirés  des  traductionl  tàttirMB 
Réduit  pour  la  Chine  aux  seuls  secours  des  compibt' 
teurs  chinois ,  et  pour  Flnde  et  la  Tartarie  aux  rak4' 
sources  plus  bornées  encore  que  lui  '  préaentaieHk' 
Abraham  Roger,  loLcroie^TAlphabetumiiheiàmiMtl' 
n'ayant  aucun  terme  de  comparaison  ni  pour  lés-  moth^' 
ni  pour  les  doctrines,  il  était  impossible 'qu'il  évMf 
les  méprises  auxquelles  oh  est  toujours  eUpaaKidriÉf 
des  matières  obscures  et  difficiles.  Aussi  lûthiùéy^AVél 
qu'il  y  a  consacrés  doivent-ils  être  ccfrrfgéa'enr&éMJN 
coup  d'endroits  et  réformés  d  après  les  diSHmtHhWI' 
récentes.  Ceux  qui  les  prendraient  actueliénient:  ptfriV 
guides  s'égareraient  iiifailIiblemetH  >  et' île  parvîlit 
draient  pas  à  saisir  l'esprit  d'une  doctrine  qui  )  a  aoëft 
vent  été  défigurée^  même  par  ses  premiers  inlisvprèMlâ 
Comme  le  samauéisme  a  depuis  quelques  hnnetfaifiiri^ 
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ïf^mù(mid^  bèmoàup  de  peraonmes ,  f  ai  peàse  qu on 
Pd^.  paiYlQiuieaeiit  ;  de  présenter  .  qùelquesi  '.reibarquèis 
fl^t^cth^^  Siir  trois  mémoires  où  Mi^Deguigiies  a  ^  cof^ 
figoé  iefruî):de  âCfi  rechercl^  sur&  religion  indienhe^ 
i^,4'0n  soumettre  plusieurs  jitints:  à«  urie  disctissiop 
OiQliyelIe.  Je  m'altachecai  préSsrabiemein  à  ceux  qui 
ont  de  rimportance  dans .  l'ensemble  des  doctrines 
IxHiddhiqueis y  et  qui,. encore. jenvdbppésdobsoiri té 
il,y  a^^fiinquanle»<inq>dns,  peuvent  maintenant  étx^ 
çotpplètamientéciairob.  :.  '     • 

M-  Pegui^es  àvsài  conçu  Tidée  diyies  M$eAenche^ 
d«m  b  yuede<x)mbattre  un  système  qui,  veis  1776 1 
commençait  à  se  répandrttîy  et  qui  eoosisiait  à  pkcef 
fbns  l'Inde  ie  principe  ^t  la  source  de  toutes  les  reli« 
gions  et  d^  toutes,  les  connaissances  de  lancien  conti» 
neiit.  II  voulut  p  contre  ce. système^faire^  voir  que  lés. 
Chinois  n'avaient  pas^étépolioés  par  les  Indiens ,  aux* 
ffxûU  oii  attribuait  .une  grands  antiquité  ;  que  ce  sen* 
tlmeiit  tn'i^it  fimdé  que  sw  de^ pures  conjectures^  et 
que'i^  Indiena  nont  pu  ni  civiliser  ni  instruire  les 
Crhinois^  ks^JÉgyptiens,  les  Gbaldéens,  àcc;  qu  ainsi  > 
ii'DC  faut:  pas  placer  chez  eux  le  berceau  des  sciences. 
0ét^it.saos  dout^  un  grand  ^et  beau  sujet  qu'3  entrei- 
firen^tt  de  traiierf;;  mais  ies^mf>yens  qu.-il  avait  à;  sa 
lill^K^sitionnlétatei^  point  en  raf^rt  avec.ie  but  qu'il 
mrait  )ça  vue..  Xànt <  çle  idécouvicTtes  &ites:  4epuis  lui 
dans  le  champ  des  antiquités  indiennes ,  laissent  indé- 
cises la  plupart  des  difficultés  qu'il  aurait  fallu  résoudre. 
Et  d  ailleurs  qqand  n  aurait  prouve  queies  anciens  1^1^- 
uois  n  avaient  rien  dû^aq^  iiindou^p  bigrande  questisin , 
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celle  de  ta  haute  antiquité  de  ces  ,       pMMft 

être  ëdaircie  par  le  témoignage  des  aotean  diÎDdil^ 
qui  n  ont  connu  flnde  qu'environ  deux  ûhdeê 
J.  Cf  et  qui»  pour  les  temps  antérieurs^  n'ont 
que  des  traditions  relatîvet  à  f  une  des  deux 
indiennes  i  et  à  celle  des  deux  qui  doil  être 
comme  la  pins  récente. 

Mais  le  titre  même  de  ces  mémoirtSi  et 
passages  qu  ils  contiennent  y  nous  rétèlent  wi01tlé^ 
prise  dont  M.  Dcguigncs  n  avait  pu  se  gafMfi^.:fl'y 
traite  de  la  religion  indienne  et  des  Uv^^$0^*^iéiÊr 
mentaux  de  cette  religion,  comme  s*il  n]r'ttiui  M 
qu'une  religion  dans  l'Inde.  La  religion  MiHëmm) 
dît-il  9  celle  des  Samanéens  et  celle  des  BHrtmgyWfc 
établie  dans  la  Tartarie ,  le  Tibet  et  la  Cbhier(f  )  ;  «t^K 
distinction  qui  semble  indiquée  dans  la  prenaftve  pM* 
tie  de  cette  phrase  est  comme  effiicée  dans  la  dimiètf^) 
car  la  religion  des  Brahmes  n  a  jamais  été  étrfdîeài|| 
Chine.  La  confusion  entre  le  brahmanisme  et  ia^boMlft 
dhisme^  que  Fauteur  avait  su  éviter  dans  un  tralpkl'rilp 
térieur  (2),  se  montre  perpétuellement  dans  le  iliMUlH 
ces  trois  mémoires ,  et  elle  s  étend  aux  fondatt  ui1l|||t[i< 
posés  des  deux  cultes.  «  Che-kÎBy  dit  f auteuffjiçtil 
»  le.  même  personnage  qui  est*  appeIé'parM;*9|l| 
»  Beass  mouni ,  que  les  Indiens' ri^nienl 
»  un  prophète  et  un  philosophe,  qui  composa  ou 


11 


.-V. 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Insfin^tions  et  Bell 
tom.  XL,  pag.  187. 
(S)  Mém.  de  VApfuL  toin.  XXVI,  ]^.  11Z.  i  :  ^   »-      '■'  ' iwU^  -; 
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àtàlrecw  Vî     ê(l)^w'^ 

prend  m  Sfaedki  t; 

(teur  des  Viédoéi  Et  ]        Ii 
lit  .enseigné  par  les=  Vèc 
j  <pii  est  prescrit  di  ns 
«le  :povie  à  crom 
les que:ies  Vèdes :  H     te 
suite ,  que         ci 
\t  d'un  des  livres  les 
[hique^  ildeniaiide 
I.  (d)  Plusioin.ii 
'Ja^miJiingy  et 
^U  Kin^ka      j 
.•parfcdunVi 
llou  Brahma-vedj 
le  nomMe  f  I 
;âlsa^tiçî  estap] 


v<Mt  qHe  Mé  De- 

:  ;  il  <!}et  état  lejdus 

•  est^ie  même  que 

iSamanëens  ; 

Tes  sont  les 

y  iCOBxnÉe  on  '  te 

t  la  même*  (2).» 

célèbres  de  la  docj 

ce  iïvre  netaît^pas 

t  le  titre  dit 

t  ]    r  MifTS'  de 

$hjo-f^  p    ^  >  il  ajoute  ;: 

me  Adharva<^ 

i  3Ctrineî  était 

Pli  le  livre  tohl^ 


ui 


7e  livre  de  Brahma^j 
ndes  principaux  livres  de  cette  reltgîoii, 
îtait  adopte  dans^Ie  wxd^  il  pourrait;  être 
a-iuedam  ou  Vedam  de  Brahma  dont  parie 
nnaâre  (4).' ly  J'"   •'  . 

pposition ,  comme  on  va  voir^  vepdse  sur 
êcture  ereooëe.  P^lchmiou^Po^io''mt*i0'nést 
nt'lft  tmnscriptii  i  de-Brahma  s  c'est  le  mot 
qui  sa        3  i^adion  de  parvertir^à 


',  i.  •\     '  t       <  "    j       '  '*■ 


t  I  ■  •  , 


I; 


.•     I 


4     . 
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R'Tom.  XL,  pag'.  1961 
Pb  i^iVf.  pi^.  199. 
^)  lèntr»'  pftÇ*  961 . 
(4^ /^ti;«  pag.  i7l. 
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t autre  côté,  de  traverser  un  fletfvejetdr^ébutfoet 
Mir  \à  rive.  Cette  eî^prsssîon  mystique  ft'iippfi^w^iHqi  j 
tS^ls.^e  la  contemphtion ,  qui  déliiune  fàme  de  JaJn^ 
oessitéde  mourir  et  de  renaître,  en  lafiômt  pmifpi. 
à  ia  condition  cFun  étemel  repos^conmife  nous  dîi9MS 
en  la  eonduiêoni  au  port.  Les  Chinois  sead^  «et 
terme  très-liuéraleraent  par  les  trois  mots  Taa  fi  ^nm 
(jfervenire  ad  illam  ripam),  ce  que  M.  Pegujgaea^ 
par  suite  de  sa  première  méprise,  a  encore  t^gmdé 
comme  une  traduction  de  Brahma  (l)^  douÉ.Ik  mma 
signifierait,  suivant  lui,  celui  qui  a  êu  icamtak$\e  ha. 
choses,  et  parvenir  à  la. sainteté.  Or,  tt  bot 
que  les  bouddhistes  distinguent  dix  Pâramiiàp' 
dire  autuit  de  manières  d* arriver  à  fauùnfhard^Om 
y  parvient  par  fiaumàne*  (Dana  )^  par  TobscnFalmp 
des  préceptes  (  Shila) ,  par  la  confusion  quon  épraév« 
de  ses  péchés  (Kshânti),  par  des  efforts  aoalmiuc 
(  Vîrya)y  parla  force-(£a&),  par  la  prudeuoe  {H^fA 
na)\  mais  le  moyen  le  plus  ei&cace  est  la  sdeiioe»  lie» 
entendu  cdle  de  la  religion  ou  la  gnose  {Prmdjhây^  et 
c'est  de  cette  voie  que  traite  le  livre  en.  questioia^  qb  il 
s'agit  de  jMirvenir  à  routine  rive  par  la  sfiienem^^Bèair 
jnâ^pàramitâ,  et  selon  la  transcription  GhiBOÎie,0tmifr 
japo-lo-mi.  Puon^jo  n'est  donc  pas  un  nbmtfppy|kfiv} 
et  9  ne  s'agit  en  aucune  manière  de  Bvahmà 
titre  cil  son  nom  a  été  introduit  par  une  fiiusse 
gie  de  sons.  Mais  une  méprise  plus  grave  est  celle«i|e 
&it  voir  cette  intention  de  retrouver  tQU jôùi^slfs!]^^ 

— — — ^— — — i.  \»A\  ■'^■■j. 


(1)  if^.  pag.  313.  -        :   '  '^^  V 
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^/M*9m^ùmllf^  des  iivrea  cibH comme «pparfeiMu^à 
iai.<{oc|ri|ie}!ifi9^S«to»ti€en8^  H  est  évideiii  que  M.  i>^ 
gujgnerti'ay)itti pas  suffisamment appréeîë;^diBemmb 
4(fiH  existe  ^fitr^  les  c3^inions  deceiix;  qui  reoonnaisieMt 
firùtmtë  des  Védàê,  et  <Ig  ceiH'  qvi  là  nient;  entr^Ies 
adorâteuiis  de  Brahmâ.  et  les^sectatèiira  4ô^  Slîaiaai 
mofimi^atre  lés  pdrtisans  du  système  des  €astfeê(  et 
les  rëformatéufs  qui  ont  vofriù  rfmtantnr-^  «otre'  iss 
ttoahnianea  et  ies  bouddhistes/ U  èii  «erait  k^pM<^fte 
•îHsi  de  edui  ^ui  cbnfoiukiait  les  Wahabites  smép  'lëê 
otuèuinums  CMI  les  Juifs  avec  les  dirétifens.  0|i  M  wi^ 
rtit  attendre  des  r^seignemens  bieii  son,  d*un  tniviGitt 
qpii  repose  sur  iine  semblable  <îonfiision.  f^a  situation 
inlellectueile  (fe  flnde,  à  IVpoqné  eîi  fe  boùcMiifsiw^ 
(at  établi;  iè  partage  dés  Indiehis  entreles  demc^dot^- 
tnites/  la  nsvolution  qui  cfaasm  iea  SdSmanëciis  hoffià 
dés  limites  de  IHindoustan ,  katefièts'-dir  prosélytisme 
boilddkiquë  à  b  Chine ,  au  Tibet  ^  au  Japon  ^  en  Tari 
tarie  ^  étde  celui  dès  Brahmanes  dons  les  Des  de  iaf- 
chipdf- orliental^  eiti*un  mot  tout  ce)qiii  se  rapporte  k 
lluatoire  tfesdeuxcàlteâ rivaux  dévient  nécessairement 
ihexplicabtè  par  suite  de- cette  .gr»re  erreur*  Je  ne 
phrf e  paS'  Aiéme  de  IbbseuRfté  cfui  en  vésulte  pour  f«x<* 
pQskipn  des  deux  doctrines^  en  ce  quidles  ont  deiâon«> 
tôicKctoire et d'of^yose. ^ '  '  '  ■■..}■■■■■       ■»■..■.:;-■.••   ' 

;Ii  «sst  qublqttdbia  &ft  mentioa^es<Btaiimane(5  dans 
W'^ëitions  qui.  éerappojttent'suk  ptëmférl'Sièeles  ' 
c{tLiK>iiddliisme  :c«stque^  dans  f  origine ,  ieS'Sectatieurs 
de  Shakia-mouui  sexecrutèreat  dans  les  rangs  des 
p^rtîflaosi^du  syslèoie  de&  castes^  Mais  an  abandonmait 
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cciles-ci  en  se  faisant  samanëen ,  et  TégiSllé  conUfàtÊi 
de  tous  les  hommes  y  y  compris  les  saints',  est  '  m 
dogme  fondamentd  chez  ceax*ci ,  qui  n'admettent  «tt- 
cune  observance  particulière  établie  sur  h 
ou  Vorigine  de  chaque' individu.  Cest  le  canctèn'^ 
tinctif  du  bouddhisme!  ^  '' 

Quant  aux  livres,  fe  ne  m'arrêterai  jpas  %  frire  aefr 
tir  la  différence  qui  existe  entre  ceux  qu'on  attrftàffâ 
Shakia-mouni ,  et  les  Yédas  des  Brahmanes  :  c'Wlilé 
nos  fours  un  point  trop  bien  établi/  op  pomrut'dkt 
trop  vulgaire.  Les  Védas  sont  quelquefois  otrifc  Ali 
les  ouvrages  des  bouddhistes  ;  mais  c'est  pdur  f'-  tbê 
contredits  et  ntffîités.  Les  Chinois  qui  ont  traduii^ 
plupart  des  Kvres  bouddhiques ,  connâissètit  &  jjUÊâ 
de  nom  les  Védas.  li  en  est  fait  mention  dM^' là 
livre  dont  ils  ont  une  version  sous. te  titre  ^dtHÊH^ 
teng'kia-'king,  .et  smssi  dans  une  éxpliciitiflMi'lMi 
termes  religieux  qui  se  rencontrent  dans  les*  vMM 
chinoises  des  textes  sacrés  (l).  Voici  ce  qui  â'VBii^^ 
à  ces  livres  célèbres  :  «  Les  quatre  Wet4ho  (Ydokl^Vk 
9  mot  sanscrit  Weï^-tk^^  signifie' c/tVe^tffv  de  a JAlMifl 
M  Ce  sont  les  mauvais  discours  composés  {MÉ*  ici  QlMl» 
»  mânes  9  ouvrages  ôonçus!  par  la  scienderda]flttiS| 
•  pour  diriger  la. vie.  U  y  en  a  quatre.'dHfiMniii]^tti| 
»  pourquoi  on  dit  les  quatre  Weî'-tha.  La-  JotUhftiii 
»  ces  livres  na  pas  encore  été  répandW'  damfbikte 
'  •  orientale  (la  Chine).  Le  premier  (est  ]»'^Jk^'fêtà 
n  (  Yadjour).  Ce  mot  sanscrit  signifie  prièèfêm^^Okk 

'-        ■      '■  '  **  **-" 

(1)  PmH  tfiming yi ^\é  fré^uenumeiiC  dani  le  8mm  têm^ffà)ilmê^ 
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m  «  .Iriduil  aussi  ce  titre  par  longévité  (  t  )«  U  enidgiie  II 

»»  r^^  le  naturel.  Le  deuxième  est  k  Chu-ye  (iUg 

«9  Vëda)  :  ce  mot  sanscrit  n'est  pas*  tnduit.  C'est  un 

1»:  livre  de  prières  pour  les  sa£rifiças..Le  troisième*  esl^ 

»  4e  Pho-mw  (Sama  ^éda)  (^);  leiâtre  saascrît  nW 

»;  pas  traduit;  c'est  un  rituel  pour  4es cérdraonîes^  ia 

ii^,divinatian,  la  guerre*  Le  quatrième  ^l  \e  A4lm^ 

w  pka  (  Athanyana  veda).  Cemot  saoscrit  n'estpiRS  tnn 

»  :  diût  ;  il  contient  des  iprmules  pour  les-  ç^iatioM 

v'iSuiifiaturelles,  la  magie,  les  nombres ,  les  exorcis» 

»  .me$9  la  médecine  (%)..  »  Telle  est  ia  dëfinittoti'def 

Vedas  que  les  bèuddhistes  ont.  fait  eonitaitre  aux  Ckih' 

nWi  Quand  :  ils  onif  oecasioa .  d'en^  parier  dans  ieuni 

Uyres^  ce  qui  n  lœriye  pas  Urèfr-fréquemment/ c'est  .fiou- 

îoursavec  des  expressions  qui  marquent  iepeu^eis 

qn'Us  font,  de  la  doctrine  contenue  .^ms  ces  livres  ûé^ 

idbres.  Ainsi,  dk  énumërantles  neuf  erreurs  des  ht^cët 

tiques  sur  le  temps.,  l'espace,  ies  atomes,  ie  vide,  les 

élémens,  ia  conscienoo,  Narayaiia  ouVishuoa,  l'étii 

çnistjant  par  lui-même,  et  Brahma ,  un  commentateur 

bonddliique  rapporte  que,  selon  {es  interfM^tes  des 

Viëdaa,  I^rayana  à.  produit  ies  quatre  castes^  savoir 

les  Brahmanes  I  de  Isa  i>ouche^  les  Kshatriyàs,  de  s^ 

bras  ;ies  yesyas  ,^  de.  son  estomac ,^  et  ies  Soudras,  de 


fcAw^Jii**!  I    M^    i     II    I    »    ■j'*è>*i» 


'(1)  M.  Eugène  Bamidarm^apprend  qu'il  y  a  ici>  ^e  4a  part  da 

trMvÇiefir  ciyi)Qis  una}ïoiifuAioA'£ntrex[eax.iiua«Mn«»ia^r'^<M^ 
jus,  rituel,  et  Ayus  (vie  longue). 

(3)  II  y  a  ici  une  faute  dans  le  texte  chinois  oîSl  on  a  ^crit  pho 
(  Dict.  de  Bas.  1 946  )  au  lieu  de  5o  (  1 929  ). 

(3).  San  tsangj'a  sou ,  liv.  xvii ,  pag.  %1,  * 
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ses  pieds  ;  que  de  son  oorobrH  est  sorti  on  jffOÊid 
nifphar  sur  lequel  est  né  Brahma;  que  BrtbÀiâé  pro- 
duit toutes  choses  y  et  qu'ainsi,  Narayana  est^lenàllre 
de  Brahma,  f  être  suprême  et  excelfent,  qu'il  fiiol'lwiir 
pour  étemel,  unique  cause  de  toutes  choses  et  su|Me 
du  Nirvana  (l).  De  même  à  f  égard  de  BrahoHi  {T* 
ftm  ihian  ) ,  les  V«las  sont  encore,  cijtés  comm»  fiÔMUt 
de  cet  être  la  cause  universelle  et  le  père  ée  idbles 
cboses  (s).  Mais  dans  ces  passages  et  cbns  un  |Mit 
nombre  d'autres,  la  doctrine  des  Védas  est  tamjimn 
qualifiée  de  Waï-tao  (hérétique).  II  est  donc  ooninirt 
à  toute  vraisemblance  de  chercher  ces  livres  parmi  cmak 
qui  sont  regardés  comme  sacréS'inr  les  bouddbistn^i 

Quand  M.  Deguignes  en  vient  à  analyser  les 
lions  relatives  au  fondateur  du  bouddhisme ,  on 
que  la  vaste  érudition  et  la  critique  qu'il  a  soin 
ployer  ne  pouvaient  que  difficilemertt  suppléer  «l^iil 
connaissance  directe  des  &its.  Il  trace  aune  manièi^ 
vague  et  incertaine  les  limites*  des  cinq  dîvisiona''A 
i'Hindoustan,  et  après  en  avoir  &it  fénumàstm» 
K  C'est  dans  ces  vastes  contrées,  dit-il,'  que  ie  Ugisiih 
»  teur  indien  a  pris  naissance  et  qu  ii  a  ense^pési^4oe- 
N  trine  (3).  »  Puis  il  avoue  qu'on  n'est  pas  cTaeoord 
Je  lieu  de  l'Inde  oii  ce  légidateur  est  pé  ;  qm 
uns  ie  placent  dans  le  Cachemire,  d'autres  à 
d'autres  dans  la  partie  de  l'Inde  qui  est  du  côté  de, 


(l)  Ibid,  Ht.  xxxv,  ptg.  4 ,  v. 

(9)  Ibid.  png.  5 ,  y. 

(3)  Mém,  tom.  XL,  pag.  193. 


^  (  455  ) 
fiaetnane  ei  de  k  Perse  :  «  Bn  géndwstl,  ajovte^t^l  y  H 
*  paraît  éire  hé  danê  les  pays  de  Hlnde  qm,»ùni  ma 
m  naM  et  au  nord-ôue'it  {î) ,  i»  Daptèsan  ^on^.  si 
vague  ^  6t  ion  peht  dire  si  singulier,  il  n'est  pas  étoile 
i^nfc-que  des  personnes  qui  ontvoufai  écrire  sur  cea 
Hiatiàres  après  M»  Deguignes,  et  qui  nayaient  aucun 
iBoyen  de  contrdier  ses  assertioiis^sur  ies  originâwt , 
af^l  cru  pottvoir  faire  varier  à  {riaiâr  le  lieu  de  la 
naissance  de  Shakia,  et  le  transporter  tantôt  dans  b 
Bactriane  ou  dans  la  Tartarie,  et  tantôt  dans  TÉthiO' 
pîeelie  pays  d^s N^res. .  *■ 

'%  «  Mb  Deguîgnes  avait  cependant  trouvé  obcË  un 
auteur  qu'il  cite,  tme  indication  prédeuse  et  décisive* 
Sfadcia  >  (Et  Ma^touan'-iia,  est^^^é  dans  le  roya^psie 
dbc  Kia^weî-weî  (i),  ou  ccHnme  fécrit  M.  Degaignes 
ISa^goei-goeL  Mais  cest  la  forme  donné»  à  ça  nom 
qui  a  trompé  le  savant  académiciené  S'il  Teut  pu  lire 
pluB  eorreclement  et  surtout  s'il  s'était  attaché  à  re^ 
ahercher  les  différentes  ortiu^raphes  que  divers  au- 
tfurs  ont  données  à  ce  nom ,  il  eût  vu  que  la-  meifieure 
leçon  était  Kia-wei-lo-weï  ou  Kia-pi^lb,  et  que  cette 
prononciation ,  conservée  par  le  faux  Beïdhawi  (3) , 
leprésentait  aussi  fidèlement  qu'il  était  possible,  le 
a6m  original  et  sanscrit  Kajnla.  H  est'Vrai  que  cette 
Ftfttitutionne  l'eût  pas  éclairé  sur  la  position  précise 


;-.   ' 


(1)  Jbid. 

{ï)   Wm  Jiiàn  thoung  khao,  iiv.  Ccxxvi ,  pag.  ï. 
(3)  Page  41.  Muilcra  lu  ce  nom  Bukia  Pilmpt,  ce  tfài  le  rend 
tout-à-fait  méconnaissable. 


de  ce  lieu ,  puiaqupn  n  a  pu  savoir  qu'ai  cas 
temps,  par  l'analyse  de  la  relation  de  F»litffei/q«»k 
pays  deKapila  était  au  nord  du  Gange  ^  et  que  SfaaUa 
mouni  était  né  dans  les  environs  de  Lucknow.  La  4fà^ 
termination  géographique  de  plusieurs  lieûtcéldbiyi 
dans  les  anciens  livres  bouddhiques ,  tels  qQe.-JËi|iéi 
lavasthûu,  RAdjagriha,  Oudyâna  et  pAuieun  Mitn% 
est  un  des  résultats  les  plus  curieui  dn-timiraii 
j  ai  eu  l'honneur  de  présenter  dernièrement  « 
demie. .  .  jî  ••  '^ 

M.  Deguignes  qontinue  à  rapporter»  d'apcèi^Mt^ 
touan-lin ,  les  actions  attribuées  à  Shakîa;  ii  éà  qtié  M 
personnage  acquit  une  si  ijfande  pureté  qu'on  loiifaM 
na  le  nom  de  Fo  ou  de  Foto ,  termes  indiens  qui  > 
vant  les  Chinois  »  signifient  très^ur  (1).  Mais  oràV 
point  là  le  sens  des  caractères  par  lesquels  M»ao«iitfiÉ 
t rfiduit  le  mot  sanscrit  Bouddha  ;  et  c'est  encore  une  -ÏHp 
reur  grave, parce  qu  elleaflfecte  le  dogme  fondamenCriAl 
bouddhisme.  aShakia,  ditMa»touan-{Tn,quitta.a»Ml» 
Il  son  pour  étudier  la  doctrine  ;  ii  régla  ses  actioM  ctiAl 
»  des  progrès  dans  la  pureté;  il  apprit  tontes iea* 
»  naissances,  et  on  l'appela  Fo  (Bouddha)  ;*Oei 
»  étranger  signifie  connaissance  ou  inteliigetw&pmfHÊ 
»  ou  Y  Intelligent  (2).  »  Telle  est ,  en  effet,'  ia 
mot  bçuddha  qui  exprime  ce  degré  d'inteltigeDcHfi 
quel  on  est  supposé  parvenu  quand  on  s'est  livré  à  la? 
méditation  ,  et  qui  comprend  toutes  les  perfiectioQS 

(1)  Jfent.  pag.  ]97.  '     ^> 

(2)  fVcn  hian  thoung  khao,  foc.  cit.  ■.  ^  ♦■:        i .  • 


(  **7  ) 
flioraics  et  intellectaelles ,  et  asshnHe  ou  identifie 
Famé  à  Diea  lui-même  ^  en  la  délivrant  de  tout  rap- 
port quelconque,  avec  la  matière  et  les  facultés  qui 
en  dépendent.  M.  Degaignes  dit  encore  que  ce  mot 
est  ie  même  que  celui  de  PatUi.  Mais  cela  n'est  nid- 
ienent  exact  :  Poti  (  Bodhi  )  c'est  la  doctrine ,  et 
Bouddha,  c'est  lespnt.  L'un  est  la  gnose,  et  f autre 
i'ame  purifiée^  rendue  à  sa  perfection  primitive^  et 
identifiée  avec  1  être  d'oii  elle  est  émanée.  Le  premier 
est  le  moyen  ^  l'objet  ou  f  instrument,  Fautre  l'agent , 
ie  «ujet  ou  le  résultat.  *^  , 

«  Bouddha  y  dit  encore  M.  Degurgfles,  après  avoir 

•  prêché  sa  doctrine  pendant  quarantetieuf  ans  et  avoir 
9  &it  un  grand  nombre  de  disciples ,  se  retira  dans  h 

•  ville  de  Kieou-chi-na,  monta  sur  un  arbre  «ppelé  Po- 
»  kxiioai,  où  il  resta  pendant  deux  moitf  et  quinze  jours, 

•  et  entra  ensuite  dans  le  Nipon  ou  Niroupon. . . .  On 

•  dit  qu'il  fut  changé  en  grand  dragon  céleste,  TVen 
»  long  gin  kuei  (l)  »•  li  y  a,  dans  ce  peu  de  lignes ,  plu-* 
sieurs  inexactitudes  qu'on  ne  s'attendrait  pas  à  rencon- 
trer en  lisant  une  traduction  faite  par  un  savant  aussi 
versé  dans  l'intelligence  des  auteurs  chinois.  Ma-touan- 
iin^  dont  M.  Deguignes  a  voulu  rendre  un  passage,  ne 
dit  pas  que  Shakîa  ait  été  changé  en  un  grand  dragon 
céleste.  Les  quatre  mots  que  le  traducteur  a  cru  de- 
voir transcrire  au  bas  de  la  page  signifient  que  les  De- 
vas ,  les  Nagas ,  les  hommes  et  ies  démons  vinrent 
tous  entendre  sa  doctrine.  II  se  rendit  ensuite  dans  h 


(t)  Mém.  pag.  200. 

vn.  17 


(  ns  ) 

vHIe  de  Keca-chi-na ,  mais  il  n'y  ntà  pas  'ifep 
arbre  appelé  Po-lihchoat.  La  dernière  de  oea  troiftcyb 
labes  ne  se  lit  pas  choai  et  ne  fait  pas  partie  dn 
de  1  arbre  ;  elle  se  prononce  chouang  et  signifie 
Le  sens  est  que  Shakia  se  plaça  entre  deux 
l'espèce  de  ceux  qu'on  nomme  en  sanscrit  £Ma  (^SÊih 
rœa  robustà)  (().  Shakia  ne  resta  pas  non  jAv^lMà 
mois  etquinze  jours  sur  cet  arbre,  mais  il  entra  daaiiii 
nirvanaie  1 5  du  deuxi^e  mois  de  l'année.  Ce  quallB» 
t  eur  ajoute  sur  ses  disciples  n'est  pas  moins  inexact  iHÈm 
et  Kaya  reçoivent  de§  Japonais  le  surnom  de  SfJmêpÊky 
mais  ce  surnom*n'a  aucun  rapport  avec  le  ^SflÇiijiy4Mt|jBi 
Brahmanes  :  c'est  simplement  la  transcription  japflMi|bi 
des  deux  caractères  chinois  Tsuthtche,  hanûraUêp  Ijfepa 
qu'on  donne  à  plusieurs  des  patriarches  bouddfalItBai 
Enfin  y  Ma4ouan-Iin  qui  est  cité  en  cet  endroit  ;hi9|fit 
pas  que  plusieurs  siècles  après  Shakia ,  parut  un  PbMla 
nommé  Lo-han ,  qui  composa  des  discours  pouf  eiplip 
quer  sa  doctrine  (2),  mais  que  des  Bodhîsatoiiiiel^4fci 
Rahan,  c'est-ànlire  des  saints  du  second  ordnrytIrAi 
Arhan  ovLvénérables personnages  (3),  infuhwmjill 
les  uns  aux  autres  les  livres  qui  avaient  été  rebulflb 
par  Ananda ,  Mahàkaya  et  cinq  cents  autres  des  <^«<*jif»* 
immédiats  de  Shakia ,  et  qu'ils  s'attachèrent  à  en  ^ta^É!^ 

(1)  Po'lo  ponr  So'lo  est  une  faute  qni  se  commet  «MnUilni 
chino»  par  ia  confosion  de  Po^Diet,  de  Buiitt^  n.»  1946)  Wtés 
5o(/A.n.ol93â).  „,, 

(9)  Mém.  pag.  900. 

(3)  Transaction  of  the  Royal  astàti'e  Society,  (om.  Il/pig. 
945. 


(  909  ) 
lé  sens  (1);  Les  cmq  degr^  deiê  lot  q«i  en  coitt- 
jpfenneat  toutes  ien^  mo(}iiication^  M- sont  pas  plus 
^^nctement  défmis  dansifa  même  page.  L^  bouddhîstes 
Miomracnt  TeUng,  tour,  translation  ou  révolution 
^  en  sanscrit  Yâna),  i  action  morale  que  l'on  peut  exer- 
œp  sur  sa  propre  inteHigence  et  sur  celle' des  autres 
^tres.^  action  dV)ù  résultent  fes  divers  degrés  de  per- 
4(B€tion  auxquels  chaque  individu  peut  atteindre.  Le 
-pvemier  de  ces  Tehing,  selon  M.  Deguignes  (2),  est 
xiommë  le  Tehing  de  Thomme;  le  deuxième  celui  du' 
ciel,  ie  troisième  celui  des  Ching-ven  :  ce  sont  des 
hommes  parvenus  à  une  grande  oélébrité;  le  qua- 
trième, celui  des  YuenrJUo  y.  c'est  un  d^;ré  de  perfec* 
tion  plus  éminent.  Le  cinquième  est  cdui  des  Poussa, 
personnages  encore  plus  accomplis.  Mais  celfr  n'est  ni 
exact,  ni  suffisamment  développé.  Voici  la  définition 
qfjiB  ies  bouddhistes  donnent  de  Qe$,névolutions. 

La  première  est  celfe  des  Bouddfia  {Mahâyâna), 
qui,  par  leur  exemple,  entraînent  tout  les  étre&dans^iê 
iVïrva/ïa^  f anéantissement,  Textase.  La  seconde  est 
celle  des  Bodhisatoua ,,  qui,  au  moyen  des  six  perfec*^ 
lions  poprales  et  des  dix  mille  actions  vertueuses  qui  en 
sont  la  suite ,  aident  les  êtres  à  sortir  dé  l'enceinte  des 
trois  ippndes.  La  troisième  est  celle. deSiPra^eibzs qui, 
par  l'étude  des  douze  états  successifs  de  l'intelligence , 
reconnaissent?  la  véritable  condition  de  famé,  qui  eçtle; 
vide  ou  l'extase.  La  qjuatrième  est  celle  des  disciples 


(1)  Wtn  hian  tiiatmg  kkmoy  ioc.  cit  p«g.  9  ^erê, 
(3)   Ubi  suprà, 

17. 


/ 


(  260  ) 
qui  ont  appriê  par  la  voix  (  Shrâvakas),  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu'ib  ont  acquif  une  grande  oAAiàr 
té  (1)9  mais  qu'ib  ont  entendu  la  voix  de  BoudAty 
recueîHi  ses  instructions ,  reconnu  les  quatre  vérité»^ 
et  que  par  ce  moyen  ils  sont  sortis  de  fenoeiiild 
des  trois  mondes.  La  cinquième  enfin,  celle  des 
hommes  et  des  dieux ,  qu'on  nomme  aussi  k  peiiÊi0 
révolution,  s'opère  en  fisiveur  des  êtres  qui,  par  la 
pratique  des  cinq  préceptes  et  des  dix  vertus, -sa 
réussissent  pas,  à  la  vérité,  à  sortir  des  trob  mondaa^ 
mais  qui  s'affranchissent  des  quatre  assujettissemenay 
savoir  :  d'être  réduits,  par  la  transmigration,  à  ia 
dition  SAsoura,  de  démons,  de  brutes  ou  cTétres 
fines  dans  les  enfers  (2),  .^^^ 


1*^^' 


(1)  Trompé  par  Tanalogie  des  fom,  fai  moî-ménie  prn 
Chmg,  vox,  pour  ^^^  Ching,  sanetus ,  fai  commia  la 


méprise  que  le  P.  Amiot  (Vocabulaire  tibétain-elmioiay  maBUcrll)^ 
et  traduit  le  nom  des  Ching-tten  ,  par  soncta  atuUtio^  M.  HiiTippi^n. 
de  Saint-Pétersboorg,  a  très-bien  relevé  cette  béyne;  mab  par^n 
hasard  «ingidier,  il  a,  dans  cet  endroit  même  {CfesckicXiê  mil' 
Ost  MongoUn,  pag.  419),  laissé  échapper  une  erravrliTégnl 
d'une  autre  classe  de  personnages  ,  les  PrmUkmtmtd  «  (pfS 
prend  pour  des  disciples  {Jûnger)  de  Shakia-mounî,  et  dontÀaVi 
pu  restituer 'le  nom  sanscrit.  Les  Praiyeka-^ouddkm  (en  cfanâM 
Pi-tchirfo)  ne  sont  point  des  disciples,  mais  des  saints  ouételV' 
teliigences  déjà  parrenues  à  un  haut  degré  de  pureté,  qnqif^fi 
conservant  encore  une  existence  distincte  ou  indÎTiduelIe.  Ces  tecf 

i~^^  Isk 

sont  supérieurs  aux  Arhan ,  et  n*ont  au-desnis  d*ènx  qim  Ipi 
Bodhisatouas,  Ils  ne  sauraient  être  disciples  de  Bomddkm,  CKt  ft 
paraissent  aux  époques  on  il  n*j  a  point  de  Bouddha. 

(S)  Wen-htaorthoung-khao  ,  loc,  eu,  pag.  2  v.  —  Compafei  p 
Hodgson,  AsitU,  Res,  tom.  XVI,  pag.  445. 


(  261  ) 
Une  autre  classification  qui  comprend  lés  degrés  de 
perfection  auxquels  un  samanéen  peut  prétendre^  na 
pas  été  non  plus  exposée  avec  l'exactitude  nécessaire. 
M.  Degtiignes  a  bien  vu  qU-èlle  offrait  des  noms  in- 
diens corrompus  par  les  Chinois;  maïs  en  les  lisant 
ioi-méme  d'une  manière  incorrecte,  il  s*est  ôtë,  ainsi 
qu  à  ceux  qui  dnt  in  ses  mémoires  i  les  moyens  de  res« 
tîtuer  ces  noms.  Le  premier  qu'il  titifiscrit  Siu-^tortan 
doit  se  prononcer  Sit^th&^4oan ,  en  sanscrit  Shrùtâ* 
ptmna.  Le  deuxième,  Sse^ko-han  (et  non  paûs  Su-tA- 
cbe)  est  1  altération  de  Sakridâgémt.  Le  trobième, 
A'futrhan  (  et  non  pas  O-tia-che) ,  est  pour  AtiâgâmL 
Le  quatrième,  A-lo-han,  est k  tràn&eription  du  éans- 
crit^ rAan.  Quelques-unes  de  ces  mexactitudes  au- 
naent  pu  être  évitées  à  I  aide  d^un  livre  que  nous  iie 
posions  pas,  mais  que  M.  Deguignéé'avait  entré  les 
mains  et  qu'il  èité  sous  le  titre  de  Oû*ytn  yûn  lùung. 
Ce  livre  qui  paratt ,  d'après  lés  citi^tièns  ,''avoâr  de  fa- 
ndogie  avec  le  vocabulaire  pentiJ^èVte^tjfùi  ^éérA  à 
mes  premières  recherches  sur'Ie'boudd(iiâme(l),  était; 
sekmM.  Beguignes,  un  dictionnaire  où  l'en  avait  joiiit 
aux  caractères  ^mscrétans  y  ceux  du.  Tibet  et  des  Ts^ 
tares,  avec  difierens  s};ÈIiabaires ,  des- rè^ès  pour  la 
lecture  et ^ la  prononciation  .de  ces  langues,  et  lès  ca- 
ractères chinois  doqt  tes  différens  tradiIctéîÈirs  se  sont 
servis  pour  exprimer  Içs  lettres  indiennes.  Ce  qui  est 
plus  important,  ajoute ayec^ raison  le^ savant  académi- 
cien ,  c'est  qu'on  y  a  joint  l'abrégé,  de  la  vie  de  ces  tra- 

Il  ■ 

(1)  Voyez  Mélanges  asmtiqueê ,  toiii.T.    -. 


(  2«S  ) 
ducteurs ,  dont  plusieurs  mal  nés  diils  le  «œntra  de 
rinde  (l).  Un  td  ouvrage,  Bmntenant  qvoD  a  «cqwp 
tant  de  connaiasances  sur  Jes  matières  !qii'iljreiifavnr^ 
aurait  encore  plus  d'utitité  qu'tf  n'en  fouwt  oftfr.M 
temps  oii  M.  Deguignes  f^n  a  fiiit  usage.  i  ^i  .^il> 

.  Le  savant  académicien  -tionss^ene  unjpttagnfhbeîib 
son  mémoire  à  donner  une  jdéejgéiiérale*de  h  refigkp 
i^enne.i  c'est^dire  du  ibouddhîfitie.»'  et  des  fimife 
dans  lesquels  sont  .renfe^rmés  les  dogmes  de  peftttf  U^ 
ligiop.  Pour  le  ten^ps  où  «lie  lut  rédigée ,  cette  àfa^ 
sition  est  ass^  jq^î^eus^,  et  l'cm  n'y  porimitJnlaKfar 
qi^'une  eireur  essentielle  qui  a  déjà  été  indique^  mKb 
q^iporte  sur  h  confusion  du  samaxielsme  avlôciejvifr 
manisme.  M,  JPleguignes  .'^'appliqué  iOiipprdciier;lBS 
traits  dé  Fun  de  ces  çtfites  qu'il  piûse  dans  la  cptÉffl^ 
tian  de  Afa-touaMi-;|iPj  avec  ceiix  de  l'autre, fqdStJBJ^- 
QU^ifts  ^8  les  lettres  du  P.  Pons.  Celte  deiopanÉMb 
£St  exacte  en.  tout  ice  q^  ^t  commun  aux  denrkidfr 
gi94a^|,  e}If  ^t^^  dans  ce  qui  est  relattf  anx^Wk 
rç^fesqui  les-di^nguerH.  Au  resté,  ce  que  r«ri|eii£ft 
f^Oilinnii^é  a;9  .seul  Martoûan-Jinsiur  la  dçctrfnifaÉJh 
diiît  à  quelques  lignes,  et  Deskmtemyesy  pmaant  mi 
mêmes  sQufa^ips ,.  en  aviât  li^é ,  vers  là  lïkéme/épQ^pÉB) 
un  tableau  bi^.pli^  complet  dans  un  tnivaii  qotidbBt 
4emeuré . inédit  et  que  fàî&it  «nprimeridaiis  le.  Jbii»» 
nal  ^asiatique  (2).  M.  Deguig^es  a  ipîasé  échajpi{ièr 
quelques  i^épriseSyCofiame  par  exemple  quand  ftidi( 


(1)  Mêm.  p»g.  tS8, 

(S)  Tom.  VU,  pAg.  161^fKpt  I9ft&»> tt  .  >  '  / 


(  26.3  )  f 
que^  depuis  ie  Gomrfiencement  de  Tàge  présent  jusqu'à 
i'avénement  de  Shakia-mounii  il  y  a  dëja  eu  sept 
bouddhas^  dont  un  est  nommé  le  Fo  mi4e^  auquel  on 
attribue  des  livres  (1).  Le  passage  auquel  ceci  est  em- 
prunté dit  positivement  le  contraire  ;  le  voici  :  a  Dans 
r  .cette  période  .du  monde/  il  doit  y  avbii^  mille  boud- 
V  .'dhas.  Depuis  ie  commencement  jusqu'à  Shakia,  il  y 
•  en  a  eu  sept,  et  après  lui  viendra  il/t  U  {!).  »  On 
sait  en  effet  que. (es  bouddhas  dont  favéneipent  a  déjà 
ea  liefi  sont  au  nombry  de  sept,  savoir  :  Pi^po^chi 
(/Vipasyi  )  >  Chi-khi  (  Siklii  ),  Pi-che-feou  (  Visw»^ 
bhou),  Keoîé-lieûusun  (Karkoutchand)^  Keou^ha 
han^'mou-ni  (Kanaka  monni) y [Kia-ye  (Kâslyapa),  et 
Shakia^mouni ,  et  que  favéneinent  futur  de  Mi-ie  ou 
Maïtreya  fut  prédit  par  ce  dernier  à  son  disciple  Anan- 
da,  comme  devant  avoir  lieu  dans  un  temps  extrême- 
ment éloigné^  lorsque  là  vie  des  hommes^  après  avoir 
été  réduite  au  cours  moyen  de  dix  années^, aura  été 
par  une  suite  daccroissemens  successifs  reportée  à 
80,000  ans,  cestrà-dire  dans  S  milliards  670.  millions 
d*aj&nées« 

.  ,  Les  six  Bouddhas  prédécesseurs  de  Shakia-monni^ 
ne  sont  pas  nommés  très  -  fréquemment  dans  les 
livres  des  bouddhistes  de  la  Chine  .  et  la  trans- 
criptioa  de  leurs  dénominations  sanscrites  en  carac- 
tères chinois,  parait  ici  pour  la  première  fois.  Le 
Bom  diAdi  bouddha,  que  M^.Hodgson  nous  a  fait 


(1)  Mém.  pag.  803. 

(3)   Wen  hian  thoung  kàtto.  Ut.  qquvi  ,  pag.  1,  v. 


(  364  ) 

coimattre  (l),  ne  se  trouve  pis  transcrit  dus  iss 
extraits  des  versions  chinoises  que  nous  avons  sow 
les  yeux;  mais  ce  serait  une  erreur  d'en  oondoM 
que  la  notion  fondamentale  d'un  dieu  suprême  ê§t 
demeurée  étrangère   aux   Samanéens   des   contrisf 
orientales^  et  il  serait  encore  plus  contraire  à  b  rit 
rite  historique  d'en  attribuer  l'existence  dans  ks  fi» 
vres  du  Nipoi  à  l'influence  des  opinions  brahmaniqwi 
qui  sont  professées    dans  cette  région  caocomÊm^ 
ment  avec  le  bouddhbme.  Partout  et  dans  tous  -  ki 
temps  ^  les  sectateurs  de  Shakia-mouni  qui  ont  m^ 
s'élever  au-dessus  des  croyances  vulgaires  et  percer  it 
voile  des  Ëibles  et  des  légendes^  ont  reconnu  ce  bond» 
dha  premier  principe^  dont  les  autres  bouddhas  etioiil 
le  reste  des  êtres  qui  composent  f  univers  entier  ne  soat 
que  des  émanations ,  et  auxqueb  un  certain  nombn 
d'êtres  humains  ont  pu^  par  divers  moyens  que  Iai»« 
ligion  indique,  s'assimiler  complètement  et  s'ideatifiiP, 
de  nouveau  ;  et,  si  ion  n'a  pas  jusqu'ici  reconnufe ,iG|i|  -.. 
en  lisant  les  écrits  des  bouddhistes  chinois ,  c'est ^  dCl|ll%|  / 
part,  que,  dans  le  samanéisme  oriental,  le  cnlleLjémL' 
saints  a  presque  effacé  l'adoration  des  dieux;  et^id^-a 
Tautre,  que,  dans  les  passages  oii  Ion  rencontrait  lib 
nom  de  Bouddha  (F^),  on  a  toujours  cru  qui!  s'agp^j 
sait  de  Shakia-mouni,  ou  tout  au  plus  de  quelqoes-iiipiH 
des  hommes  qui  l'avaient  précédé  dans  la  carrière«49.| 
la  divinisation.  Mais  on  aurait  évité  cette  eireur  en  lisu^^ 


(1)  AsitU.  Research,  tom.  XVI,  ptg.  438.  —  JVmtsmei.  ofikm 
RoytU  asituie  Sodeiy ,  tom.  U»  pag.  S3S.  \ 


(  265  ) 
arec  plus  cTattention  les  endroits  où  le  nom  de  Boudr 
dha  ne  peut  désigner  un  être  humain ,  même  parvenu 
an  plus  haut  degré  de  perfection,  il  en  est  où  le  Baud" 
dha  suprême  est  nommé  avec  ses  deux  acolytes  de  lâ 
triade  théistique ,  Dharma  et  Sanga,  h  loi  et  le  Uen 
ou  Yunion;  c'est  ainsi  que  commencent  toutes  le^  in- 
Tooitions  attribuées  aux  sept  bouddha  terrestres,  et 
dans  lesquelles  ils  débutent  par  rendre  hommage  à 
f  être  triple  en  ces.  termes  :  -..,, 

Nan-wou  Fo^iho'ye, 
Nan^ufou  Tha-ma^e, 
Nofhwou  Seng'kim'ye , 
An! 

Cest-à-dire  en  restituant  les  mots  sanscrits  : 

Namo  Bouddhâya, 

Nmmo  Dharmàya,    .  ^ 

Jfamah  Sangâya, 
Om! 

'•  Adoration  à  Bouddha,  ^Aontàon  ii  Dharma,  ador 
a  ration  à  Sanga,  Om  !  »  On  sait  que  ce  dernier  md?^ 
nosyliabe,  dont  l'usage  est  commun  aux  Brahmanes  et 
aux  bouddhistes^  est  le  symbole  de  l'être  trine,  dont 
il  représente  les  trois  termes  réunis  en  un  seul  signes 
c'est  ce  qu'on  nomme  les  Trois  Précieux,  c'est-à-dire 
les  trois  êtres  honorables ,  adorables ,  dignes  de  véné- 
ration^ en  chinois  Sanpao,  {Très pretiosi)  ou  San 
kûuet  (les  trois  êtres  auxquels  tout  revient  ou  re- 
tourne, ou  sur  lesquels  tout  s  appuie  et  prend  con- 
fiance) (l),  en  tibétain  i^kon  mtchhc^  ^^um,   en 

Il  -  -■  ■ 

(1)  Khang-hi'tseu*thian,9Mnk9tStng^j  radL  ix»  tr«  13. 


(  386  ) 
oMnigoI  Gûwrban  erdtni.  Geofgî^  dapcèsiie  iS^ 
face,  «n  adcMin^  iet  aoms  (l)»  a  voir.  Bjhggrffym  Jatim 
Mtcbhog,  \DeUs  ianituêp  Tohhos  ilkon,aitciiiug^  JIjMf 
liai,  el  dGe  Adoun  cdcoD  Mtchbog  ^  Damé  caUeefiê  «Ml 
Deuê  peligiatorunf*  MUne , .  qm  àyaîL  yMfohtrtJit 
noms  de  cette  criade^dms  iuie<nivoeeliei\  chinaihiit 
Kouan^in  Phuurêa  (S)  ^  les  a,  on  peutdîre,  troiiiii|^( 
sans  les  entendre,  iparNan-nuffûj  tfan^moUm^Nmif 
mo  priest,  et  il  prend  Nanrmo  {Maaexiànmfa^  aÊH 
ration)  pour  un  nom  de  pays,  nery  cQWipaêsianfriif 
Poo-sah  of  Nan-mo ,  dit-ii.  ]>  manière  -embitmjSUv 
dont  Geoi|;i  a  mis  en  œuvre  les  matériaux  qui  {ni 
étaient  envoyés  du  Tibet,  n  a  pas  permis  i^'on.  reftiai^ 
quât  cette  notion  capitale  dans  son  livre  ^  et  daiOcWB 
il  eut  &Ilu  pouvoir  s'expliquer  ce  que  signifiaient  cp 
mots  :  Deus  lex,  Deus  coUectio  vel.reUgiosomf^ 
M.  Schmidt,  qui  a  rapporté  les  noms  sanscrits,  le^  n^ 
tefprète4ivee^.êxactîtude,  ^{ii/i/Aa,  die  Lekre  Mbâl  éer 
Vérein  der  Geistlipkkeit  (3).  Mais  il  reste 
à  déterminer  la  place  que  peuvent  occuper 
système  de  thécJogie,  cette  loi  et  surtaut:€e^;fMiMejftt 
eett^nslsemblée  du  clergé,  auxqueb  des  siînlSie^'iidi 
dieux  adressent  des  invocations,  et  qui  sont  q^afifiérib 

(1)  Alph.  tibet.  f^.  S73.  —  Cf.  Descr^.  é^  Tuie$,  pf t^j^ 
—  Cf.  Andrada,  Voyage  an  Tibet,  pag.  63  et  64. 

(9)  Indo-Chinese  Gleaner,  tom.  Il ,  pag.  73.  —  If  traduit  le  non 
dé  Kduan  i/m'par  the  ohièrHr  afSàunds,  Ob  ^trm  ^Itié  lNi/(^^i 
S88  )  qiMile  était  l'origine  de  cette  aingniièrc  erreiur. 

(3)  Gésckichu  dér  OstMiMgoim,  pnf.  300.  .  a  \\ 


(  *«y  ) 

faut  concHier  des  éMiHMs  ^  jfeflfcl^Hit  ittéoiié'ètw ,  ■  et 
UMtiti«r  tonïtÊi*^  Im'  méMiftr ttlétk  fK^îi^eiM  <iés^ner 
kisi  (oià  les  âbsMéfkrns  ^éte^r^  ftè  cMipbsèl'itléë 
de  ià  triâile  suprême  ^-4vtfiéi  ob^sk»  hitffëK^s  cômttM  ft 
M,  tes  pf*ê'&è^l'tk  êtêffe^Ô^pitm  ixSétkiineiMê^ 

iktuddhàûk  rhi^Âigmc^y'api^iskPi^é^  1^1^ 
naissance^  ou  Dharma,la  loi!  t^nh  et  l'autre fédhis  ont 
txmïûmé  Sih^^yY*aA<m  Dans  la 

ddctrinë^^fiquë-,  ceij  tixHS  terméâ'Ébht  têtttkyrè  Btmd^ 
dkaKya  l'in^eHigféyice^  {à /ov  cjt  ïuniôn ,  ttiaiscohîsdérés 
dans  leur  manifestation  extérieirre^^htcli^hce  dàn!!& 
fas  ^udâhaES >i^^m«^  (Jon-fe!),  la  loi,  dani  l'Écriture 
lpëYéSse,eti')fmtVi;if«>uIamuItipIicEtë^d&ns  h  réumoililes 
iUlèles  ou'  fasseraMëe  dci  prêtres  ^Ecclesia);  De  là 
>rïetit  qpex^es  dehrfeî^  ont,  chez  toupies  peuples  t>otid- 
dhistes,  le  litre  de  Sanga,  unis  (2),  feqtMÎ*abrég^^f 
ift^ononcktion'  chinoise  a  fermé  lé teot  de  S^ng'(<^), 
que  les  missionnairies  rendent  par  bonze /'msis  qrû st^ 
gfliSe*  à'  fa  lettré  èttlésiastique;  '  «éb  sôiit' iè  sèhi  et 

,■  If ■  j  j*  '       -  •  ■   .  '•  ;  .   ■    ')     ■  li  ;     '  ■  ■■       ;  .#  j.*i  ».  ■ 

36S. 

(3)  Khanghi  tseu  tian,  au  mot  Senff,  rad.  IX ,  tr.  IS.  Le  mdt 
Fcin  on  slEinscrit  est  écrit  en  trois" caraetères^(à%n^)Wfl-yc)  partes 
iesioQgrapIies  chiaoïf^  Timembialiiemait  pmr  qu'îii  ottt  piii  Ia 
datif  pour  ie  nominatif.  Cest  par  erreur  qu'on  a  lu  ce  mot  Senf[4sffh 
5teauiieu  de  Seng-kia-ye.  Voyez  Morrison  ,  Chinese  Ùictionnary^ 
parc  II ,  h.  V. 


(  268  ) 
f  origine  de  ce  mot  très<x)iuia9  mais  dont  fétyaologîe 
n'avait  pafi  encore  été  approfondie.  ^ 

Dans  les  livres  liturgiques,  on  satUche  à  Bunqacr 
la  parËûte  ^litë  que  le  dogme  établit  entre  Itt  trois 
termes  de  la  triade,  Po  (Bouddha),  Fa  (Dhanna)^ 
Seng  (Sanga).  En  voici  deux  exenvples  tnrés^d'a&  m* 
cueil  chinois  d'hymnes  et  de  prières  fxk  rhonnenr  de 
la  déesse  du  Thanshan ,  divinité  looale  honorée  pat 
les  bouddhistes  de  la  Chine  : 

.H."*  I.  a  Namo  (adoration) aux tr^îi  (êtres)  /Vv- 
m  deux,  tout  spirituds,  remplissant  de  toutes  puis 
0  le  monde  de  la  loi,  passés,  prés^ns  et  à  venk, 
.  SENG-FO-FA!  B 

N."*  II.  «  Foi  et  honneur  aux  trois  (  étr^)  JPnfeâmik 
«  toujours  existans,  qui  r^;issent  çt  gouvernent  à  b 
s.  fois  les  dix  parties  (l'univers  entier),  SENG^FQ* 
»  FA  !  Roue  de  la  loi  qui  tourne  sans  cesse  pour  fe 
9  salut  des  vîvans  !  » 

On  me  p^onnera  de  transcrire  ici  en  ^flanetfann 
originaux  les  lignes  que  je  viens  de  traduire.  EUet  nKHir 
treront  comment  on  a  combiné  la  disposition  typogn^ 
pliique  de  manière  à  ce  que  le  nom  de  Fun  des  tennes 
de  la  triade  ne  put  être  lu  avant  les  deux  autres.  On 
remarquera  aussi  que^  dans  le  passage  oà  leftrois  nMu 
terminent  la  phrase ,  on  a  laissé  uii  espace  Manc  pour 
que  les  mots  suivans  ne  les  touchassent  pas  h 
ment,  précaution  que  je  nai  remarquée  al 
autre  nom  bouddhique^  à  quelque dasse  d'êtres dmart 
qu'il  se  rapportât  : 


/J?-v'^ 
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(  «6«  ) 
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(  Ï7J  ) 

nGra  de  fiunflledii  dernier  booddhai  kimiam,  fibde 
StmikodmÊM.  Cepcndnit ,  qvand  lei  Tibéiftnis  Teident 
icndre  dans  inir  ëcritore  le  nom  de  £>  Aoiîa,  fls  lefiiat 
en  deux  {eftres,  Sia  h/a  (l),  et  forthognphe  de 
Smmg^-^^w^  xmbie  attester  une  tout  autre  ongmmi 
H  se  ponmît  que  ce  mot  eût,  en  tibétain,  une  itj^ 
mokçîe  qui  le  rapprochât  du  terme  sanscrit  auqucIS 
cofrcspoud  (s) ,  et  c est  ce  que  peut  décider  f emMB 
des  ouTrages  écrits  en  cette  kngue,  malheurensemem 
trop  peu  nombreux  à  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  Sang>fgya' ,  quand  il  n'est  déterminé  par 
aucune  addition  à  signifier  Shakia-numni,  doit  étie 
rendu  par  X  Intelligence  pure,  le  saint  par  exceflenoei 
Adi  bouddha.  Dieu;  qu'il  a  spécialement  cette  àgs^ 
fication ,  quand  on  dit  Sang#-fgya#  «dcon-mtdihog,  oa 
qui  ne  saurait  s'entendre  de  Shakia  (3);  que,  oomna 
le  nom  de  Bouddha ,  il  devient  TappeUatif  des  IntcÉK 
gences  pures  ou  purifiées,  d'origine  divine  ou  humaine} 
mais  qu'on  en  a  trop  restreint  le  sens,  quand  ôH  li 
cru  qui!  était  question  de  Shakia -mouni  toutes  ïet 
fois  qu'on  rencontrût  le  mot  dont  il  s'agit. 

Je  me  suis  arrêté  sur  ce  point,  parce  qu'il  est  k  basé  ^ 

(1)  Mftn  Uui,  Si-£ui,  Tsî  yto ,  noms  de  Fo.  —  Schnster,  bm. 
S69.  ^^ 

(i)  SâDgj,  selon  SckraNftr  {B—mm  DieH&mmnf,  h.  t.) 
sohU;  rgva«i  d*apr^  h  aéae  astorité,  Toadnh  dire  Hckmg 


dont.  Le  dictiouDaîre  tibe'tam-Dion|[oI  donne  d*antres  iralaMw: 
luémes  luonosTlUbes.  J*ignore  si  ces  denx  ndicanx  entrent  effim^ 
vement  dans  le  compote  Sang^^fya*,  le  pen  dTonmgei  erigiaailK^ 
que  je  puis  consulter  me  Uissent  dans  le  donte  à  cet  égard. 
(3)  Cf.  Ai^.  u%H.  pag.  175 ,  973 ,  487. 


(  «71  ) 
eàï  iTàlcconi  kTendfë'pir  Dieii  (l).  Gfest'ûn  motcom^^ 
|M»é  de  'dLorir^^''taré,  jn*éoi0UXy.in^iUnwhle^.,^yéè 
Mchhbg>  sup)MèUry  supTéine,^éxmÊUmà  :  ma  écpm 
valent  mongbl  est  Tçhokfutkh  tà^etçw^i):  Évidem** 
ment  cette  exprissdbn.a  \in  sens  beaucoup  phureievé 
que  le  Deva  dès  Indiens,  en  tibétain  Lha,  en  mongol 
Tagn  i 'en  chiams  7*Ai'an'(eiel).  Tous  ceamots  skp 
pliquent  à  des  êtres  regardés  comine  trèâ^seSeondaîrtay 
et  dont  ia  condition,  supérieure  seulement  à  celle  deb 
hommes,  n'approche  nullement  de  celle  des  InteU»* 
gences  purifiées ,  et  moins  encore  de  rintdiigetioe 
absolue.  Le  mot  Dieu  paraît  donc  le  plus  convenable 
poiur  en  rendre  f  emphase,  et  il  faut  remarquer  que 
les  Tibétains  disent  qu'ils  constituent  une  iintté  trir 
ne  (3)9  et  que  les  bouddhistes  chinois  regardent  iés 
trods  Précieicx,  Fo,  la  loi  et  ^ union ,  comme -conH 
substantiels ,  Thûung  thi,  et  d'une  native  ew  trois 
4ubstances,  Souiyeousan  fhi,  Sing  ehi  yi  [^)^ 

Une  dernière  observation  ser^  relative  au  mot  par 
lequel  on  exprime  en  tibétain  le  nom  du  pi^emiér  terme 
de  la  triade  Bouddha.  Ce  mot.  Sang^wfgya»  ,  a  été  h»* 
bitueKement  pris  poiu*  une  transcription  de  Shahia , 


(i)  Mémoires  da  P.  Horace,  dans  VAlphab,  tibet.  passrn^»  — 
]>îaMiinaire  manuycrit  d^  P«  Qeiainiqne  de  FAnp«  au  mot  Deus. 
Sebrœ^er ,  a  Dictiownry  cf  the.  bimUm.  longm^,  iu  T. 

(8)  Miug  kai,  iiv.  m  ^  pag«  3. 

(3)  Alph.  tibét,  paç.  37i. 


(  "S  ) 
nom  de  Ëiinille  du  dernier  booddha  kimiam ,  fib  de 
SmUhodana.  Cependant ,  quand  les  Tibétains  Yeulenl 
rendre  dans  leur  écriture  le  nom  de  Shakia,  3s  le  fisnt 
en  deux  lettres,  Sha  kya  (l),  et  forthographe  de 
Sangs-f^zs  semble  attester  une  tout  autre  origine; 
Il  se  pourrait  que  ce.  mot  eût,  en  tibétain,  une  étj^ 
mologie  qui  le  rapprochât  du  terme  sanscrit  aaqoei^  S 
correspond  (2) ,  et  c'est  ce  que  peut  décider  rcxinien 
des  ouvrages  écrits  en  cette  langue,  malheureusement 
trop  peu  nombreux  à  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  Sangj-fgya# ,  quand  il  n'est  déterminé  par 
aucune  addition  à  signifier  Shakia-mauni,  doit  étie 
rendu  par  l'Intelligence  pure ,  le  saint  par  excenenoei 
Adi  bouddha,  Dieu  ;  qu'il  a  spécialement  cette  signi- 
fication ,  quand  on  dit  Sangj-igya^  «dcon-mtchhog^  ce 
qui  ne  saurait  s'entendre  de  Shakia  (3);  que,  comme 
le  nom  de  Bouddha,  il  devient  Tappellatif des Intd6>^ 
gences  pures  ou  purifiées,  d'origine  divine  ou  hamainej 
mais  qu'on  en  a  trop  restreint  le  sens,  quand  ôH  a 
cru  qu'il  était  question  de  Shakia -mounî  tontes  îbi 
fois  qu'on  rencontrait  le  mot  dont  il  s'agit. 

Je  me  suis  arrêté  sur  ce  point,  parce  qu'il  est  k  bue 


(1)  Man  Han ,  Si-fan ,  Tsi  yao ,  noms  de  Fo.  —  SchriBter,  ntm» 
869.  •■■    ^^ 

(S)  Sang«y  selon  ScbrcBter  (Bootan  Diciiêtmrf,  h.  ▼.) 
santé;  rgya«,  d'après  la  même  aatorité,  Tondrait  dira  Hckmg 
dont.  Le  dictionnaire  tibëtain-mongol  donne  d*antres 
mêmes  monosyilabes.  J'ignore  si  ces  denx  radicaux  entrent  •eSBB& 
yement  dans  le  compose  Sang»4f[ya«,  le  peu  dToafragei  origiaate^ 
que  je  puis  consulter  me  laissent  dans  le  doute  à  ctt  dgard. 

(3)  C^.  Alph.  u'bet.  pag.  175 ,  S73 ,  487. 
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èe  tcmtc  k  tliëologïe  samanëenne ,  et  t|ii'îl  n'atth  {M 
encore  été  relevé  dans  les  livres  chingis*  On  y  voit  h 
confirmation  complète  de  ce  que  M.  Nbdgsona  trosm 
dans  les  livres  recueillis  à  Cathmandou ,  et  i  on  apprend 
par  là  qu'il  n'exbte  aucune  différence  essentielle  entra 
les  opinions  des  sectair^'du  Nipol,  du  Tibet  et  de  la 
Chine,  relativement  aux  principes  de  la  doctrine  éao^ 
térique.  Cette  matière  importante  est  en  même  temps 
très-obscure ,  et  c'est  ce  qui  explique  comment  tant  d'au* 
teurs  savans  l'ont  encore  si  impar&itemen^éclatttM; 
Je  continue  la  revue  des  passages  par  lesqudb  rautaur 
des  Mémoires  sur  la  religion  samanéenne  a  cherché  à 
donner  une  idée  des  dogmes  de  Cette  religion  et  de§ 
livres  où  elle  est  enseignée.  Il  .touche  en  passant  à  une 
question  d'un  haut  intérêt,  et  qui  pourrait  maintenant 
être  abordée  avec  plus  d'avantage  qu'autrefois.  II. ad- 
met qu'il  y  a>  dans  la  mythologie  indienne,  des  traits 
qui  paraissent  empruntés  des  Juifis  et  même  des  Chré" 
tiens.  «  Les  Indiens ,  dit*il ,  ont  pu  emprunter  des 
»  Grecs,  puisqu'on  a  trouvé  dans  la  langue  sanscrétane 
n  des  mots  grecs  et  latins  (  1  )  »,  et  il  cite  les  mots  horà  et 
kendrah  (centre).  C'est  à  ce  point  qu'étaient  parvenues 
les  connaissances  sur  l'Inde  au  temps  où  il  écrivait  ses 
mémoires.  Le  grand  phénomène  des  rapports  qui 
existent  entre  toutes  les  langues  dérivées  de  la  souche 
sanscrite  n'était  pas  même  soupçonné.  On  n'était  guère 
plus  avancé  sur  l'histoire  des  opinions  religieuses  et  de 
la  civilisation  chez  les  Indous.  Ausâ,  tandb  que  des 

^-  I        ..  I  I  .  ,1  III,.,  ■!     ,    .  ,  III         II  ■ ■!     I  IIM 

(1)  ilfew.pag.310. 
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écmains  lyslénatiqiies  rqporUiîent  dam  ITIiiidoiiilM 
k  patrie  dfs  adences ,  M.  Deguignea  croyah  pcNiToiv 
aaaarer  que  cea  peupiea  n  étaient  vers  l'an  1100  «mit 
J.  C.  que  des  barbares  ei  des  brigands  (1).  Oa  a 
beaucoup  appris  depuis  cette  époque ,  et  pounani 
cun  critique  ne  voudrait  haftirder  avec  ce  ton  de 
fiance  ni  fune  ni  Fautrede  ces  deux  assertions.    .  i«^ 

Ma-tonan-lin,  dans  une  exposition  générale  db'k 
doctrine  bouddhique,  qui  ouvre  le  926/  livre  4e aa 
Bîbiioth^ue^  parie  en  peu  de  mots  des  diversea  pé- 
riodes que  h  loi  y  donnée  à  ia  terre ,  doit  paroonrir 
avant  d'être  tout<à-(ait  éteinte.  •  Chaque  bouddha,  éit» 
ii^  lègue,  en  entrant  dans  le  Nirvana,  une  loi  «pi 
se  transmet  par  tradition.  H  y  a  h  loi  TcUng,  hioi 
Siangy  ia  loi  Mo,  Ce  sont  trois  d^és  qui  diflAnot 
entre  eux  comme  du  vin  généreux  et  du  vin  frilia. 
Le  nombre  des  années  qui  s'écoulent  dans  chaqw 
période  n'est  pas  le  même.  Après  la  loi  Mo ,  tmu  iea 
êtres  sont  affaiblis  et  comme  hébétés^  Ils  ne  se  an*' 
mettent  plus  à  la  doctrine  de  Bouddha;  toutea  knvê 
actions  tournent  au  mal.  La  durée  de  leur  via  aW 
courcit  insensiblement,  et  dans  l'espace  de  quelquei 
centaines  de  milliers  d'années  ils  en  viennent  à  natlea 
le  matin  et  à  mourir  le  soir.  Puis  il  y  a  des  cabnriléa 
produites  par  de  grands  incendies ,  de  granda-^d^ 
luges,  de  grands  vents  Tout  est. détruit  et  tout  s»* 
nait  ensuite.  Ijcs  hommes  sont  rendus  à  leur  ponalf 
primitive.  Cest  ce  qu'on  nomme  un  petit  Kétt 

(1)  Jlf^.pag.aOl. 
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jHi  (  1  ).  »  M.  Degiiîg|Mp  dcmne  plua  de^lérefeppem 
<;eUe  triple  përbda^piloi  :  «On  dûtiiigue»  ditiâ ,  celle 
ft  religion  de  F^i^/ÊÊt^  époqoo»  dîflRérenIfit.  Dana  la 

•  première,  eïLe  4ut§fffeiée  Tcbing fa ,  comme  qui 
p  dirait  la  premi^tlllfjUiiSmS9tni  MU 

9  cm  donne  fhigtoîlMlaiiCes  premiers  temps,  cette 
f>  époque  a  commericéÀ  h  mort  de  Fù  ou  Bouddha 
«>  et  a  duré  cinq  cwlarABS.  'La  seconde  est  nommée 

•  Siang  fa,  la  fct»<riimf%Mrg^  ou  «2«  images^  dite 
»  a  duré  miflrnnt  Tiflrniyîfm'r.  nommée  Mo  fa  on  /a 

•  /01  dernière p  doit gtupuftf niiï  ïnilfr  ans (2).  »  Q  fe- 
m^que  ensuite  que  BovMbai  étant  «  suivant  ies  Chi- 
nois y  mort  en  1 043  anol  J^  C«  et  la  première  loi  ayant 
duré  cinq  cents  ans,  IVpoque  oii  finit  cette  première 
période,  543  ans  avant  J.  C,  coïncide  avec  ta  date  as- 
signée par  ies  Siamois  et  d'autres  peuples  orientaux  m 
la  naissance  de  Bouddha,  et  doit  être  celle  de  quelque  , 
grand  changement  dans  la  religion  indienne  (3).  G» 
rapport  serait  d'une  grande  importance  pour  ia  chm- 
noiogie  du  bouddhisme.  Nous. n  avons  pas  le  Tching 
fa  chi  pou  dont  M.  D^uignes  invoque  ici  l'autorité, 

et  nous  ne  pouvons  assurer  qu'il  sei  soit  tamnprf-,  dans 
#énonciation  de  la  durée  assignée  à  cfaacune  des  trois 
«poques;  mais  elle  est  donnée  aivec*  de  grandes  diffé- 

(t)  fVen  kian  îhovmg  kktto ,  liy.  ccxxvi ,  p«g.  1,  V.  t.  —  Sur  {« 
itMDceurcisiemelU  et  i»  pvol^ngation  progressifs  de  fa  dorée  de  im 
yie  des  hommes ,  Voyez  Deshauterayes ,  éoLï^sle  Journal  asiatique, 
imn.  VIII,  pag.  931. 

(i)  Mém,  pag.  204. 

j(3)  Mém,  pag.  233, 
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renoes  dans  plonears  livres  ba||ddhiqiies  dont  nottl 
avons  un  excelienU  résumé  ,  -^mc  calcul  suivi  par 
M.  Deguignes  n  y  est  pas  mimffiféiqné.  Les  .noms 
des  deux  premières  périodes  ffflfeatassi  exfdiqoés  loot 
autrement,  a  Le  mot  jTcAtii^^rilliik auteur  (l)^  égA 
m  fie  témoignage.  Après  Tesiartion  de  Tathâgmtm 
»  (l'avenu)',  la  loi  demenm^jdhM  le  monde.  Ceux 
9  d'entre  les  hommes  qui  avate^  ieçn  la  doctrine,  at- 
9  vaient  la  réduire  en  prfitifiaijjaui  leurs  actionâ ,  et 
9  par  fil  ils  rendaient  tém0igmd^  des  fruits  qu'A  «a 
»  tiraient.  Voilà  pourquoi  itpbi^pelie  cette  époque, 
»  loi  des  .témoignages  «.îSèMale  Fa  tcku  ki,  BooA- 
dha  avait  dit  à  son  disciple  An^anda  :  Après  mon  Nir' 
vana ,  la  loi  des  témoignages  ilurera  mille  ans.  U  en 
a  été  retranché  cinq  cents  ans  à  cause  de  l'entrée  dei 
femmes  dans  la  vie  monastique.  D'après  ie  Chen  kimm 
lun,  sa  durée  a  été  rétablie  à  mille  ans  à  Cause  de 
f exactitude  avec  laquelle  les  religieuses  mendiantes 
ont  accompli  les  huit  devoirs  de  leur  état.  Elle  a  été 
accrue  de  quatre  cents  ans ,  à  cause  de  la  victoire, 
portée  par  les  fidèles  observateurs  des  préceptes 
un  Rakshasa  qui ,  après  le  nirvana  de  Taihagaiaft^nkt 
pris  la  forme  d'un  mendiant  hypocrite  et  expliquaitldl 
douze  classes  de  livres  rdigieux.  La  durée  totale  4b 
cette  première  époque  est  donc  de  1400  ans.  La  se- 
conde loi  s'appelle  Siang  fa ,  ce  qui  ne  signifie  {ms 
ioi  des  images ,  mais  loi  de  la  ressemblance ,  pane 

(1)  Non  yo  isou  sse  fa  youan  wen,  cité  dans  le  Sen  tsm^fm 
sou,  liy.  XIII y  pag.  1. 
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que,  dans  le  iempâ  qu elle  doit  subsister^  il  y^a ,  comme 
dans  la  première^  dés  hommes  qui,  ayant  reçu  la  loi> 
savent  la  réduire  en  pratique.  Bouddha  avait  annoncé 
à  son  disciple  Ananda  que  cette  seconde  période  da^ 
Ferait  mille  ans.  Mais  le  Fa  yonan  tcku  Un  nous  ap*> 
prend  qudDe  sera  prolongée  de  1500  ans,  ce  qui  lui 
donnera  une  longueur  totale  de  2500  ans.  Enfin  la  loi 
finissante  ou  en  déclin,  Mo  (à,  ou  la  période  dan&, 
iaquefle  les  hommes  mêmes  qui  auront  connu  la  loi  ne 
seiont  plus  en  état  de  la  pratiquer  et  d'y  rendre  ter 
moignage^  devait^  selon  l'annonce  qu'en  avait  faite 
Bouddha ,  durer  dix  mille  ans  ipaais  elle  a  été  alongée 
de  20^000  ans  et  doit  par  conséquent  en  renfermer  en 
tout  30^000.  Ainsi,  la  première  période  en  adoptant 
le  calcul  chinois  suivi  par  M.  D^uigne^  pour  la  mort 
de  Shakia-mouni,  ayant  commencé  1043  ans  avant 
J.  C.  et  duré  1400  ans,  a  du  finir  vers  l'an  357  de  notre 
ère;  la  loi  de  ressemblance,  commençant  à  cette 
époque  et. devant  durer  2500  ans,  finira  dans  1026 
ans  seulement,  i'an  de  J.  C.  2857,  après  quoi  viendm 
la  loi  en  déclin  qui  continuera  pendant  30,000  ans.  . . 
H  y  a  un  autre  calcul  qui  fixe  cinq  périodes>de  &00 
ans  chacune,  à  partir  du  nirvana  de  Shakia-mouni., 
mais  comme  on  y  assigne  deux  de  ces  périodes  ou 
1000  ans  à  la  première  loi ,  la  fin  de  cdie-cp  est  repor- 
tée à  l'an  43  avapt  J.  C.  La  seconde  loi,  comprenant, 
également  deux  périodes  de  500  ans,  vient  jusqu'à 
l'an  957 ;  la  troisiçipe  loi  doit  avoir  X0,.0.0p  ans,  sur 
lesquels  500  sont  écoulés  :  vraisemblablement  ce  cal- 
cul  a  pris. naissance  vers  Fan  1457. 
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On  Toh  assez  qa'H  n'y  a  rien  de  chronologiqiie  dallli 
toutes  ces  supputations  fiintastiques,  et  que  h  coïnci- 
dence de  la  fin  de  la  première  période  avec  f ère  êéi 
Siamois,  tefle  qçe  M.  Deguignes  avait  cm  f aperce^' ^ 
voir,  n'existe  pas,  au  moins  dans  les  écrits  originittS  ' 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  H  faut  cberciief  taiHèdHr  * 
les  motifs  du  désaccord  qui  existe  entre  les  tiadlttoufc  * 
primitives  sur  la  naissance  du  fondateur  du  '  inNid^  - 
dhisme ,  fidèlement  conservées  par  les  versiotfs  dtÊ^ 
noises  faites  immédiatement  sur  le  sanscrit,  et  lés  âHl^" 
ctib  relatifs  au  même  événement,  qu'ont  adoptés/'^ 
d'après  les  livres  des  Itohmanes,  ies  bouddhiste^  dff^' 
Ceyhn  et  de  la  presqu'île  ultérieure  de  flndë.    *    "" 

M.  Deguignes  trace  en  plitsieurs  paragrepheft  s^-'- 
rés  l'histoire  de  l'établissement  de  la  religion  indietitAJ^' 
dans  la  Tartarie ,  le  Tibet ,  l'Inde  au-defii  du  Gange  et , 
les  ties.  Pour  h  Tartarie,  il  ne  rapporte  qu'un  pÀT 
nombre  de  passages  de  Ma-touan-lm,  dont  if '.Yt#' 
déjà  (ait  usagé  précédemment  dans  VHistoire  desHtHÛi^ 
et«qui  ne  nous  apprennent  que  quelques  faits  déttiSbifik  ^ 
sur  les  opinions  de  plusieurs  natîoiis  târtares.  L'eifAdr 
dont  nous  avons  déjà  parlé  sur  la  busse  application  'du,' 
nom  de  Khang-kiu,  Ta  conduit  à  penser  que  le  bUiAt*^ 
dhisme  avait  pénétré  dans  le  nord ,  et  jusque  éAvà^^ 
Giptchak  (1)  :  c'est  de  la  Sogdiane  qu'il  est  quëstiofif^ 
Quant  au  Tibet ,  M.  Deguignes  a  en  moins  dé  HiP^ 
seignemens  encore  à  sa  disposition ,  car  il  a  étéréddlk^^ 
à  démêler,  au  milieu  du  chaos  informe  de 


-^•*»- 

^»»» 


(1)  ilfem.  pag.  31  ô. 
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ium  tibetanum,  quelques-unes  des  traditioiis  que  ic 
P.  Horace  de  la  Penna  avait  recueillies ,  et  (|Ué  k 
P.  Georgi  a  comme  noyées  dans  un  déluge  d*intp|»e^ 
tatîons  forcées/  de  conjectures  inoputen^les  «i  de 
considérations  étymologiques  sans  fondemens.  Ce  sera 
ta  tout  temps  une  entreprise  épineuse  :  elle  âait  im- 
praticable au  temps  de  D^;uignes.  .Quelque  critique 
que  fon  apporte  à  delrouiiler  cet  amas  confus  d'afr» 
scrtions  hasardas ,  il  est  impossibli^  d'éviter  toutes  les 
méprises ,  et  de  n'adopter  que  des  idées  saines.  Aussi 
ne  peut-on  Êiire  aucun  usage  de  ces  deux  paragraphes 
dont  ie  contenu  ne  saurait  entrt^  en  cdmpaitiison  pouf 
f  exactitude  et  la  solidité,  avec  les  matériaux.que,  de; 
puis  Pallas ,  on  a  pu  tirer  directement  de  Fétude  des 
livres  écrits  en  mongol  et  en  tibétaitt. 

Le  paragraphe  consacré  à  l'histoire  du  bouddhisme 
dans  i'Inde  ultérieure  et  les  lies  a  plus  d'intérêt,  quoi-* 
^ue  l'auteur,  toujours  privé  de  monumens originaux^ 
ah  été  obligé  de  s'en  rapposter  à  Lia  Loubère  pour  Siam^ 
à  Lacroze  pour  Cey lan ,  à  Kaempfer  pour  le  Japon  (  1  )« 
Un  point  qui  est  encore  loin  d'être  suffîsiammçntéçlairr 
ci,  et  qui  demeure,  s'il  faut  le  dise,  tout-àrfaft  pro- 
blématique, c'est  ie  voyage  de  cinq'  religieux  de  «la 
Cophéne  (et  non  de  Samarcande  )  dans  lé  pays  de  Fou-* 
smg,  situé  à  20,000  li  à  l'est  de  Ta«han,  et  que 
M.  D^uignes  supposait  situé  en  Amérique.  Pour 
établir  un  fait  aassi  important  que  le  serait  une  excur- 
sion de  ce  genre  faite  eil  458 ,  et  la  conversion  d'un 

(1)  Jbid.  pag.  i33. 
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peaple  américam  qndooiiq«e  aa  boucUfauBe,  H 
dnât  cTautrei  preuves  qu'un  itÎBéraire  vague  et*  pe^tp.  * 
étM  apocryphe',  rapporté  par  un  o(Mii{»iateur.du  zllKf 
AéÊ,  cTaprès  un  relîgîens  dont  dois  n'avoMt/pM» 
même  ia  rektion  (I).  .  ■     H'im 

La  partie  vraiemenif  neuve  et  mtërciBante  dnttmmkv 
que  nous  examinons  est  celle  qui  remplit  le  denoaèMf  : 
et  le  troisième  mémoires,  et  qui  est  relative  à  ieCaUi^' . 
sèment  de  la  reiig;ion  indienne  à  ia  Chine.  L'i 
en  tiace  Thistoire ,  principalement  d'après  leai 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  k  bihliothèi^% ém 
Ma-touan-Iin|  et  le  glossaire  polyglotte  intitulé  Ou^yAb 
yun  thoung.  Nous  n  avons  pas  ce  dernier  Ottii!nig0},:il 
nous  ne  pouvons  conséquemment  vérifier  les  aitatÎQia|., 
qu'y  s'y  rapportent  Quand  au  Wen  iian  Mam^  . 
khao  où  M.  D^uignes  a  surtout  puisé ,  œ  sent  ilea 
{ivres  296  et  227  qui  renferment  i'indicatioAda 
tenu  des  principaux  ouvrages  sur  le  bouddbisDia, 
nombre  d'environ  quatre-vingt-quatre.  Le  dode 
piiateur  y  a  réuni  beaucoup  de  notices  historîqMMli, 
littmires  sur  f époque  de  l'introduction  de  ces  iifviri  ' 
à  la  Chine,  sur  les  traductions  qu'on  en  a  &ites^  mm 
les  commentaires  et  les  traités  dont  ilsont  iMuniM.' 
matière  ou  l'occasion.  M.  Deguignes  a  tiré.  deiipAv 
deux  chapitres  des  renseignemens  uh   intrnriTmwil 
et  comme  ceux  qui  lui  manquaient  d'aîUeucsv  luniraM. 

; -^ \ ■  ■        -'  '^'-^- 

(1)  Wen  hian  thoung  khao,  liv.  cccxxvii,  pag.  1.  —  CoBpft- 
rez  le  mc^moire  de  M.  Deguignes ,  dans  la  collection  de  TKtMiÊêtM\ 
tom.XXVIU,  pag.ô03.  sv^/àU  c 


(  îgl  ) 

ici  0KMns  (fimportance,  il  ae  j'esl  gsèare  trompaiipie 
sôr  les  poîntsc  qui  tenaieBt  au  fimd de^kidootiine  ^'il 
nxwukt  pas  pu  pàiëtrer^'Ou  sur  4<Bfr  terme» «d'imgiiie 
indienne ,  qu'il  ne  iui  'était  piM?  possible  de  reconnaître 
ou  d'interpréter.  On  a  donc, dada  cette tdemière  par* 
tf0  de ^8on  mémoire^  tui  bon  apeviçu  de  la  bîbliQgrik» 
fim  ftu&anëenne  telle  qu'on  .ia  .  pcfumait  ccinnaiupé.  à 
k  Chine  dans  le  xiu/  sièdei  Gonukie  on;#  coimpaië 
bien  d'autres  tivres  depuis  cette  époque,  il  serait  «^^ 
de  ODmpiéter  par  des  suppiémens  considëmbies  la  re» 
vue  qu'en  présente  M.  Degujgnes;.«e  n'est  pas  l'objet 
que  je  me  propose  dans  ces  Observations ,  oii  je  ma 
contente  de  rectifier  quelques-uhes^ifes  méprises  ëohap^ 
pëev  à  un  savant  célèbre,  pour  empêcha  que  m  oé^ 
I^HÎté  même  ne  contribue  à  les  perpétuer. 

M.>  Deguignes  commence  l'exssneii  des  prino^taw 
ouvrages  bouddhiques  par  oalui  qu'on  nomme  le  lipr^ 
dê9  quarante-^eux par&grapheê ,  le  premier' qui Mt 
été»  apporté  à  la  Chine  et  traduit  eu:  chinois*  Ce  liv^^ 
pveSqu'entièrement  moral  ^. ne  présente  pas  des  di^ 
fieuités  qui  peuvent  arrêter  dana  l'interprétaticm  d'ail 
ouvrage  de  métaphysique  ou  remfidi  d  aSusions  »à 
la  mytholc^e.  Néanmoins  les  extraits  qu'il  en'a:&ilîi 
et  qu'il  a  placés,  soit  dans  son  mémoire^  soit  dans 
YHiéÈoire  des  Huns ,  scmt  loin  d'être  irréprochaUes* 
Aî^si ,  par  exemple  ,:  Fo  ,  suivant  Mi  d>^[u^;nes^' 
aurait  parlé  dans  son  livre  d'un  autre  philosophé^ 
qui . enseignait  la  même  doctrine  que  lui,  et  il  aih 
rait  nommé  Kia^y^ ,  ce  pbilosc^he  qui  était  .U9 .  de 
ses  disciples.^  en   l'appelant  aussi  Fo.  Mais  le  ;  nom 
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de  Kb-ye,  dam  iés  traductions  oUnoiiesy  tipplii 
que  a  deax  perBOiinages  bien  distiada  :  fm  ettilft 
prëcUBBeur  immédiat  de  Shakia  -  mouoi ,  htniiHIhi 
aow  bien  que  lui,  nommé  en  sanscrit  Kâsyapa, 
naquit  lorsque  k  vie  des  hommes  était  de  vingt 
ans,  dans  ia  ville  de  Bénarès.  Son  corpa  avait 
toises  chinoises  de  hapt^  et  f auréole  qui  iV 
élût  de  vingt  yod|anas.  Cest  ce  personnage 
à  qui  Shakk-mouni  attribue  un  livre,  et  à^^qw^il'. 
donne  le  titre  de  Fo,  qu*ii  venait  luinoéme  JnbleiH<U... 
L'autre  Kia-ye,  surnommé  ie  gnrtid,  est  Maiiàikâfi^..^ 
le  premier  des  disciples  de  Shakia  qui  lui  ait  aoçoédé.;- 
en  qualité  ^Honorable  ou  de  patriarche.  Çélak 
brahmane  du  pays  de  àlagadha;  ii  rendît  k 
honneurs  à  son  maître  Shakia,  et  fut,  «piès  W^  ? 
chargé  de   veiller  à  ia  conservation  des  tladtfiwf 
religieuses.  II  mourut  lui-même  sur  le  mont  KoiikjMiali 
pAda ,  l'an  006  avant  J.  C.  C'est  ce  personnage  Ml» 
torique  qui  fut  un  des  disciples  de  Shakia  et  f  |i|i.ii|||  ,^ 
principaux  rédacteurs  de  ses  ouvrages.  TTnn  luliii^iippu^ 
fiision  moins  facile  â  expliquer,  parce  que  fnnafagM  . 
de  sons  n  y  a  pas  donné  lien,  c'est  celle  de.  Shakift jal ,. 
de  Tehhenresi.  Ces  deux  noms  appartiennent.^  dM  , 
ordres  d'idées  différens,  Shakia  est  le  nom  sanscrit^^m , 
homme,  fondateur.du  bouddhisme;  TcAAeisnaattM. 
le  nom  tibétain  d'une  divinité  du  deuxième  ordrftipA., 
s'appeffe  en  sanscrit  Avalokkeskouaira ,  eten^cUmM^ , 
Kouan^hi'4fin,  ..r>|i 

Les  difficultés  qu'on  rencontre  quand  on  veut  doik-: 
ner  le  sens  d'un  terme  bouddhique  sans  en  qmulaîlre 
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l'origine  dans  h  kngue  sàcriè  dt  Tlnât,  nfi  se  teon- 
trent  jimais  niieax  que  dans  flnterprëtation  des-  titrea 
délivres  y  thres  servent  obscurs ,  e'njgmatjquea^  don 
mémie  qu'on  a  sous  les  yeux  lés  ouvrages  qu'Hs  dën(^ 
pMÊÊkt;  mais  tout4l«fait  inmtelIsH^les  quand  on  n'oî 
connaît  que  des  transcriptions  défigurées  partit  pro^ 
noncftatibn  chinoise.  Aussi  M.  Deguignes  s'est-iilsbu- 
veifl  trompé  en  vo^nt  deviner  le  sens  de  plusiears 
dé  cès  titres,  même  de  ceux  qui  sont  à  présent  les 
plus  tonnus.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  avait  eru  te* 
cobuattre  le  nom  de  Brahma  dans  les  syllabes  Po^kh 
mil,  t]ui  wçâH  h  transcription  du  mot  sanscrit  Pofà^ 
mttày  consacré  dans-  fa  doctrine  niyMiqne  pow  défi- 
gner  Tarrivée  de  l'âme  affranchie  sur  le  titagB  de  la 
béatitude.  Ailleurs  il  cite  un  livre  intitulé  O^ieou^lo 
Wang  king',  et  traduit  ces  mots  par  leihre  du  roi  O- 
siêûU'lû  (l)  :  c'est  du  roi  des* AsauPiM  ou  géilies  qu'il 
est  question.  L'un  des  traités  ies  plus  célèbres  ést-ie 
Kin^kang^an-ja  king  ou  MahapaH'joyctst-iL'éire, 
suivant  l'auteur,  le  grand  Puon^o  (2).  Mais  ces  deux 
8ylM>es  sont  la  transcription  du  nidt  sanscrit  Pradj* 
^it^  connaissance ,  gnose.  Kin-kang  est  un  mot  chi* 
n<^  qui  signifie  Facier  ou  le  diamant  (  adamas  )•  Le 
sens  de  ce  titre  est  don<ï  le  liîfre  de  la  c<mnaiê$a9fee, 
inaJktffmhîe  ûomme  facier  ou  comme  le  diamant.  Ce 
\bftt  (ut  révélé  par  Maïtreya ,  le  futur  téfomatèur,  à 
DevArftsa  bôdhisatoua.  L'auteur  firit  de  ces  deux  person- 


mmmt 


(1)  Mém.  pag.  239. 
(3)  Ibid.  pag.  270. 


▼  tiiMvcr  pncc 
Lefivie  dont 
sion  (fane  «m 
cette  nMy  M*  Dc^vigiio 
des  JBtews  qni  ont 


aateon  chinois  de  b  secte  ws 
parié  dn  inre  éaPradjmmz^  H 
»  ia  loi  da  Voo  goei  oa  dn 
un  passage  de  Ma-tooui-fin  :  ■  H 
cette  expresmoa  une  chose 
donné  naissance  a  des 
ont  fai  VoU'gpei,  nos  Cire;  Ib 
ces  deux  mots  Vcu,  Goei,  c' 
Cependant  on  ajoate  qu'efles  A 
fond  (1)  ».  Mais  ie  texte  de 
une  distinction  bien  plus  soblife, 
être  saisie  i  l'époque  des  mémoires 
tVau  'wei,  c'est  l'abscrfa ,  f  être  par 
sans  rapports  y  sans  actions,  k 
vide,  ie  rien,  le  non^êire,  en 
comprend  toute  la  nature  visible  et 
parlant  de  cet  être  que  les  deux 


ri)  3iém.  pag.  S74. 
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Lao  tsea  ont  employé  des  ekptmtiom'  obiciimi  et 
même  ininteil^ibles ,  lesquelles  ont  excité ,  de  la  part 
des  lettrés,  des  railleries  fondées  peut-être,  si  eSes 
s'appliquaient  aux  vains  efforts  de  Tesprit  pour  saisir 
ce  qui  es)  insaisissable ,  mais  ridicules ,  en  ce  qu  elles 
,  dénaturent  les  opinions  qu'elles  poursuivent.  Nos 
auteurs,  qui  les  ont  reproduites  sans  les  comprendre, 
ont  tous  répété  que  ces  sectaires  niaient  f  existence 
do  monde,  qu'ils  disaient  que  rien  avait  fiiit  tout, 
que  tout'  était  rien,  que  le  néant  étaî^ia  seule  chose 
ifu  existât,  que  la  loi  de  Fo  était  une  loi  de  néant. 
H  n  est  aucun  de  ces  reproches  qui  ne  puisse  s'appli- 
quer aux  mystiques  et  aux  quiétistes,  aux  Êûseurs 
d'abstractions  et  aux  rêveurs  de  tous  les  pays.  On 
i^it  en  quel  sens  doivent  être  prises  ces  expressions, 
qui,  loin  de  renfermer  les  contradictions  qu'on  y  a 
remarquées,  attestent  au  contraire  chez  les  sectaires 
qui  en  font  usage ,  une  assez  grande  élévation  de 
pensées  et  une  imagination  tourmentée  par  des  habi- 
tudes contemplatives. 

On  ne  peut  s'attendre  à  trouver  une  juste  xléfinition 
de  l'un  des  êtres  les  plus  importans  du  Panthéon  boud- 
dhique, clans  un  essai  composé  avant  que  la  signifi- 
cation des  termes  empruntés  du  sanscrit  put  être  con- 
nue. Deguignes,  voulant  expliquer  les  noms  de  Pou^ 
40  et  de  Kouan-chi-yn ,  rapporte  un  passage  de  Kir* 
cher  qui  pense  que  l'être  qui  porte  ces  noms  est  la  na- 
ture, et  qui  l'appelle  la  Cybele  des  Chinois  (t).  Il  cite 

(1)  Ibid.  pag.  376. 
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ensuite  un  ùietiannaire  ihihétam,  tangomi,  fitft.^ 
c'est-à-dire^  selon  toute  apparence,  le  Tocabukire  pn* 
taglotte  que  «nous  avons  sous  les  yeux,  et  dont  M  a 
pris  la  partie  sanscrite  pour  du  tibétain.  U  Minafi|M 
(fue  le  premier  nom  de  ceUe  Pau^a  est  Kamnm'M* 
yn  p  et  qu  elle  y  est  aussi  appelée  (EU  de  lalmê  >  #< 
liée  de  la  fleur  de  loius.  Kwm  chi  yn  «  condutHS^iiit 
donc  la  Z^oe/^etnt  (Laksbmi)  des  Indiens (l).  II  iâiit  ; 
difier  considérablement  toutes  ces  idées^  Pour 
quer  avec  précision  la  place  que  doit  occiqper  dans  la 
théologie  bouddhique  l'être  dont  nous  parlons,  je  4i^ 
contraint  d'entrer  dans  quelques  détaHs.  On  sait.^M 
la  suprême  intelligence  (Adi'Boudtiha)  ayant y|wr 
sa  pensée  {Pradjha  ouDharma),  produit  la  mnilt* 
plicité  (  Sanga  )  ,  de  l'existence  de  cette  triade  ip^ 
quirent  cinq  abstractions  {Dhyan)o\x  IntdUgenM 
du  premier  ordre  (  Bouddha  ) ,  lesquelles  eofjudg^ 
rent  chacune  une  intelligence  du  second  ordre  ou  fib 
{Bodhiêoioua).  C'est  de  ce  nom  de  Bhodieatoua  que 
les  Chinois  ont,  par  abréviation,  formé  celui  de  Pho^ 
ea,  commun,  non-seulement  à  ces  cinq  intdiigaHes 
secondaires,  mais  à  toutes  les  âmes  qui  ont  sa  attdns^ 
dre  au  même  degré  de  perfection  (2).  U  y  a  donc  un  ock^ 


(1)  Ihid.^tig.^'ïl. 

(S)  On  Toît  qa'lin'estiinlleraent  exact  de  direm^vcM. 
{Gtschiehte  der  Ost-Mongolen ,  pag.  301)  que  icilioAi 

^oni  des  hommes  dipmisés,  BedhiuAtwas  smd  verjfiiterte 

'chen,  lesquels  ne  sont  plus  exposés  alix  yicissitades  de  la  liai— ■!€ 
«t  aux  destinées  du  monde ,  mais  ont  déjà  atteint  la  dignité  éê  kamà- 
•d/iu ,  sondem  bereits  die  Buddhawûrde  erlangt  àaàêm^  Ln  hedhi 
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tmn  nmbie  de  Badbisatowai  MâgidA  yrifar^néeM 
dîiférens^  et  fe  irocsbiriaire  pentagiolle  eii'fiifi|kivt9 
vingt-sept ^  que  M;  Degiûgnès  a  {m^regarder  eemme 
appartenant  à*  une  même  diwinité.  KaÈam^chi'pm  y 
etfl  efiècti vement  place  au  premier  nng  ^  inais  PadÊna^ 
netrah  (  œii  4e  nénuphar  )  est  le  nom  d^ni^  autre  d^* 
irîmté  de  ki  même  espèce.  Le  nom  sanscrit  delà  pre« 
mière  est  Padmà  pâni:  c'est  à  cet  étro  que  l'on  attri^ 
bue  la  création  des  êtres  animés  >  oçmime  <m  attribue 
la*  construction  des  différentes  parties  deHunivertk 
•^tsufâpâm  sous  ie  nom  de  Mnndjmt-sri.  Padma 
pâni ,  à  raison  de  sa  puissance^produçtrice ,  représente, 
parmi  les  agens  de  la  création^  ie  second  terme  de  la 
triade  ou  la  science  {Pradjha^^  aussi»  dans  iardoo^ 
trine  extérieure ,  lui  donne4-on  quelques-uns  des  si-» 
gnes  qui  caractérisent  une  divinité  femelle.  Q  a  reçu 
plusieurs  noms  et  entre  autres  celui  d*Avalokiteêfûara 


iatouas  sont  ou  des  ëmanations  primitives  de  !  Intenigence  suprême 
éttiui  n*ont  {amais  ëttf  des  hommes ,  on  des  hommes  qui  sont  de^ 
w/mn»  bodhisatoufis ,  c*«st-i^ire  deo  iotei^goBc^a  qui  ii*«it  pM^tlH 
çore  atteint  la  dignité  de  bouddha.  On  ne  sait  ce  que  le  même  au- 
teur s*est  proposé  de  nous  apprendre  un  peu  plus  loin ,  quand  il 
remarque  que  le  terme  de  Bodhisatouà  est  jHk  fftre  et  non  pas 
^B  nom  propre ,  et  qu*ii  en  est  d«  même  du  celai  de  Bouddktu 
Persoqne  n'a  jamais  pris  ces  deux  noms  pour  autre  chose  que  pour 
des  dénominations  acquises  à  certains  hommes  par  leur  élévation 
4  différens  degrés  de  sainteté,  et  c*est  ton  jour»  on  ee  sens  qu'on  a 
4it  Shakia  moum  Bouddha,  4*w^itgù$ha  hod^tOoMmh  xt.fmxaf 
abréger,  Bouddha  ou  Bodhisatouà,  comme  le  font  en  tonte  occa^ 
sfon  les  bouddhistes  euz-mémës ,  et  comme  n'a  pu  s'empêcher  de 
ie  faire  à  leur  exemple  M.  Schmi4t«  en  vi»gt  endroits  do  ton  Nis" 
toire  des  Mongols. 
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wkh  Seigneur  contemplé.  Cest  ce  nom ,  md  wn/tfâê 
ptr  (es  traducteon ,  suhrant  la  renuurqae  cTim  nvinl 
chinois ,  qui  a  formé  celui  de  Kouan^etu-'yin,  on  b 
voim  contemplant  le  siècle.  Ainsi  ce  qu'on  a  cranaf 
sur  ce  mot  de  voix  et  oe  que  j'ai  dit  moi-même  à  db 
sujet  (1  j  ;  ne  repose  que  sur  une  méprise  chinoise  ^  eH 
sur  ce  que  le  mot  Iswara,  seigneur,  a  été  pris  ]pÉr 
les  indianistes  de  la  Chine  pour  celui  de  SwarUp 
U  est  singulier  qu'une  telle  erreur  soit  la 
d'une  dénomination  reçue  universellement  à  la  CSune^ 
où  il  n'y  a  guère  de  divinité  plus  honorée  que  II 
Kouan-^hi-yin . 

Au  nombre  des  livres  que  M.  Deguignes  avait  OOB* 
suites  pour  esquisser  l'histoire  du  bouddhisme  à  II 
Chine  ^  se  trouve  le  Fo  koue  ki,  cette  relation  édÊâ 
j'ai  présenté  l'analyse  à  f  Acad^mie^  dans  un  mémom^* 
avec  des  discussions  qui  ont  pour  objet  de  fixer  f itinfr 
raire  du  voyageur.  Il  avait,  dit-îl,  dessein  d'abord  <fe 
la  traduire  en  entier,  mais  sa  longueur  et  ies  redbèr- 
ches  qu'elle  exigeait  pour  reconnaître  les  lieux  fttK 
raient  trop  écarté  de  son  sujet.  «  Plusieurs  de  cëi 
»  noms  de  lieux,  ajoute-t-il,  sont  très-corrompus  pÊH 
»  la  difficulté  de  les  exprimer  en  chinois  ;  dautrci 
n  sont  traduits  de  manière  que,  pour  ies  reconnaltrajr 
n  il  faudrait  avoir  Finterprétation  des  noms  que  m 
»  Indiens  donnent  aux  mêmes  lieux ,  et  c'est  cm  qjiil, 
n  nous  manque  :  je  me  borne  donc  à  en  citer  qiut 


■• 


(1)  Mélmtig.  asiat.  tom.  I ,  pag.  177. 
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•  ques  traits  (l)  ».  La  dffîcuité  indique*  pir  favtMr 
est  très-rëeiie ,  et  ion  peut  ajouter  que  db aon  temps 
«fle  était  insurmontable.  Aussi  a-t-il  dû  se  borner  à 
m  aperçu  qui  n'occupe  que  quatre  pages ,  et  où  il  n  a 
fiut  entrer  aucune  discussion  géographique.  li  n'a  pas 
aperçu  le  doubje  passage  de  f  Indus  par  Fa-hian ,  le- 
qfuel  donne  à  la  relation  un  si  grand  intérêt  ;  le  seul 
lieu  qu'il  ait  reconnu  dans  THindoustan^  c'est  Bénarès. 
Le  reste  de  la  route  est  énoncé  vaguement  et  dépour- 
Tu  de  toute  synonymie  >  et^  ce  qui  est  plus  singulier, 
M.  D^[uignes  s'est  trompé  même  sur  la  partie  du 
voyage  pour  laquelle  il  avait  le  plus  de  renseigneutens, 
puisqu'il  fait  rentrer  Fa-hian  en  Chine  par  Canton , 
tandis  que  ce  voyageur  fut  jeté  par  la  tempête  sur  k 
oôte  du  Chan-toung,  à  trois  cents  lieues  au  nord  de 
Canton,  J'ai  profité  de  toutes  les  connaissances  acquises 
sur  f  Inde  ancienne  depuis  le  temps  de  Deguignes  pour 
entreprendre  ce  qu'il  avait  ave^  raison  jugé  imprati- 
cable f  et  je  crois  être  parvenu  à  rapporter  a  leur  forme 
primitive  toutes  les  dénominations  géographiques, 
excepté  deux  ou*  trois,  ce  qui  fait  connaitre  avec  exac- 
titude la  situation  des  pays  visités  par  Fa-hian. 

On  voit  que  les  mêmes  obstacles  ont  constamment 
arrêté  notre  célèbre  devancier,  et  qu'il  eût  réussi  à 
débrouiller  beaucoup  de  notions  bouddhiques ,  s'il 
avait  possédé  les  secours  que  nous  avons  à  présent  dans 
ie^  traductions  et  les  extraits  des  ouvrages  philosopbi- 

(1)  Mém,  pag.  S85. 
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qnes  écrits  en  nnscrit.  En  ftiaant ,  dVitirèt  Mm  HmiÊ^ 
lia  -f  f  exposition  des  matières  trûtéeê  -dans  le  InM  «^ 
lèbre  intitulé  Fa  yan  ou  Beauiés  de  Im  lêip  il>  É^ 
dique  plusieurs  des  cati^ories  morales  ou  psydMife 
giques  sous  iesquefles  les  métaphysiciens  bowkDiiMill- 
ont  coutume  de  classer  les  objets  de  leurs  étuder;-^ 
êix  racines  ou  sens,  les  six  aiâmeë  ou  qusiilérai^ 
siUes,  les  six  perceptions^  les  quatre  éléniens  et 
les  douze  Ta  yauan  ou  grands  principes  (l). 
ne  sera  peut-être  pas  fiiché,  dit-il ,  de  conoaltre'^Mb 
sont  ces  douze  principes.  Le  P.  Georgi  a  fiât  gtwMt' 
une  table  qui  représente  l'univers;  on  y  voit  fe^a»* 
leily  la  lune  et  des  nuages^  avec  la  figure  de  la  dM* 
nité  qui  embrasse  tout.  Autour  est  un  grand  eMÉT 
sur  lequel  sont  représentés  douze  symboles -4|if' 
semblent  être  les  douze  signes  du  zodiaque.  CMb 
table  est  tirée  du  Khaghiour,  le  principal  linlÉFlIr 
la  rdigion  thibétane ....  Ces  douze  symboles  eakt 
désignés  par  des  noms  qui  sont  les  mêmes  qaeteMtt 
de  ces  douze  principes  chinois,  tels  qu'ils  soMU^ 
primés  dans  le  dictionnaire  thibétain.  SeraieBtnaaAf 
les  douze  signes  du  zodiaque  des  anciens  indloBlC' 
Cest  ce  que  f  ignore  ».  II  rapporte  ensuite  lea  ftMH' 
des  douze  symboles  d'après  Georgi ,  puis ,  d  apfèt4s^ 
dictionnaire  thibétan- chinois  (le  vocdbukire  peMIW* 
glotte) ,  ceux  des  douze  In  kuen»  Ce  sont  :  Matrii|liv 
iniellectu  carens,  représenté  par  un  crocheteor  MÉ' 
porfe  un  fardeau  sur  ses  épaules;  Du  sce , propensh 
'  '        •  '  ■       I  -  ■  ■  .       ■    ■        ,  .1  „•>,,  ■  ■ 

(1)  Mém.  pag.  393. 
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ad ftmlumf -^pimius  impmim$,  ccpl  «ni hmmoe ^ 
ùitiÊà  vwemdeitent^,  et  qui  en  m  inmà  oAléde  kiî; 
ëffmiobim  OMffiifiP,  oeH  on  sin^e  «piî.iMiigc  un  fiwl; 
fUMMi», 6^  corpus,  cest  lia  jiomiDe* sur  un  vaiitiM 
«iH'îLiOOMiduit;  eor  4i  êcm  corporiê  .semusp  de^Hm 
^Jmpmfeetm  domus ,  cest  une  mnson  à  moitii  rui» 
oeiit^  fiekpqwà  laciuê ,  c'est  un  borna»  «i  une  firamir 
cMcbés  ensemble  ;  êskÊrvm  ou  «tm  mniiendi,  c  est  «ne 
Qèdie  ilsns  f Geil  d'un  boimne;  srepa  ou  cupidifaê, 
e'^tfune  fenuoe  qui  présente  un  i«se  à  un  IbsBis( 
^«lAa  ou  abUtiop  c'^t  une  femme  qui  cueille  un 
fruit;.  1^1  ^t^a  ou  tranêmigratiQ  W  naUvitoê^  c'jesl  un 
miffi  et  une  femme  couchés  ensemble*;  Ksêci  ou  -m* 
m$ûp  moriens.  L'auteur  ajonte  :•«  Ce  oerolé  a  rapport 
«ïSttx  tiaosmigraiions  y  apparemment  parce  que  les 
Ji-«b0mn^es  «passent  après  feur  mort  dans  les  eîgnes<)  pe 
p^qui.  «vient  à  ce  que  quelques  andem  ont  dit,  que 
m  îm  4mes.,  axant  de*  revenir  sur  la  terre ,  demeuiaîent 
«i4ans  I^s  astres  (l)  »•  Maïs  ces  confectures  n'ont  au- 
eua^  fondement,  et  ii  n'est  nullement  question  ici  ^Tun 
andiaque  :ni  des  asiresw  M,  D^ui^es  s'en  fiikt  oonvaîn- 
^.tuirfnéme  sii.eùt  iait  attention  au  titre  chinois ile 
ivrtte  cati^ie»  dans  ie  vocabulaire  jpenlagloue,  ITiW» 
.jfoumn  (et  non  hé  Aum)»  Cp  mot  e^Lprime^ia  rektion 
ifuijie  i'eSèt  à  la  cause,  et  inarqueJa4e8tme[e,riafiih 
laifîtOy.fenchatnementqui  euste  tentMiioua  iesMiss 
4cwit  ia.euccessîon  QonsMtoe.l'iadyividuaiité..«Ûa)  dit 
que^  par  rçfTet  du  Yin-youany  l'àme  jd'un  hpmine 
,  _  ■  •     ' 

(1)  Mém,  pag.  S94.  —  Cf.  Alphah.  tib.  tab.  ad  jpii|^  4d9U   '.  .  , 
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(  S99  ) 
passe  dans  le  corps  cTun  mtre  honmie;  ptf«MBpfe, 
une  pauvre  femme  qui  TÎTait  »  il  y*  a  dm  nuMiÊm^dt 
siècles  9  aa  temps  du  Bouddha  Vipa$yi*,'*^^faM 
fourni  un  peu  d'or  et  jone  perle  pour  répanv^vne 
défectuosité  qui  déparait  ie  visage  d'une  statut  Mb 
ce  Bouddha,  forma  ie  vœu  d'être  par  kiaaiMi;^ë> 
pouse  du  dcnreur  qui  fit  cette  réparation  j^op^  ^ignikee 
réalisa  ;  elle  renaquit  durant  quatre-vingtpODM-  Ali|fM 
ou  périodes  du  monde  avec  une  fiice  de  ccwdmi'C^r, 
ensuite  elle  renaquit  enc<M^  comme  dieu  Braluna^fli 
vie  comme  dieu  étant  épuisée  ,  elle  devint  Bnhnpia 
dans  le  pays  de  Mâgadha,  et  ce  fut  dans  s»-faMHs 
que  naquit  Mtihârkâya,  ie  premier  disciple  et  fllfefr» 
kya  ;  de  là  lui  vint  le  nom  de  Kin^se  (  couieiu4lV»){|)L 
Cest  un  exemple  de  ces  Yn^yauan  cm 
individuelles.  J'en  rapporterai  encore  un  i^{\ 
mouni)  racontait  à  ses  disciples  comment^ 
exbtences  antérieures  et  prodigieuaement 
il  avait  mérité  y  par  d'assez  mauvaises  actions  »<  deMiipif- 
frir  des  peines  graves,  et  comment  aiors^néMit^iprfii 
était  parvenu  à  la  dignité  de  Bouddha,  ii-iaî- 
encore  à  endurer  un  reste  de  ces  justes 
d'antiques  mé&its  ;  ce  qui  expliquait  commevit 
actuellement  si  par&it  pouvait  être  sounasà  iif»|î 
rudes  épreuves.  Une  femme  nommée  9iuv4iM>4»Milit 
accaUé  d'injures  Shaiua  Bouddha  f'qeioM94|P'ag|^ 
la  raison  à  ses  auditeurs  en  ces  ternies  :  «^-fl^j^ 


(1)  King  te  tckoun  kmg  Um,  cite  dans  le  Fàm  yf  ikui,  fîv* 
Lxxix ,  pag.  43. 


(  M3  ) 
mtrefois  dàfts  la  viUé  de  Bëitairès  ^  un  ccMiiëdten 
nômnaë  Tcking-yan  (Fœîl  for).  Dtiis  4e  ménie 
temps -vmit  une  courtîsaiie  nomnà^*  Lou-Won^. 
Le: comédien  emmena  cette'  finnme  avec  lui  étMi 
•on  thÊtf  et  la  conduisit  hors  delà  ville  dans  un^fai^ 
din  plantée  arbres  ^  où  ils  se  divertirent  ensemble^. 
Dans  ce  Jaidin  un  Pratydta  bouddha* (l)<se  livrait  à 
la  pratique  des-couvrès  pieuseSi.  Le  comédien  attend 
dît  que  ce  saint  personnage  fâc  entvë  dans  la'viHe 
four  y  mendier  sa  nourriture,  et  ayitnttué  la  conr- 
liaane ,  il*  f  enterra  dans  la  chaumière  dti  Prstyeka 
bouddha^  et  mit  sur  son  compte  ib  crime  que  ftfi- 
même  avait  commb.  Cependant  ;  ail  tolbmeïit  oil  ié 
«Bint  allait  être  mis  à  mort,  il  éprouva  <des  remords, 
*sr  fit  connaître  pour  le  véritable  coupable ,  et  Ait 
rlivré  au  supplice  par  ordre  du  rdi.  Ce  comédien, 
afouta  Shakia,  c'était  moi-même:  La* courtisane,  cV^' 
'*iêit  Sun4ho'li.  YoïËl  pourquoi  pendant  une  longilé 
durée: de  âièdes,  fai  souffert,  en  conséquence^ 
«ttion  crime,  des*péines  infinies;  et  quoique  jcfsirib 
mMitenant  devenu  Bouddha ,  ft tne  restait  enéoré% 
endurer,  comme  reste  de  châtiment  y  les  irijurt^ieit 
les  calomnies  de  la  fenmie  StmMthoMli.  »  Beaucoup 
dVoiecdotes  du  méii&e' genre,  attestent,  dlM'lapëi^ 
sotftae  même  *de  Shalda ,  finévitiible^fnfluence  dé  ces 
Yimfjfouan  ou  destinées  individuelles  ;'tnaîs  otrtre  ces 
cas  particuliers ,  on  distingue  douze  degrés  ou  chaînons 
de  ùtalités  communes  à  tous  les  hommes ,  et  c'est  ce 

(1)  Boaddha  distinct  (  Voyez  ci -dessus  la  note  à  la  page  S60). 


(  M<  ) 
qu'on  nomine  en  mnicrit  les  dôme  iVtdMMir>-bnM^ 

nob  Yin^immn.  M.  D^uignes^  qui  atàit^lk  «iiHii|to^ 

sition  le  vocabukire  pentagone,  y  mitH  pu  UmIU 

noms  nnacrits  des  douar  termes  de  cène  csMi|;oiilri 

Avidya,  rî§;noninoe;  Sanèkéra  f^wtûcOÊ^  wm^hit^flÈi* 

siou  ;  Vidjnânam  j  la  perception  ;  FfâBêmpvéfmÊmjf^h 

nom  et  la  forme  (l'îndhrkluaihé')|  &c;<  Ob  piiili  WtÊ , 

dans  les  extraits  des.  lirres  iioucMbiques'  derfliriÉfÉ^  > 

quel  est  ie  noeud  qui  s  établit  ,émm  tofinmtémtSb»^ 

raiistes  ou  psychoiogistes  de  flnde,  éntwr^iiJ  ^tÊJjfM 

successifs,  supposés  enchatnëa*  les*  w'mte  «Msll/ 

comme  i  effet  à  la  cause.  L'ame  y  est  assnjeMièvHÉe 

est  comme  enfermée  dans  ie  cerde  qu'ils  ocnmIiIIbIIIi' 

tant  qu  elle  n  a  pas  pu  panrenir  à  s'afiraiiciUr  MMes 

rapports  avec  les  étl^  qui  composent  ie'inoiHU'UMé* 

rieur.  Voilà  pourquoi  leurs  noms  sdnt'écite'iÉHlIa 

cetcle  qui  entoure  la  représentation  de  ttNtfto*flMMIo« 

tions  de  ifi  vie  humaine ,  dans  fa  tàbik  |kwr  UHBI* 

djour,  et  reproduite  pai*  le  P«  Geoi^.'lie^^yÉÉlÉes 

qu'on  y  a  joints  sont  assez  singidièreBUent 

aurait  I  sansle  seooiirs  désnouks,  qucié|ue 

connaître  celui  des  ût  organes  des  mm, 

maison  à  moitié  ruinée  ;  celui  du  seMinèM;  '  dMtfu 

singe  qui  mange  un  fruit;  celui  de  itt sehsltièii^^Wy^ 

fa  forme  d'une  flèche  dans  l'câl  Jun  MiSiiMÉf yijÉW- 

Mais  on  voit  que  oes  enbUémes  n'ont  tien  dtfeoriiwil 

».».i  ttt 

(1)  Mémoire  de  M.  CoIebrooLe  sur  la  philosophie  des  seeturas 

indiens,  dansics  Tran^act.  of  the  royal asiat.  SoeiHjfyù T^pag. 
56a,  .h:....?i     ^ 


(  "*  ). 

aTCC  le  zodiaque  >  bien  qulb  soient  disposes  circulaire*- 
meni  au  nombre  de  douze.  Cette  explication  ma  paru 
nécessaire  pour  mettre  sur  la  y<Àe  des  interpretatîons 
qui  conviennent  aux  iijgures  symbdiques  dont  on  bit 
usage  .dans  le  Bouddhisme. 

M.  Deguiguef  a  très-bien  reconnu  le  nom  de  La»h 
ha  ou  Ceylan,  dans  le  titre  du  Lang^kia  king,  ou- 
nage  religieux  qui  fut  apporté  de  Ceyian  à  la  Chine 
par  Bûdiddharma  ,  le  defnier  des  patriarches  indiens. 
Maïs  le  titre  entier  de  ce  livre  est  LangJcia  O-pO'-iç^ 
la.  pao  King,  ce  que  fauteur  rend  par  le  précieux 
Uvre  appelle  O^po^to-lo  de  Leng^kia  (1).  Ce  nom, 
s)oute"t-iI  encore^  ressemble  beaucoup  à  celui  d'Obeh 
<»r^  qui  est  le  nom  d'un  Véda.  Ce  nom  nest  point 
celui  d'un  Véda  :  c'est  la  transcription  du  sanscrit  Av€h 
iâra,  incarnation  I  et  le  titre  signifie  le  livre  de  eehU 
qui  ê'e^t  manifesté  à  Lanka.  II  &ut  que  ce  livre  ait 
«oe  grande  célébrité,  puisqu ayant  été  composé  à 
Ceyian ,  il  a  été  reporté  dans  le  nord,  et  que  les  ha- 
hitans  du  Nipol  le  comptent  au  nombre  de  leurs  neuf 
iharmoê  (S).  II  est  en  trois  mille  slokas ,  et  contient 
ilûstoire  bouddhique  de  Ravana,  tyran  de  Lanka, 
iaquel ,  ayant  entendu  Shakia  prêcher  la  loi ,  se  con- 
vertit  à  sa  voix*  II  existe  trois  traductions  chinoises  du 
Lankavaiara,  faites  sous  les  dynasties  de  Soung,  de 
'Weï  et  des  Thang,  et  citées  par  Ma-touan-lin. 

L'expédition  diplomatique  et  guerrière  plutôt  que 


<1)  Mém,  pftg.  399. 

(9)  Tmns,  ofthe  royal  asiat.  Society,  lom.  II ,  pftg.  941. 


(  S96  ) 
reUgiense  que  les  Chinoû  firent  an  tu/  éèdii 
le  cœur  de  finde,  donne  à  M.  Degaâgam  foocMH 
parfer  da  pay»  de  MQ4iUHo  et  de  »  CBfMtaie,  JOim^ 
sou'fmhpou'lo  ou  P(htcha^ii'4se.  Ce  dernier  aaet 
ma[  lu  ;  il  Giut  transcrire  Pa404t4seuyéi  don  oa 
é(|uivalent  exact  dn  fanscrtt  Pâialiij^mtin  (L)l 
anad  très-fiicile  de  restituer  les  noms  de  MmgmdmJtÊi  éà 
Kousoumapoura ,  particulièrement  qnand  on  fit'dpMt 
les  auteurs  chinois  que  ce  dernier  signifie  FtMsijia^ 
fi€wrê.  M.  Wilford  y  avait  réussi  (2);  Bais  ceU^p^ 
privé  des  renseignemens  que  les  livres  chinois 
saient  à  M.  D^[nignes ,  il  avait  justement  à  i 
sition  les  moyens  de  vérification  qui  manqnaimfcijb 
celui-ci.  En  combinant  ainsi  les  uns  et  lesijmtiwv 
comme  il  est  maintenant  plus  £icde  de  le  tentery  onrfM 
plique  beaucoup  de  faits  relatib  à  k  géognphieufliie 
cienne  et  à  Thistoire  religieuse  des  Hindous.  •  « .  k  k^ 

Sous  les  Thangp  dit  notre  auteur,  on  «ÇHt 
édition  de  la  traduction  de  Mi  Ida  (  du  livre 
ymn  king)  en  dix  livres,  et  on  y  a  joint  la 
taires  anciens  et  modernes  des  douze. sectefr^v 
que  fon  comptait  alors. cbuse. «ectas  <fans. celle 
gion  (3).  Ceci  est  une  allégation  importante. ,; 
uniquement  fondée  sur  une  méprise  que.faaliim||ik 
évitée  en  lisant  avec  plus  d'attention  >  car.  ilki  nn|WM|f 

(1)  Tseu,  fib,  en  chinois ,  représente  trà»-exact«iiieBt  b 
•anfcrite  Poutra,  qui  a  la  même  signification. 

(3)  Asiat,  Res,  tom.  XI .  pag.  43.  \.      \ 

(3)  Mém^  pag.  31».  .  v     i 


(  ^^9  ) 

que- sur  iin  terme  icbittois  ùidie  à  mi^mdre,  M»<toiitn- 
Ûd  ^  qû  est  dte  ^  ne  pade  que  de  idwie  Gommei^^ 
*nf  lenfi  et  modernes  >  qui  ont  înterpriélé  le  Leng^yam, 
elle  mot  quli  emploie  est  cduidont  on  se  sert  toiir> 
|oim  pour  désigner ,  en  les  comptant ,  des  lettrés.^  des 
avleinrs,  des  8avans«  Plus  lôin/un  nom  indien: a  été 
îébfet  d'une  autre  enneur  qu'il  ^Cah  peuV-ètre  jdus  di& 
ficîle  d'^vitar.  Lauteur  puAe  de  Ven^tàhu  et  de  Sw-U, 
dmx philosophas  pour  lesquels  Icjs  Jbonaes  pro£edBai«it 
un  grand  respect  :  c'est  un  seul  nom  coupé  en  deux^ 
^JVJefi'^tchu^sse^li  n'est  pas  un  philosophe^  c'est 
MandjêU-'Sri  f  le  cinquième  des  Bodhisatouas,  ledê^ 
miwrgos  qui  a  donné  au  monde  matériel  sa  force*  açt 
tnidle.  Nouvelle  application  de  ce  qui  a  été  dit  sur  la 
dffîculté  de  reconnaitre  autrement  que  par  leun  al- 
tnbuts  ou  leurs  actions  les  personnages  m  jthologîquias 
ou  réels  dont  les  noms  scmt  aussi  altérés  par  l'effet  de 
leur  transcription  en  caractères  chinois. 

;;  Quand  des  noms  scmt  traduits  au  lieu  d'être  sim* 
{4l9ment'  transcrits ,  c  est^  comme  ïobserre  M.  D^ui- 
gnes  iui-mféme,  une  ij^écessité  d'avoir,  pour  les  réta- 
bUr,  la  signification  (^'ils  expriment  en  sanscrit.  Il  té* 
moîgne,  en  plusieuls  endroits  de  ses  mémoires^^-iè 
Dl^gret  d'avoir,  été  priv«  de  ce  genrp  de  secours.  Ainsi 
Ame  4  avoir,  connu  les.  noms  div^s  delaville  de  Pat* 
na  et  leur  sens  dans  la  langue  sacrée  de  tludç ,  il  a  dû 
laisser  sans  application  le  nom  de  Hoa  tchi  ^  ville  dûs 
fleurs  (l),  qui  n'est  pourtant  autre  chose  que  T^xpres- 

(1)  Mém.  pag.  235. 


(  998  ) 
sîon  éÈmone^oarKouêommmiM}umfikmm»nnmËi$fmÊf 
dit  prccëdcpimeiit.  Le  mot  méOM  tfû  dUi^iieïfc|ifaaM 
gme  et  les  caracik^  mdîens»  |io  ptnlt  paskinMir- 
préKiité  un  9hiè  ckir.  Putout  oh  il  tfOUTeM  nMy 
Fmh-,  3  ie  rend  ptr  indien ,  mais  nulle  putiL  li'MVti 
transcrit  4e  «on  ni  reeherchë  b  Taiear.  U  favait  fÊmf^ 
tant  rencontre  mille  fon  dans  lfa*tooaii-lîa ,  et  -ipii 
cialement  chns  la  notice  du  syiiafaaire  sanscrit  de  ^fowil 
iroyeiles  et  de  trente  consonnes ,  ^ue  Jes  SanmiiilM 
ent  publie  à  h  Chine  au  commencement  du'xt/sMftlM 
Mais  là  comme  ailleurs  il  rend  ie  mot  cfe  FmipÊÈ\iÊf^ 
dien  (l),  sans  autre  explication.  Une  seule  Ate.4 
Fa  transcrit  ^  mais  en  y  joignant  une  interpeiHiiiMi 
qui  n'y  convient  pas  :  c'est  dans  ienuménition*S<iM 
trente-trois  cieux  superposés ,  oii  il  s'en  trouve^  tMÉ 
situes  dans  ie  monde  des  formes  et  qui  8onl*MNM|M 
Pan  tchounff  ihian^  Fan  fou  ihUm,  Tmfan^Ai0^ 
M.  Deguignes  rend  ces  dénominations.,  par  ét^MA 
ceuss  qui  prient  f  ciel  dé  ceux  qui  aident  pëv  lfcl|i'i 
prièree ,  ciel  des  grondée  prières  (t)»  ÉvidcMHMM 
il  a  cru  qaefan  signifiait  prières,  et  en  ceii  9  |Mlt 
avoir  été  trompé  par  les  missionnairfs  ^  qui ,  éHà 

feurs  dictionnaires  chinois -latins,  mutent  :  ffhli'> 
quoddam  idolum,  appellaiivum  quéu^MàéÊÊdiiflflf^ 
tionum,  Ubrormn ,  et  eeeterotum  fuihmë '^^Ulàtll 
utuntur,  deiumptum  A  quodam  ¥m,  0MiMti*Hk^ 
dico.  Mais  Fan  est  le  terme  que  les  GhittràltfjM 

(1)  Mém.  pag.  339. 

(9)  Mém.  pag.  989.  ..         '  *-     ^', 


(%99) 
uéopté  pour  designer  Bmlmia^-  ahm  que  f«  faî  fiiit 
yoi)'  (1)  f  et  les  noms  des  trots  cieu  doivent  être 
traduits  ainsi  :  ciel  de  la  troupe  de  Brahma,  wiel 
deê.  ministres  de  Brahma,  ciel  dm  gramd  Brahma. 
Ldraque,  il  y  a  vingt  ans ,  je  proposai  cette  fBitflËcsL' 
tiôn  du  mot  Fan,  eh  i appuyant  de  pr8«ves  qui  ia 
rendaient  incontestable  ^  f^orats  ùie  nom  luMaéme 
appartenait  à  k  langue  sanscrite,  et.  je  n  avais  pu  en 
découvrir  ietymologiei  J'ai  trouvé  depuis  que  Fsm 
n'est  autre  chose  que  fa  première  syllabe  du  nom 
sanscrit  diti  dieu  Brahma.  Quelque  singulier  que  cela 
paraisse,  on  n'en  saurait  dodter,  puisque  ia  niot  en- 
tier s'écrit  Fanrma  et  Fan-lan^ma,  et  signifie,  suivant 
les  Chinois,  ^rè^-^r  ou  exempt  de  passions, 

•  Je  n'ai  aucune  observation  à  frire  sur  la;  partie  des 
mémoires  de  M.  Deguignefr  qui ,  se  «rapportant  à  ^n 
temps  où  il  n'avait  plus  pour  guide  la  Biblîothèquéide 
Ma*toiiaA-jin ,  se  compose  de  morceaux  empruntés  à 
Duhaide^  à  l'Histoire  des  Mongols  de  Geubfl,  ou  aux 
aimaies  de  la  Chine.  Généralement  >'lont  ce  quei'au^ 


% i 

7.*  t 

• 

.W  ^cyes  le  MaguSé  eno^eL  1811,  octobre.  —  Méi^uigfis  o^to- 

rt,  tom.  II ,  pag.  949. . —  Xai  fait  un  recueil  de  tous  les  mots 
que  fat  tronr^s  dans  les  lÎTres  dhinofs  :  ee  recneH  en  cdutiént 
prbd*nn  millier,  presque  tons  rebtîfii  à  dei  M|ots- de  veligiMiroa 
de  Bdtapbysique.  Avec  les  9000  mots  sanscrits  du  Mon  kam  sijfmn 
tsi  yao  ,  on  possède  donc  un  vocabulaire  pbilosopbique  d^enyiron 
3(k)0  taiots  ;  c*est  un  secourt  ntiie  pour  iês  dttcnssioin  qui  toticli'étit 
•ax-doctrines  bouddhiques ,  mais  bien  insuffisant  encore  pour  éto- 
blir  une  synonymie  complète  entre  les  nomenclatures  thëologiques, 
ontologiques  et  mythologiques  des  direrses  nations  qui  ont  em^ 
bmssd  ia  religion  de  B<taddba. 
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tenr  rapporte  d'après  les  toôrodi  dont  il  àmit  so  tfdà^ 
▼rir  Taocès^  est  exact  et  jodidem.  Il  fiiift  le  ripik» 
encore  :  le  reste  n  est  dëfiBctiieiix  \iàe  parce  qtacr'ietf 
moyens  hii  ont  niimqaë«  Les  errears  qn'on'y  relève 
maintenant  tiennent  nniqnement  à  fëtat  dé  ceS^'AttWi 
il  y  a  cinquante  ans.  Cest  simplement  ni^  anunfligè^ 
position  qne  les  critiques  de  notre  temps  ont  sur  IWÉ!* 
tenr  de  YHiêtoire  des  Huns.  Mais  en  payaAt  on  MM|^ 
▼ei  et  juste  hommage  à  sa  vaste  érudition ,  on  ne  iaô^ 
rait  j  je  crois  y  s'empêcher  de  condure  des  obeei  valttnl 
que  je  viens  d'exposer  et  que  j'aurais  pu  îu^ieoMà 
multiplier,  que  ses  Recherches  sur  b  religion  aaÎBMV 
néenne  doivent  être  lues  avec  une  extrême  dëfianerj 
qu'elles  contiennent  beaucoup  de  notions  erronnées,  éi 
faits  inexacts ,  de  noms  défigures ,  et  que  tout  éstl- 
mabies  qu'elles  fussent  à  l'époque  où  fauteur  les  SM^ 
mit  à  r  Académie  y  efles  ne  conservetit  d'âmiprité  ^ISÊ 
ce  qui  concerne  Thistoire  du  bouddhisme'!  la  CtaM 
Pour  en  fiure  usage  sans  risquer  d'être  induit  en  \eMMf 
il  fiiut  être  en  état  d'en  vérifier  le  contenu*  «hiJMHF 
ouvrages  originaux.  *  '  ''^' 

Ce  qui ,  du  reste ,  est  bien  démontré  maintenant^ 
c'est  qu'il  est  éminemment  utffé,  pour  se  fonUtet  'idaii 
idée  juste  des  opinions  religieuses  des  b<mddhisUi^;  jPt 
comparer  attentivement  lès  difierentes  maniftivitiiMn' 
elles  sont  rendues  dans  les  versions  chiltdise8'|*\9BI^ 
laines ,  tartares ,  singalaises ,  barmanes,  et  suitôtitW 
retrouver,  autant  que  cela  est  possible,  b^e  ifÉi^ 
servi  de  modèle  à  toutes  les  autres,  la  ford'è  indienjle 
avec  les  termes  philosophiques  emfdoyésdana  la  iangM 
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originale.  On  peut  dire  mi^me,  en  générsi ,  qu'un  fàh 
relatif  au  bouddhisme  ne  .doit  être  r^rdé  comme  biçn 
connu  qu'autant  qu'on  m.  possède  l'expression  sans- 
crite. La  combinaison  des  secours,  que  Ton  puise  dans 
les  texte3  sanscrits. et,  dans  les  .versions. chinoises  est 
nécessaire  pour  apfx-écîer  ies  .principeik  de  la  doctrine 
49o.térique«  Il  est  donc  indispensable  de  &ire  marcher 
4e  front  deux  ordres  de  connaissances  qui  malheureu- 
sement n'ont  pas  encore  été  réunis  dans  une  même 
personne.  J'aurai  bientôt  une  occasion  de  £aiire  voir 
«jpiel  est  le  genre  particulier  d'utilité  que  l'on  peut  re- 
tirer des  versions  tartares. 

ÀBEL-RfiMtJSAT. 


Addition  au  mémoire  précédent. 

Pour  compléter,  ce  qui  a.  été  dit  au  sujet  de  la 
suprême  des  Tibétains ,  j'extrairai  d'un  ouvrage  peu 
connu  ^  du.  P«  Horace  de  la  Penna,  les  passages  s«ii- 
«vans  y  qui  sont  fort  analogues  à  ceux  dont  Geoi|[i  a 
^Aft  usage ,  mais  qui  gagnent  à  n'avoir  pas  passé  par  les 
mains  de  ce  dernier.  On  aura  ainsi  tout  ce  quejes  au- 
teurs européens  ont  jusqu'ici  écrit  sur  la  trinité  boud- 
dhique, et  l'on  se  convaincra  que  ce  dogme  fondamental 
était  mieux  connu  par  ies  missionnaires  Capucins  du 
dernier  siècle  qu'il  ne  l'est  des  savans  du*  Nord  ^  au 
moment  même  ou  nous  écrivons. 

«  Da  questi  santi  tutti  poi  uniti  assiemi  un'  en- 
tiià,  e  questa  sola  entité  è  il  Dio  ch'  adorano  i 
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eniiiâ  dimene  più  grande,  4  qmmndo  HUH  gtl^Ê^ 
miniêarùnno  divenuii  êomii,  nenpoifàfiàertÊtlÊre 
questa  entité.  Quale  entité  la  ehiamano  Sagndife 
khoncihoâ ,  eke  êignifiea  :  foitimô  di  hMo  ,  0  ebt 
Dio  riêukaio  da  santi;  e  viene  adeumrper  fcuifc  ^ 
prima  persana ,  diêtinguendo  solo  le  pereane  fwft^ 
menie  distinte  una  dalfaltre,  e  tutii  ire  tosimh 
(sic)  d^una sola  entité o  ottima è perfeitissimamf^^ 

tan%a.  .....î,  j 

•  La  seconda  pereona  la  ckiamano  Gihè 
cihoa,  dio  délia  legge ,  perche 'questi  ssimi 
resiabilita  la  legge  nel  pristino  staio  e  corne  aves^'' 
sero  data  la  legge  e  cosi  e  legge  venuta  da  Dio  f^  if] 
per  mezzo  di  questa  si  divinta  Dio.  „, , 

»  La  terza  persona  poi  si  chiama  Kedun-klKNHri 
cihoâ^  che  significa  il  complesso  di  tutti  i  reUgiesé 
esser  Dio  y  perche  questi  santi  avendo  restoHUtÉl^ 
la  legge,  hanno  consequentemente  risiabilii9f^ij(dl 
legge  e  regola  de  Religiosi,  e  perche  i»UU  fi^fii^^ 
santi  provengano  da  Religiosi ,  e  UUti  ^quesU  «flafe't 
è  corne  avessero  avuia  Pessenza  propria  dm^'BÉÊ^^ 
giosi  medesimi;  e  percid  lo  chianumo  Kedali4tfia»* 
cihoe.  .il' 

•  Insegna  poi  questa  legge  che  tutte.fue»^'|||fi^ 
persane  sono  reahnente  distinte,  ma  fyifftnjrtii 
un  a  sola.  Vessenza  di  questo  lor  Dio  è  utriis^id^ 
corpo ,  e  questo  corpo  è  d'una  pietra  pretioea-iè 
guisa  di  cristallo ,  o  sia  di  splendidissimo  diàmsmte 
ed  ammettono  questo  corpo ,  perche,  corne  fi  è  dett0, 
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Breîfe  ràgtiagUô ,  Gf^c,  pag.  118. 
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Jknakf$e  de  la  Tnigedia  de  Tbwci»  et  SuicUno^  de 

Locher. 

Plusieurs  considérations  m'ont  engage  i  présenter  Ta** 
naljse  de  cette  tragédie  dont  le  titre  seul  est  déji  une  mk' 
gularîté.  Je  n'exposerai  ici  que  celles  qui  sont  autoriséas 
par  ie  titre  de  ce  Journal  où  l'Europe  et  aa  littérature  ne 
diMYent  iétra  qu'une  transition ,  un  ^oyen  d'études  asiati- 
ques. J'ai  cherché  dans  cette  pièce  dramatique  des  fait» 
que  je  ne  pouvais  manquer  d'y  rencontrer  plus  ou  moins 
nettement  exprimés ,  sous  bne  forme  pius  ou  moins  précise: 
eès  faits ,  d'un  ordre  politique  et  moral,  se  rapportent  à 
une  partie  int^essante  de  l'histoire  du  j:v.*  sièdei  à  la  si- 
tuation d?esprit  public  de  l'Europe  enrera  l'Asie ,  quelques 
années  après  le  débordement  des  tribus  turkes  sur  Pem- 
pire  byzantin,  et  aussi  aux  idées  populaires  d'alors  sur  la 
poîssance,  les  mœurs  civiles  et  religieuses,  le  caractère 
des  deux  seules  nations  orientales  que  l'Europe  eut  intérêt 
à  èonnaitre,  soit  par  les  armes,  soit  par  le  eommerce,  le» 
Ottomans  et  les  dominateurs  de  l'Egypte. 

Toutes  ces  pensées  ne  s'agitent  dans  ce  drame  que  d'une 
-atanière  douteuse  et  presque  ini^aîsissable'sous  un  voile 
épais  de  phrases  trop  vulgaires  pour  la  littérature  et  point 
assez  rudes  pour  l'opinion  popiilaiJf«i  qui  a  toujorns  une  sin- 
gulièria  verdeur  de  langage.  Nous  avons  là ,  au  lieu  des 
bruits  et  des  rumeurs  violentes  de  la  rue  et  du  carrefour  ^ 
les  paroles  du  forum  et  de  la  chaire ,  et  cependant  à  travers 
tous  ces  embarras  du  style ,  toute  cet^e  indécision  dés 
idées,  on  recueille  une  impression  dominante,  qu'il  est  fa' 
cile  de  préciser,  quand  on  a  saisi.  la  pensée  de  ce  siècle 
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d«Bi  m  littérttnrei  duit  let  dironîqiiM,  ddtolMMM  Mf 
expreMÎonf  inondes  |  c'est  que  toutes  les  elMsts  db 
ciete  n'evaient  pes  les  mêmes  ofûnioas  oa  les 
juges  sur  les  musulmsns. 

Il  y  avait  les  ToyageurSi  les  navigateon ,  les 
çansy  et  tous  les  esprits  hardis  et  entreprenansquin'él 
pas  bien  effirajés  de  lenrt  rapporta  et  méme^de- 
fiances  avec  les  infidèles;  oeaz^ià  connaissaient  bîea.lBe 
peuples  orientaux  et  savaient  ce  qu'on  devait  craindve  alai^ 
pérer  de  TAsie.  Les  rois  et  les  républiques  ii 
voyant  dans  les  nations  de  Porient  que  des  étasa 
et  des  formes  de  gouvernement ,  traitaient  avec. 
guerre  et  de  paix ,  de  commerce  et  d'intérêts 
diplomatie  ve'nitiennei  en  recevant  les  Osmanib  à 
tree  en  Europe,  avec  ses  guerres  et  ses 
Moree ,  fit  autant  que  les  armées  bengroises  poor 
leur  marche  envahissante.  Déjà  les  princes  ne  ' 
taient  plus  de  ces  sourdes  rumeurs  qui  avaient 
l'empereur  Frédéric  comme  une  espèce  de  kkmi^ïx 
mage.  Aussi  la  vigueur  des  haines  réiigieiises 
mécréans  ne  s'était-elle  conservée  que  dans  kt 
comme  un  fonds  de  vengeance  à  exploiter ,  die  tff  élÊilt 
encore  fortifiée  de  toute  Tignorance  croissante  ém*] 
sur  les  mœurs  des  Turcs  et  des  Sarrasins,  voine  ; 
contrées  que  ces  peuples  habitaient  (1).  Les 
étranges,  tels  qu'ils  ne  pouvaient  être  aconeîHîs 
stopidité,  se  répandaient  dans  le  bas  peupleetdMhniftBt 
sa  colère  brutide  sur  le  nom  des  mécréans  et  des 
sortis  de  FAsie.  Aussi  dans  la  tragédie  du  TkareaVémi 
dan,  est-ce  le  peuple  qn  pousse  les  rois  et  les  pvêtreaMl 
guerre  sainte,  au  nom  de  la  religion  entourée  de  fo/mf/Mk 
Rome ,  et  martyre  en  Asie.  Il  faut  s'avouer  que, 


(1)  Je  ne  parie  point  icî  de  nSspagtoe.qai'ftit  (eaiS 
jnequ'à  la  fin  du  xvi.*  siède. 


V 
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iliwnt  Im  ttumifettet  de  ia  ooar  de  Home,  ii  une  croiikde 
«£t  pa  être  faîte  à  la  fio  du  xn.*  siècle,  eHe  n'eut  ete  entre- 
prise que  par  l'Eglise  protestante ,  car  l'Église  romaine 
ii'vrait  pas  ete  bien  e'mue  de  sayoir^^piiia  religion  de  Ma- 
homet avait  remplace  l'heresîe  gflÉ^në.  Je  crois  donc 
pauToir  dire  que  les  opinions  de  chaoïin  sur  les  nations  de 
FOrient  étaient  en  raison  de  Pe'poque  de  ses  derniers  riq»- 
ports  avec  elles.  Sans  parler  des  savans  de  ce  temps  qui , 
dans  leur  zèle  pour  les  littératures  grecque  et  latine,  se 
rdBnsant  a  tenir  compte  des  quinze  derniers  siècles ,  tou- 
kient  retrouver  les  Thraces,  les  Scythes,  et  les  Partbes, 
las  vojageurs  et  les  commerçans  connaissaient  les  peuples 
de  l'Asie,  pour  ainsi  dire,  au  jour  le  jour;  les  princes  de 
FEarope  les  connaissaient  au  temps  de  la  dernière  ambas- 
sade qu'ik  leur  avaient  envoyée ,  le  peuple  ne  les  connais- 
sait qu'au  temps  des  croisades  et  comme  ennemis;  car  il 
m  les  «raît  plus  revus  depuis  lors. 

Locher  n'est  pas  mieux  instruit,  il  ne  connak  que  FAsie 
ém  Croisades;  fe  chef  de  la  dynastie  militaire  des  Tcherkesses 
Vcstpour  lui  qu'un  autre  Saladin ,  avec  la  même  puissance , 
ias  mêmes  rapports  politiques ,  et  il  ne  croît  pas  devoir 
restreindre  ia  domination  des  Arabes  pour  faire  place  aux 
Târks  :  il  ignore  que,  loin  de  songer  à  former  des  ligfues 
■osolmancs  contre  ia  chrétienté ,  Bajazet  Tenait  d'être 
Tiâaeu  dans  ie  pays  de  Ksraman  par  le  sulthan  d'Egypte. 
•  On  remarquera  sans  doute  avec  inte'rét  dans  la  tragédie 
de  Locher  la  prévision  d'une  nouvelle  attaque  des  Otho- 
maas  contre  ille  de  Rhodes.  On  pensait  dès-iors*  que  les 
Tnrks  se  préparaient  à  renger  la  défaite  de  leur  amiral  Mi- 
sitbcs  Paléologue  et  à  détruire^ette  grande  forteresse  d'où 
les  chevaliers  chrétiens  observaient  toute  la  Kgne  maritfane 
de  FAsie. 

Cette  pièce  est  intéressante  par  le  fonds  et  par  ia  forme  ; 
elle  est  cependant  d!une  lecture  fatigante  et  pénible,  quand 
on  veut  la  suivre  du  prologue  jusqu'à  l'épilogue  :  c'est  pour 
ia  faire  lire  ,  que  je  la  donne  ici  par  extraits. 

VII.  20 
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Lodier,  poète  et  drainatiite  dfa—d-  Ai'Aii^Miili^'igm 
à  Ehingen  en  Soaabe,  plus  e^nnn  soatle noa linflriipi>fc 
Pkilomuse,  professa  BucceBsivement  idirertCB'  pamiandy 
littérature  à  PrîMflff ,  à  Baie  et  à  logoistadt  oè  il 
en  1-598,  âgé  de^vplMft.  II  aovtint  des  contrareneb 
penses ,  entra  dans-'ies  conconrs  poétiques  ^  Ht  fbt 
poète  lauréat  par  fempereur  Maximîiien. 
raretés  typographiques  ont  fait  des  listes  plus  <m 
complètes  des  nombreux  opuscules  poétNpici'^l) 
patient  compilateur  de  vers  iatîns  a  fatigiié  Ii 
«nandes.  On  s'étonne  d'abord  de  cette  niasse  i 
vers  dbposés  dans  toutes  les  combinaisons  coaEQBatyMt 
roïques ,  lyriques ,  dramatiques  ;  M  saflit  d^n  lire  qualjtifc 
uns  pour  reconnaître  qu'ils  sont  également  faeiBes 
gnifians,  et  qu*on  ne  peut  mieux  nommer 
ouvrages  de  ce  phiiomuse  que  par  le  titre  de 'l'iUfAarii^ 
Papyrotheca,  On  ne  peut  faire  gr^  ^'à  ses  éiÉmmf^ttà 
miers  essais  de  représentations  tfantrales«fi  ADeoM^M^tst 
véritables  singularités  en  ce  genne,  mèoM'i  cette- i^ 
ou  les  moralités  et  les  mystères  coaraieiM'tss 
villages  de  France.  Outre  sa  trmgédiê  des  Thmfû0  ëtiA 
Soudan ,  Locher  a  émt  ha  drames  smwM:: 
riéiê  de  Porno  murso  et  irip/iei  komimmvitâ^  de 
deaUts,  que  nobis  vitam  ûemienflaiit^mm  Mfi) 
tariam  représentant  et  que  iUârmn  nit  mêUor 
tfl-4.'  (sans  date).  iMdierum  drmmPImÊimomîmm 
de  èène  atnatore ,  fiUo  eorruptore  et  datmtâ  •mMerâ-h-i 
(sans  date]  ;  ces  deux  pièces  représenta» M  ^MégB-dÊtlh 
golstadt  en  1509.  Hiêtoria  de  rege  Amilis  (Ffa«a»)j 
nonnulUe  ahis  versibus  et  elegiie ,  pbèine  praraiaâqiié 
mêlé  de  chœurs  en  musique  et  noté  (S).  L*  trafédie  Jwijt 
,Yt,  ih 

(1)  Voyez  Biogr.  uniçers,  et  Essai  hiogr^hiqûe  et  "tàtéfmMm/r 
LocW,  par  M.  le  conseiller  Ztpf,  Narembef^,  tMt^iit^èJ^  H'-' 

(9)  Fischer  «  donntf  f  analyse  de  cette  pièce  dus  les  CunésÊÊe 
typographiques ,  Ifareraberg  j  1804.  .v  *.\ 
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vais  airs  saUIbi  >|ea  •fiingufciMtpf  j  hki  tyrtîe  Ja»  pm^mI 
f  rQ|NMGu&f  &'f  tti  n'oiii  dé  comaun.  que  la  datt  de  leur  cont* 
position ,  savoir  :  un  Paai^rique  de  Maximilien ,  roi  des 
Romains ,  m^Ie'.de  veirs  et  de4>rofte,  couj^e  pai^  de  mauvaise» 
vignettes  sur  bois  repre'sentant  là  laure'ation  de  l'auteur  (l). 
i]|i  dialogue  9ur  kns  hérésiarques^  entrfc  Looler  et  liiiWi  ami 
inrioitZiUBias,  îurisconsulte  Aîbourgeois ^  méfes  de  Btots 
gveof,  dont  les  caractères  taîllésen  bois  r^peHènt  la  tjpo- 
gnpfiiegrecque ethebra)îqne de Malacca.  Spéâtaeuiim de 
Tlmtcorum  regt' et Suldtmo  régfi  BtMhnifi  moretragiào 
(tfigiatunk  in  Rùmami  régis  honorem.  Le  voiume  est  wmi 
âfifÊte  gravure  (  forfiat  iiè-4*)  Mfài  repreitente  Pantem*  tn 
cofttame  de  Jauréat  Msis  dans  un  grand-  fauteuil  ie  boîs  à 
dUa  orné  de  découpures  gothiques  ^  devant  une  petite  chaire 
dmiroifuil,  ayant  à  sa  gauche  un  pupille  portatif  à  talonne 
tone.  Best  en  longue  robe  de  nuUêtre,  garnie' d'hermine 
€tà!^(miett9ê  fessées  à piusieunsrangs^.  Ses-bvigs cheveux 
tout  hérissés  de  feuiilçs  de  lierre  donnent  à.  s|t  figure  imrge 
et  ronde  une  singidîère  expression,  mais  Timperfection  de 
ËéHe  gravure  kur  bois  ne  permet  pas  de  croire  à.  la  ressem- 
blance du  portrait 

O  n'est  pas  inutile  d^averâr  avant  de  cpimmencer  le  récit 
49  cette  tragédie,  <i^'c%  C^t.  §  dpulbie  pairtic,,.  et  que  (e  Ieç-7 
tiewr  ^  tous  lc«.  avafKMig^  d^  la  rcpràH%iMatiQl^  H  lit  la  tca-^ 
g^iidw  d^i^  tej^t^e^ assiste  à. la  tragédie' dtfftgravum,  de» 
^^a^mÈJAâ^  dramatique».^  s'expIvfaeBt  irtfiftvraocr#k  Clu;: 
tons  les  mouvemens  de  scène  sont  indiqués  |iar  des  gra- 
vufiep  sur  bois  qui  poumuent  souvent  démentir  le  titre  sé- 
rieux de  ;{a  pièce.  Quand  la  circonstance  n'exige  pas  ui| 
oAleau  d*un  caractère  particidîer,  ces  gravures  sont  impri- 
mées en  trois  parties  qui  se  composent,  k  volonté;  clest  le 
plus  ordinairement  un  arbre /une  maison  et  un  homme 
dans  ie  milieu;  d'ailleurs  ces. iparionneftes  tjfpograpbîques 


>■■  ■■^■■■Ai 


(1)  Régis  vtrba  dul poftam  qufm.htdtr^.cfirfnml,  &'e, 

20. 
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•e  poiusenty  le  déplacent,  gtÎMunt  à  Ja  griaile 
dei  kcteurBi  et  ne  sont  en  rien  înferieBTtt  sas 


■  Hkt 


\ 


yigneiie.        ^Unarinre.       ||      LeUnrAii    '  ||     Une  miéMI^* 


Prologue.  L'auteor  «prêt  s'être  epoî 
modestie  (1),  après  s'être  glisse  dans  la  bienTwBaniw  dé 
ses  auditeurs  sous  des  paroles  flatteuses,  jette  un  rtguàÂt 
complaisance  sur  la  salle  du  collège  de  Fribowi^)  W^ 
lui  a  accordée  pour  ses  représentations  scéminea,  et  anr  k 
brillante  assemblée  qu'y  a  reunie  son  invitation.  Cest  alan 
que  se  souTenantdes  brillantes  descriptions  dUanaey^ 
fette  dans  les  drames  les  chœurs  tnmnitaieu 
▼illes  entières,  et  laisse  traîner  sur  les  pu^fiiÊ  iaa 
robes  de  ponrpre  frangées  d'or,  Locher 
ment  sa  petite  troupe  mal  monlée  et  rcmne  toisa  ils 
TretM  (3)  de  sa  scène.  Il  appelle  toute  k  mjtbdkfk 


■    ••< 


(1)  Voici  les  premien  mois  da  pr<^egae;(3spefuq|P^isl^S|liM 
faire  apprécier  le  style  de  Fauteor.  .  .;   M-rt*L4 

»  Si  me  htterarms  (prex  :  Selhsrmrieçtte  ftofeuùmfê.fim 
»  eaperata  fronîiê  lanugine  }  perpexofue  svpereûio  nosére 
»  totumque  gymnasium  Ronthos  RktmoeerotiâqM^  nmttim 

»  exploderet;  more  trmgieo  non  trmgiem  nthtmiùtao, . .  •  I  •' 

•  teemcum  ac  mmh^lêm  eimrigsAHit  pmwmû  «ft'slÉiditr  #(j|WP 

•  ^ÉN/flTMM  .    OMÊÊOUOM  ÙÊÊÊMiÉMitiM   MitHÊUÊÊMiM-  U^iÊÊriâ  ^mèêkO^ÊOÊÊÊ 

9  gwMi  optnmm ,  B^»  ■  '-  f*.*'t\t^ 

(S)  O  qumm  êpmtiosm  pmvimimii  utotrmotmU^t- 
di'dissima  contmbvlatio ,  cuimmum  (comblas) 
bilis;  sedilium  (parterre)  4irehestrorumqm  circysmftrmi^^, 
mmatUsima.  *4r 

(3)  Non  gemmas  di^ftÎB  facto 

Blanda'  nec  in  colfo  spiramiu  baiMma  fnsCo 
Nec  faciea' tyrios  indnit  ipsa  fncoo.  • 

Sciaiilia  ex  bomeris  vestis  dependetctaietant .    . 

Aurea  ventricuiiim  cingida  nnila  mena  ■> 


/: 
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cour»  de  b^  modesée  d'auteur,  de  directeur  et  d'aotetu*  (l  ) 
et  croît  deroÊr  em  terminmiit'raftarer  rie  pàUic  ^nir  la  H- 
cence  et  l'ingénuité  de  ses  discours,  chose  alors  assez; liune 
pour  me'riter  les  honneurs  de  l'affiche.  Pagina  nostra 
pràha  est.  Suivent  des  somtààires  en  Vers  et  en  prose. 

i^^gmaiéeM      •Uaeaiaisoa.  -  ||      UoefaBUM  ■  {|''    -Un  arbre. 

I    .  .  en  Toile  et   ;  • 

robe  Ioii|*àe. 

tituutperaus  gmUet.  -  >   « 

Cfest  U  Ah  recevant  missioir  dés:  trté  iàut  (tt  superi^ 
qui  descend  iBiir  là  terré  pour  reprocfiiBr  aUx'  nations  ïcur 
indifférence  religieuse  et  leur  prêcher  u»  sermon  de  croi- 
sades dont  l'éloquence  empruntée  è  tbutea  les-  littéfito^e» 
alors  connues,  présente  quelques  souvenirs  (|(ue  la  dé* 
cence  publique  repousserait  aulourifliui  plus  vivement 
que  ne  le  fsisvt  alors  la  naïve  piété  des  speci|atjears.i  Dans 
ses  âans  d'indignation ,  la  foi  s'éqrie  :  £n  soron  T^fMntisj»^» 
puis  ^rhs  :  quampulckrast  quam  spsciosu  Townntisntmm 
filia. . .  Junon  n'était  du  moins  que  UsceUr  ixijPiOuêr»yM0* 
Elle  édatQ  e^i.douiemrs  et.  en  Idrmes;:sito.9t9ièhait  devenait 
langue,  elle  ne  pourrait  encore,  i^onter  leS:  outniges 
qu'elle  a  reçus  des  Thurcs  et  des  Babyloniens,  Aht9ii9iiA  et 
Josué,  Mahomet  et  Jupiter  trouvent  .place  au  milieu  de  ses 
vives  exclamations  ;  elle  appelle  les  plus  puissans  rbyaunies 
de  la  cbrétienté'à  Pnnion  religieuse  et  à  la  guerre  swinte  |>ar 
iespandesidefiapâtpreset  par  celles  deaorateurs  romains^a)» 

'  ■       -     ;.r    t  ;  "j î  ri 

Nec  mihi  snnt  trabee  régates  :  syrmata  nnlla 
Tortîei  aee  tragicns  cmra  Gotbarans  babet. . 

(1)  Ladio  8iim ,  fateor  :  partes  actoris  ÎDÎvi     .:ii  i         ù". 

Et canoqjiodpeperit diva Thaiia mihi.  .  ■.    t) 

(3) PmrpequmkdêfUêrmeameorémerestmammxiKitevero 

Hiscordia  dilabuntur,  Nam  Christusdixit,  utMatheasait,  omnereg- 


(  »to  ) 

Pois  y  ayant  épumé  toutm  les  hntai  quTdfeévak  pti^meim; 
•ib  aauooce qn'eDe  laiiaeraplMMreriBaurtraii^  ...i,  .....  , 

Vignette,  Six  pedts  «âges  dflf  deux  aexet  0t  puf  Toiiet,  I(fM|il(a 
contre-teos  et  pMlmodiant  deux  ligiMi  de  pfirâmfci^f 
dontlea  aatetaent  en  fermera  p#iM  i  tnninJaaiiat 
reconTerte  per  on  entreUcement  de  bmieheenaaMuee 
et  de  fenâUge» 

Le  cbœur^  après  s'être  iMoeate'  ea  ic^  qTffiîampWlit 
retire.  •     i*a 

(informa)  depotemtiofibus  ùm  fWffnfitr  it  nrg  ^^.P^^J^^JfjJL, 

Fi§^Httê.   .  Uajeiipeheiaiiif .  Il     (J^d^MV    J.  VB^Im0^ 
eotoqiieetnyuiisra     e^rTol^.fQiurrde  .  ^,,jlf^jffB^,\.. 
^^P*ËP'  demaù/re.  .  ..!„.. 

Le  peupleadresse  ses  piaintesà  Di  eo  ootitt«<SMHfi&lg|plW 
des  rais  de  la  terre  qui  délaissent  ^i^Ugvsta  dii  AkùûËÊtJ'B 
rMke  le  tredo  (1) ,  pnis  s'écrie  iCè^Kqoi €ft>i<iil  lift^js'jJMM 
dMses  èeraiit-itB  ^faamiiiés  fiar  les  infiâèlesT  II  ]Mrittt>^îla 
Itiî  «coorder  iWohe  sainte  et  la  ^rge  ^fAMrtmfùumHÊfffiH 
ser  les  peuples  de  Canaan.  .\K  ^'' 

IhidMelir.  -       ■  -.v..       t^:  *'<'!' 

Vignette.         Le  même  ccbot  d'anges  (vipy.  set.  !}•  '    Ti 

■  ■  ■■  '  ■  '  '      ■   .  "'."...^i?'s' 

Le  ohfBiir  est  en  strophes  siq>pIriqacs!y':daniTa/jleiBpia^ 

yersj  înqprnnécngros^aractÂres  jgotUfÉca^  BqimeaÉf  la 

refrain  de  la  stance.  • 

num  m  se  ipso  tUçismm  fmoUé  àèstruetur , .  ...•.<  <  Pais  «ftstaKe  les 
Grecs  et  les  RomAÏDS.  •     -      'iiM  j 

(1)  Incormpte  trinitsiii  iadiviia  saliilsatia  q«e'  gvad^  TerW 
aïoloFi^o^  (de)  mmuiem  reote  eredsMibnsditildÉ,  etc..     L 


t  «<•  )■ 

pum  UgmtMS  de  bello  M' numuMfeigeiU&és'c&iuuUmu, 

Vignette.  Un  palais  dans  le  fond;  le  pape ,  la  ||      Une  maison, 
tiare  en  léle,6sav«rfdnnk«tMli 
pon^ificU ,  suiri  d*iui  cardinal  ; .   . 
'^^'  '  fcÂnpèt^Qi'jIrél^oiikftgiii^^s   :  ' 

'     Tes  Vésfe^  dié^'èfttolifaiq^  (9)1    - 

:■■    !  :  s-;  ■•;):  î^    '.■■  '■    ;       '.  t   .  --■•:i  ■        ■.i:-t-  i*  .•> 

Ici  s  ouvre  le  didogue.  i  '^  -i  .<• 

^  l«e  Ayia..L«F(Hliiiftapparii.pfinduit  sonflomma^élle 

peier  autour  de  lui  tous  les  rois  de  la  chrétienté  pour  dm 
▼en^r  dea  profa^iatious  des  musulmans  ji,  il  a  <f  abord  vool^ 

eb  conférer  avec  Majdinilien. 

'. .  .       .»■■■' 

MaximUien,  H  engage  le  Saint-Père  à  convoquer  une 
assemblée  de  canfinanx  {iy  e^  à  proclamer  une  croisade 
contre  ces  hordes  ftcroadlï«N)r  d«  Thraces  et  de  Thurcs.  Il 
j^bccabie  les.barbajres  à^  testes  de,  saint  Malhiei^,^t  4'iajifres 

SQSsières  peu  convenables  4 U4fgi^te  r«^«iJ[ê<JQnçj^ut 
_,  ,tiiyçr  une.,exgres8iQn,  plu^^vi/^Iepte  des^hfuill^^quif  pas 
paroles  :  In  cute  dyabolum  geatant 


I-  ■).. 


Le  Pape.  II  avoue  que  son  embarras  est  grapd;  jamais 
Ik'feërgerïé  cHreUênhe  n'a  ete  éniriihîé  parcfès  Toups'aiissi 
devorans. 

*  WfÀiifVfHiien  Inî  offre,  son  épé^  pour  ez^ctifd'  les  dë^crets 
de  TEglise  ;  il  va  réunir'  sous  ses  ordres  tous  les  princes 
chrétiens^  pour  porter  ia  «guerre  aux  musulmans  jusque 
dans  leurs  pQssess^ÎQjis  d*Asie. 


(1)  Cest  8ans4û|a>te,,qii(e»  trompés  par  ce  sx|^^,Xp^  imitation 
du  grec  X^ ,  quelqu^^^çi^pistes  da  moyen  âge  qpjt  écrit  ehrepstien, 

(9)  Cette  pièce  grajf  fSe  dépasse  les  dimension^  dasojet  principal 
auquel  elle  est  accolée. 

(3)  Necessius  rerum  pefetolat  ilt  sanetitas  tum  celti»  cardineum 
ad  consilium  ^ocîtct. 


/ 


(  311) 
Ses  defieins  ofctf  enacat  h  Mnrtîno  iwHiicib 
la  guerre  sainte  Mfft  de  ce  oooaciL    v      ■    .}.  ^\■^ 
Ud  chœur. 


F^wcfte.  LaviàBeehflMnrAiigvs. 

Ce  chœur  élégiaqoe  mandh  les  svpersthraiDS  dea  nmnÉi 
et  tente  un  dernier  eflbrt  po|ir  ks  a|ipeier  «H  véri}cf  4^%f 
tiennes.  Repentez -vous ,  car  votre  Mahomet  est  ^bMLiit> 
gouffre  du  Phlégeton!  .  ,u, 

L'antenr  auvre  aae  noorelle  scène  :  Ua  'haapi^iliNla 
importer  ans  diefs  des  mnsnlmans  f  « /Iwartn»  Aé^ainiiét 
chrétiens.  ^;i<M^ 

remette.      Vn arbre,     g  Lehénmtdtfeaftf dès |  XtpmÉiiàtff^ 

tfeiuMiisimpériawi  '  ^h^Jim^ 

•t  pantifisanz  y  Sa»  V    MMitH-.*^Afti<rw( 
nant  (Tqbo  Bum  vs    «         --^  VO^v' 
parchemin  raidé*.  ■  •>i.inj^ 

Le  hCTant  fait  sa  sommation  diptoniatiqne  éii  f^yr^WI 
à  tous  princes  des  Scythes,  des  Sannates ,  dea  CffiêlM^' 
des  Egyptiens  (1),  &c.»  etse  retire  en  laissant  eepib  A$*tfh 
nifeste.  .     .^^r 

Acte  rV.  Actus  qumrtus  eaiUmei  deeretitm  il  iftf  ap ,  JU'iHHlIlML 

<tVme#  narct  ef  S^i/dM*. 

VigneUê.       Ua  chréttea.     ||  Le  sondan  Ufent  ||.  ^m,Wflfliflftl^ 

le  manifeste.         .    ,.   :T^rff' j 

■■     ■■  ,T.       ■■        I  >    *  ■■      ■!■>■  j   '.  PwNjl|»|| 

(1)         Cursor  ChriitigeBum  nâne  tgo  principaai''  ^  ^ .  .  '«.ii«'  <^ 

Ad  reges  céleri  transrole  perfides  .  ^„f^. ., 
Cnrsit  qniScytbicis  finibas  impertnt 

Et  qui  eceptra  tesent  dddc  gemnii  iattîis  :  '    '  ^ 

,  Et  qui  Sarmaticis  gentibns  imperant       .  ^ .     , ,  \.^    . 

EtquiCappadocesetCjiicef  regnnt  .>  f,«, 

.AlgQrptique  premimt anra feratia  :..!7^-' 

Pîseaiqae  domos  tarribna  inclitea.             ''"■  -^ ,., 


(  3"  ) 
■vLi^fWpftÉcé»  tJltfrfiiMië'  i!iA[iMtuti  diwtJaiKianifeste  (i) 
qu'ils  n'ont  p«s  qteirgné'Ieiini-irvis 'oMncilîMn  aa  roî  des 
Othomans  et  an  Sbudan  d'Egypte  pour  len  engager  à  reje- 
ter loin  d'eux  lés  erreurs  du  mafaomtft^e ,  que  le  Saint- 
Père  lui-même  a  daigne  leur  adresser  sèiB  mônitoires  apos- 
toliques ;  que  néanmoins  ien  pHnces  n^usùïmans  n'ont  cesse 
de  profiter  les  sîgoies  de  ia  foi.cIure'tiepne>;  ^iociposer  leurs 
détectables  croja^ces.aux  peufrfes  d|e TAsie  et  de  la  Grèce, 
que  le  jugement  de  Dieu  îong-^temps-jretenU.dans  sa  main 
dnnênte'TÉ  enfin  descendre  sur  eux;!  Cesl  i  Fepee  des 
pitnees  cfarëtic!bs>qb'il  en  a' Ternis  Fmi'éoatioB.  Jupiter  et 
Bfars  sanyeront-ils  ôeui  qui  les  iâtoqilieiii,  de  la  colère  du 
d?eû  qui  aïrappëles  Arsacides;^ Pharaos,  Pidlemee,  Na- 
bnchodonosor  et  les  atitr^  liiis  dé  Bàb^fône ,  les  glorieux 
prédécesseurs  du  Soudan  î  Vmhte  sivukkJ  :  - 

'"Entrevue  de  Bajazet  et  du  sondait.' 

Finette  (S),  Cinq  personnages  se  soiVant  dai^s  cet  ordrti: 
l>Uii  toldtfttmiuiilmaa,' UfignreçoaVerte  ^an.  large 
tikrban  et  terminée  j^ar  une  longnë  barbe ,  Testé' 1 
maBcbes  taâbdéefe,  brild^  siirto  c<>iitrii^,  ^tidoki 


-:l 


c      f 


(1)  Le  quatrième  aete  cfbmmenoa  ainsi  :  - 1 

OBCaETUM^  BXIXICUM.- 

AIezanderv(^  ''■  .:    Maxittiiiiiaas 

pontifez  ramanus.  RomaoomnLrezseJBiper 


Angnstos  BaiaMto  •tbmannidam  Regi'liècBO  fUnaneo  et  SaidMM 
iBgypti  oarramm  et  babiUmie Régi'tvv)NeT7l^  (ûc)  bene  agére^ 
Sepiiu  apostolico  decreto  ndnbemniisque  doctrinis  yoMdntoaiiatis 
nt  demnia  pott  longa  tempomm  in^Bnrapa  mabnmetican^  praipta- 
tem  a  regionibns  Testria  expelleretis.  ••,••••  .^^  solita  confosione 
djabolf  caque  secta  omnes  Asie  ac  Grecie  popalos  blbam  reiigîonem 
Tenerari  jnssistit.  Crucit  dominice  signacolum  non  in  frontispitîo , 
aed  in  piantia  reatris  cum  nagna  ignominia  fertis,  &c. 

(9)  Cette  TÎgnèite  est  d'une  éxecution  bi«n.mpërienre  à  celle  dfs 
autres  gravures  sur  bois  »  il  y  a  mAme  quelques  parties  aaiea  bi«a 
traitées. 


(8U  ) 

barDe  ^u  le  relire  à  la  banteur  du  nea,  ane       ' 
de^eau*Iiinê  tetîe  qifon  la  nÉpanamMnoëaar 

V  Ou  dêMsénd  tna'  ▼one  VenSe  J^Moi mHb  i^MHPdH VI^ 

rière ,  ^^  htééi  tMomfâ^  eéh)  it<M  «riTléfe 

krigM.  4.*  !«•  ioadiB .  mme^'ftMomÊémtiM  tMtafV 

.   -figmbifla  lUlB  tt  tMÛidvjpaiviiBa  In^Mu-taVi» 

«uapendii  à  aon  ^DMde  jancbe-  ..>     jT;..i 

Bajazet  II  faut  ^«pcMMMir  lei  neiUMMt  fhr fa»«MAàH| 
les  armes  par  les  armes;  les  hMvades.4apr€i|f3éi|j|P9i|  IMiSF^ 
ritent  que  mépris  j  qpel  peuple  pourrait  Bris^  h  fipMÎe  ttt* 
Ihaîre  des  Thorcs  essayée  davs  des  g^çi^.  nllii  tèiiiMiBS 
gae  le  %M%t  dç  Troie  et  qne  rezpéditipii.ii^4Jtezandre!  D 
demande  rallianca  du  sondan  dfBgjpto»  ^.fifft  de  sa  pro- 
messe, H  promène  déjà  le  cimeterre  de  sa  poissanoe  sw 
toate TEarope;  mais  se  souvenant  idbirs  quieTIâ  clurraêiitd  a 
un  poste  avance  surlèaoAtes-de  FAsîe,  8  fÉiiif  iipu  IHjta- 
dan  de  pre'venir  les.  chactieus  par  h  r«ine  de  leurs  dtaUis- 
scmens  mifitairtaidans  lUe  de  Rhodes  (1)4  /  .  l'ii;  f  •.»# 

LêSamdtm,  Il  o0re>&  Bafâzet  tontes. ee»asBiMK««»<^ 
iniova^  il^ffùtimiàbB  Adiîaiioe  UêMokmJMb^iteÊ» 
et  il  enverra  ieé  ^piMS  de  Hndo  firt^ne^aarfai  Adiifcâi 
PHellespont.  "  ■  ■'  •»- 'n^^-<:iï»f^.ia 

Les  deux  jpfrittiies  liifidMta  iifimiiAeiil"rbli;  tMiMK*!  Il 
guerre  et  ordoAneot  de  s'bnner  lUipiS  àài  ' Wîiaoieè'  lUiiil 

(1)  Promdê,  ttàaSMmw^  mnHfàmm  m  Jk\wmii\  dW^Sj^ÉM 
Mtf  «A«f  jNWwif ,  tnkjmnigmthiir,  eUumm  Rhoêmm^érpAi^mg' 
grwdiemmv  fuc  nûlrù  êhjwéîm  dtustèns  n^trh  MMMMMai  estfc 
dmrtpciest;  de/enda  estfimdùus,  et  soio  tuJe^urnmtim       '  jui- 


(  »is  ) 

ti&os  excitai,  .,-.r  ■  ■/.    /•  't'nr'ji'iMiij'j    i   '.'î  ■    'ii'îi' 

i<jgi«eM0.     Ua  àrbi«i=  |f  Un  bërftot  p-MïinMbtl  Vue  iMmà\ 

b  gti«nvbî-to»"d«':  ' 

f^'  Lto  faefftut  Appelle 'toa8=  ies  broyuilt  Vie  Mahomet  aux 
ttfthëâ  et  leaf  ànttohce  les  dlWgfeinV  qm  les  riîenacent  (l)  : 
irtiès  cRte'tiens'Vealèiit  refetejr  sdr  les'  royaumes  musul- 
«  mans  les  eaux  du  DanuDe  et;de.]rA4ria^qiie  pour  les 
9'mbnder.  n  Qi|  -conçoit  que  la  m^lt^e'dctiHff^Ues  hostîlî- 
Ifs  ti|Te  des,armecis  pfiiss^ntes  fBj^  ooirpnçidas  populations 
fl»tîèr«s,«QDtr»{es  chrétiens.  Mab  que  pewTont  des  forces 
'fHUiiaiiieftT  . 

^''-''''  '"Acte  V.  Acfuè  quùUus,  Ëxpediu  Christ,  exercit,  êx. 
Proclamation,  du  chef  de  Farmee  oonféde'ree.     . 

Fi(pi€(lc«  LVmëe  chrétienne  :totuie%  giieiTierijMint«inâ|«,i{M- 
qûës,  dnirasfés,  bnisMi^^Qt  epjp^^ifchf^^ffpJçj^e- 
Tànt  le  vexiïlifer,  portant  an'  ëtendara  mî^parti.de 
croix  et  d*aigle,  U  toque  ornée,  d'une 'grande  nlfpie 
de  padn  bu  *c  fciito;"''    '  '     '  '       *       ' 

Le  chef  de  la  nouveue  croisade  appelle  la  bénédiction  de 
Jupiter  )  le  dominateur  de  FOIympe.  et  déclame  quelques 
tames  d  hexamètres  contre  les.  Thurcs  y  les  Thraces  et 


centaines 
les  Parth< 
magne!  £t Tannée  est  en  marche. 

Vignette.  Un  ange  les  aiWëpandûes,  sous  une  voÂte. 
Cest  la  renommée  qui  vièni  anofoncèrlà  clélaite  du  Thur 


les  Parthes  (i).  H  donne  enfiri  fe  diri  dé  guerre^  Vive  Aile- 


i'i, 


(1)  Maximilien ,  chef  de  Fiurinéé. conifeiërée ,  dit-il , 

* .    1  ■  1 1  *  • 

SecjiuaRomululas  (sic)  trahît 
Tnrmas  et  galeis  micat 
Teflus 

{$)  VictricesqueaquilMvideantteiitttrtà'llirAcnin 
Turcommque  cohon  Asie  qaOqne  perfidas  hostia' 
Qui  c«ata»Mt«m  ▼asto  dé  Bemffj^'nàd*.  ....-■    ^ 
Thurcus  adett  JUmgnus  nart  et  stffdàmis'in  arrais 


(  316  ) 
eidu  AabylMÎMiNur  i-troMe  durtMeÉM-(l)  ^feChnèn 
libre  et  F  Asie  commence  à  trembler.  .  •*«  «  >*«^^1 

FigntftT  Une  phiMi;  •m  «Ytat,  devz  moiuaÊ^ëmmbûgmmktlJifk 
et  épaiM«,  ehevnix  iengb,  rebe  longue,  chantiat  fa 
triomphe  tnr  deux  leuUelt  depiain-cbant.  Pois  <|«ttrB 
cberams  éco^rt^t  menét  en  iiMVN  par  .«i  ||ei|9Mi 
bott^,  tfperonné,  lelonet  en  naôi,  qnf.twÎMPfiWlf 
espèce  de  charrette  couTcrte  à  qae|re  roncf^  «ta %f^f*f 
portières  garnies  de  stores  extërieors;  la  charrette 
omtfe  de  médaillons,  dTécnsioni^  et  géruientfe'if 
flamme;  à  fomrertnre  de  ce  diar  de  tnempU'U 
pétrit  Ifâximilien  conTert  du  mÉâtèan  îàij 
covrenne  en  léte ,  H  tient  le  aettptre  IndiÉdeikipMf  i 
gnider  ses  chcTanz.  A  c6té  dn  char,  flwrche  an 
la  tète  conyerte  d'an  torban,  et  en  arnèn^  ejf  ^peaiM 
de'Iaqoaîs,  un  prisonnier  cotiFtf  dn  bennet  plô^ 

Le  chœur  de  triomphe  en  yen  Mppbîqoei^  être 
qnable  par  ses  refrains  imprimés  éii  gothfqtté',  iùA] 
sente  que  la  description  d'une  oTOtion  d|B  préteur  o« 
consul  romains.  ^.. 

L'auteur  croit  alors  devoir  adresser  ^  s^jpilUio  an  ^- 
iogue  où  il  lui  apprend  ce  qu'il  a  vu  et  entendb'4f^|M||L 
le  cours  de  la  représentation.  ..       ,.  -.iuL 

Cet  utile  avis  est  suivi  de  ces  mots  :  .     "    ' 

Actum  in  eelehratissimo  Friburgêfui  gUt^ff^élri^^  ;  . .] 

a   Jaeoho  '  Lâcher  Philomuso   JShingenn'  , , , .  ^  .|, 

poeta  laureato  regnantibus  Aléxan^ro.    '^^'- 

êummo pontifièe et dwo  MMstm-        .'"  ^'\'^ 
..■■S,     •'•  » -.^    v  ••«-.■■  ■•^'fUi 

Itano  Bomanorum  rege  sem" 

per  auguste, — Idïbus  ,^ 

"~~"' m,eceeMn9^, 


fi^t'*  '  ' 


\^ 


n^i 


Aisirie venito^t ad triptia prelia carre  h\i%f  -^^    ' 

EtJBabiion.., f:  ;■ y 

(1)  Les  gnerriers  chretieiis»dit-eUe, 
Ce  nVlait  pas  un  butin  trèa-dëcent  pour  de«  craiiési,    :. . 


(  817  ) 


NOUVELLES  ET 


_r t 


SOCtETE  ASIATIQUE/ 

il-  • 

Séance  du  7  mars  iSSI. 

.  NM.  Bitchpurin  etBowring  sont  présentes  comme  mem- 
bres e'trângers  de  la  Société'.  MM.  Abei-Remasat,  LiMttey- 
irie  et  Bumouf  père  feront  un  rapport  sur  les  titres  litté- 
raires de  M.  Bitçhourin,  et  MM.  Hase ,  Klaproth  etDe^ 
manne  sur  ceux  de  M.  Bowring, 

M.  Jomard  présente  douze  n.®'  du  Journal  turk  et  .arabe 
du  Caire  et  trois  traites  grammaticaux  imprimes  a  Boulak. 
M.  Reinaud  est  cbargé  de  faire  un  rapport  verbal  sur  ces 
ooTrages. 

M.  Jacqnet  lit  un  extrait  de  la  chronique  du  roi  d'Atohin 
en  malai. 

M.  Abel-Remnsat  lit  nn  mémoire  sur  quelques  points 
de  la  doctrine  samaneenne. 


iai*M»»ii*»»WiM>— — «H— j— «— ^— ^— ^a» 


Arrivée  de  la  mission  russe  à  Péking. 

-'  Le  Journal  de  SainUPitersbourg  du  %A  mars  contient 
fartîcle  suhrant ,  que  nous  accompagnons  de  quelques 
ëclaircissemens. 

On  nous  communique ,  y  est-il  dit ,  Pextrait  suivant  d'une 
lettre  écrite  par  un  des  membres  de  notre  mission  ecclésias- 
tique en  Chine,  et  datée  de  Pelûng  le  l4  décembre  1830  : 

A  Une  rencontre  agréable  nous  était  préparée  à  Tsjnkhey 
faubourg  4^  la  capitale  de  la  Chine  f.  ou  nous  arrivâmes  le 
30  novembre;  c'est  là  que  nous  attendaient  tous  nos  bons 
compatriotes  :  le  'me'decin ,  asseaseur  de  coUege,  Voitsé- 
kk&çêky ,  qui  a  su  se  concMîer  la  confiance  générale  à  Pé- 
king,  et  a  même  meVite'  un  monument  dans  la'cèur  de 


(  3»i  ; 

i'hAtel  de  «la  mission,  en  témoignage  de 
|>our  la  gue'rison  d'un  per^nnage  important,  ainsi  qva 
les  étudiant  4^MrA4i^ft  VÀmeên9$itfi  'é^éê  M  membres 
de  la  mission  ecclésiastique.  Ib  nous  accompagnèrent  ja»-' 
qu'au  cimetière  russe  ,  situe  aux  portes  mêmes  de  Pd- 
king ,  et  où  le  ReV.  P.  Benjamin  reçut  son  noaveaa  trua- 
peau;  la  mission  sa  mit  en  marciie  pracessionéllemesty 
les  eccle'siastiques  en  calèche  et  les  laïques  à  chcra)^  jp^ 
ce'des  dé  dix  co^flqàdi  avçc  leur  officier,  toifr^<èii  |ri«i» 

tètfàe-;  ■■■■■''•  .- ■■•'■■•yT„ 

«Une (bûle de ciïrienic nous  accompagitt  Jti^^ PUli' 
dé  la  mission  russe,  remarquable  pair  son'ekc^BenlÈeïiitft^ 
tructîon ,  et  par  la  belle  simplicité  de  son  mrçhHeiitft^?% 
vénérable  archimandrite  Pierre  (l),'àvec  tÀ'ns  les*!]* 
bre^  de  fa^ncienne  mission ,  vint  recevoir  la  missibi^', 
Velle  aux  portes  de  FhâteL  Nous  nous  èmprwsttiifefi 
trer  dans  le  temple  pour  rendre  çraces  an  Toaf^Pjdnjiili 
de  TÎotre  heureux>ojage  ^  pour  appelbr  avec  "tètf^ùâr'wm 
benëdictionç  sur  notre  auguste  monarque^  çt  întQqli|jrft 
cièH'tibur  la  gloire'  et  le  bokihecnr  de  notice  (lâmeJ  '  .  -' 

»  Pendant  toute  la  dure'e  de  notre  ytojm^é/iifMi'iMrM  * 
pu  asses  nous  louer  de  la  bienveillance  paHicMliAm"Jis  ' 
commissaires  chinois ,  ainsi  que  de  Faccueil  distmgae  qd^ 
nous  a  Ai  tah  ï,  KhàUehàne  (9)  par  tioùêsÀ  ÀmMignë  (S) 
inspecteur «n  chef  xles  troupes ^et  p^iU  gWf^wnmr  4iirf^ 
rine-Z^ngmgne  (4).. Nous  nouap(aisQf|s  à.MvfTf 


r.  •:-■'■"■  .•lt:!Vl 


(1)  Ceft  M.  PmU  Kmnemski,  qoi  avait  i4f^  M  ^^mnij^f^ 
P<fkiDg  comme  étudiant  de  lalaqgne  chinog^  '■  ..<. 

(9)  Lisez  Kttlgan;  cVst  U  ]p6rte  dç  la  gnuide  mnniUe/ 
en  chinoifl  Tehang  kia  kheoà,    '* 

(3)  Lises  GùumXambmn.  Ôi'  ii*est  pat  le  nom  d'éâ  kemèie,  aUflï 
ietiu^  mandchoa  du  cbauaandaBt  d*anf  division  (  fibéMi)*   ■     '  '• 

(4)  Lisea  Meurent  dehmtgkm.  Ceat  oneom  ua  .lilt«*«i| 
pu  un  n«(m  propre.  fA  tinrent  4^htmi^  mt.  If.^i 
ea  sepnd  ifune  divf»iop.   .,  i.j     ji':;    r   i.  .iniJ 


rmsse  fôiih  dani^ke cocUrétM ioMOtunesï.de k^GliiiiA) «. ,s  .i i 

.  \  '•      .-     .■     •  )  ■-  ■  ".  ■  ■.      ...;'••  ■■  :     i    •     •.'''.•',   ■\\ 

^  LeUre  à  M.  le  J^V/ac/<?Mr  Vi^  Joui^^  a^iati^uief^ 

■'   '  '    Monsieur/  •    ''     '    ^-  ''  '  ■"  •'    '  •   ^        "- 

.  PçroieUez-iBpi  d!a}puter,.uo£  ^^rçiiàfre.pAtQ  au. dep^mbre- 
«acat  4^  mj^nmmt^oia^auii4u,KéinmfiUHW/  inwpfiinm  h 
M.^umoérù 4^  Journal a^atifue.J*w{ «p^râdefMiM  fki^ 
pression,  de  «elte  notice ,  que  ic  niàgiiifiqàé'  iexiéin|ilaîmd«i 
eoiodet  Symès  e'taft  «^tttre  drnis  iàr  oottéotion  ^h  lord  Sjf^- 
cei*  (  Voyez  ia  Bibioiheçà  Spenàèritma),  Je  pense  qu'on  dott 
encore  recoijitiaitre  deuk  autres  exemplaire^  (dont  un  très- 
înçoqjiplet)  du  Kammofiwq  pali  dao^  la  despriptioii  de.la 

0tlfliQtTi^ca  J^ar^dmiapa^  pagp  ijfif  ^ja^^ui^cn^  Jbifjmfjujis , 

$iw^oi« et tib«tai99  :  ,/....    ,..;•    .,,-.,,.=  .•'■ .  .■;.•  .-y^. 

^  /^<9»r i<ir^^ i^of^i^ o/BurtmhwPAM w?ntingj,^a^h haf 
conîaining\tu>%e&  foup  Une$*  Tk€ir.dinunsi0n$.M  imehe» 
iy  S  fj^  (Atiaehedtéthem'wutfininiîfiefoUowing  ùotUe  :. 
m  héian  code  or.)iyHm  ofmoraUty,from  a  timph'  ofthè 
9  TaiapôiHèin  Pègu  »,M;  MotlesoH  giwe  a  similar  one  ta 
lit.  Asile,  of.iwentjif  hâves,  in  1781J.  '  .  .     ' 

Cette  note^  doqt.Iç  sens  est  peu  precb,  iet  là  condition 
àe9.maqu»miS9  ^e  pa^iM^s^ii^ï  aûtp.r||»^  won  Qpi^jpn  c[wr 
I.^rpoMe.iu^......  .   .     ».,..  ,,      ^,  ,.   .^^„-. 

Je  crois  me  rappeler  que  les  listes  des  Donations  faites 
à  la  Bibliothèque  de  la  Spciçti^  (asiatique  de  Calcutta  pré- 
sentent aussi  un  ou  deux  manuscrits ,  (çts  birmans ,  qui  sont 
du  même- lormat  et  deiaméipe  ax^Muttoo^nHigraphique 
que  tous  les  exemplaires  connus  du  Kammouwa, 

La  Bibliothèque  royale  TÎeQi  d'être  enrichie  plu  ia  muni- 
ficence de  S.  M.  d'un  troisième  exemplaire  du  Kammouwa, 
complet  et  non  mfjîis  rièbe  qtie  P^eihpfadrer  <fo  l'ancien 
fonds. 

Agre'ez ,  Monsieur^  &c.  -■  fe.  JACUtii», 


(  »«o  ) 

I 

Ouvragée  orientaux  fmhlUê  pmr  Im  SeciM  meiÊaiqme  âe 
Londres  en  1830,  et  qui  viennent  iitre  mie  en  vente  à  la 
UbrairieTreuttel  etWûrtz,  à  Paris,  rue  de  Lille,  »/  17, 

1  .•  Tke  FortMnmte  union ,  a  Romance,  trmoslatedflwef  tke  eki' 
nese  original;  with  notes  and  iliustrations  to  wkiekis  added,  m 
ckinese  tragedy;  by  John  Franc»  Davis  ,  9  toI.  im-^J. ...   Si  fr. 

%,^  Takkun  Nattamnama,  a  cmgaîese  poem ,  deser^the  aftke 
eeyton  System  ofDemoaology;  to  wkiek  is  ofpended,  tktyrmetieee 
off  a  Cofma  or  a  dépit  priest ,  amd  Kolan  nattmnnmim;  a  eétgutoêa 
paern,  translated  by  Jolin  Gâjllawat ,  1  ToLt»-tf A «•'•••  XQtr, 

Zfi  The  Adpentures  ofHaiim  Tat,  a  romanee;  ttwukOadJrom 
tkepersian  by  Duncan  Forbibs;  1  toI.  ù^J. •••••l..  99fir» 

4.»  ThelifeofSheikMohammedAUHazin,wnttenbykiMsa^} 
translated /rom  two  persian  manuseripts ,  and  iUustrated  mùk 

notes,  etc.  etc.  by  P.  C.  Bblfour;  1  toI.  inS.* #   14  fr« 

'  5.«  Memoirs  ofa  Malayan  Famity  written  by  tkemsétpes,  mnd 
translmudfrom  tke  original  by  W.  Mauden  ;  1  toL  inS.»  3  fr.  KO  6. 

6.0  History  oftke  mar  m  Bosnia  durimg  tke  yeasu  47ST-ê  mnd 
9f  tmnslatedfrom  tke  turkùk  by  C.  Fbasxb;  1  toL  m-^.«.  S  fr. 

?.•  Tke  Muljuzat  Timnry,  or  autobiograpkieal  Meatoir^aftàé 
Mogkul  emperor  Timwr,  wtitten  in  tke  Jfagtay  tutéy  i^ngsmg^m 
t^med  into  persian  by  AbnTiIib  Hiusynj,  atul  irunitattd.  ùfifa 
engiisk  by  major  Charles  Siewart.  1  vol.  in-4.'  ayec  une  carte.  16  fi;;. 

8.0  Tkekistory  o/Fartan  and  oftke  battle  oftke  ArwunÙÊns  g 
eontainingan  account  oftke  religions  wars  between  tke  pereiesno 
mnd  Armemans ,  by  Elisœus,  Biskop  oftke  Awsadatdane.  7>m#- 
latedfrom  tke  armenian  by  C.  F.  Nbumann.  1  toI.  ii^.*»  13  flr, 

Errata  pour  le  cahier  de  Mars, 
Pag.  177,  note  3,  ligne  1,  lisez  »)^|*^|i|^  Makâmtéfâ, 

—  188,  ligne  3,  iisex  Hi\^  pour  H||IU 

—  195,  note  1,  ligne  1,  lisez  ^  ||^ 

—  196 ,  note  3 ,  ligne  3 ,  lisez  H^ICtCll 


(  Mai '1831.  ) 
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^*u.,.^x.  ASIATIQUE. 


È.éch^€hes  But  la  poésie^  géorgienne  ;  notice  de 
deux  manuseritS'y.e^traitir  du  f^0i^an  de  Tarièl, 

par  M.  BçossET.    '^      , 

.  ...,.'■ 

"/■        (  3.«  ARTICLE^  ) 

V.  Éàquisse  dit  Tarièt,  ' 

>  /  Dans  un  pl-élude.  de  194  Vers^  aprè^  avoir  paye 
son  hommage  à  la  divinité ,  après  avoir  rappelé  un  4© 
ses  précédens  ouvrages  consacré  à  Tfaamar,  et  averti 
itfiecteurde  se>prépi^er  à  «cendre  les  nobles  faits  de 
tk*bis  héros  ^  et  à  pleurer  sur  Tariel^  l'auteur  parle  des 
plaisirs  et  des  peines  dé  l'amour ^  ensuite  de  <;eux  du 
poète. 

tt  La  }apgiUi^  des  Afabes>.4itril>  appdie  f amant  un 
n  démon  (chmag)  y  parce  que  le  dépit  de  l'impuissance 
»  le  rend  comme  firénétique.  i»  (V.Sfil^âS). 
Vn,  21 


(  32S   ) 

5f»o  rbcmma)6    cnocSméjO    ^^^<Ç1^<^  9 
a 6m 00  n ou  26^m  Qoa)6  9?ncr)-ô6. 

on  1506  a"rj6gT)na>-o6. 
^06  ga>-Gn&6  ip6a)9cr)-o6,  domja>6 

mu ,  6  5çnoo6  ao rScnimcn  00 ncn-06  •• 
OQûli^  iç6L6ip6dTo. 

SoU   5001500  99^361^  ^^\  :^. 

506  ^ocnnmou  cmatmçnocD-jjo  ^*^  uoujO^KmL 


•««^^Ma«*«Mi^piita«*«i^ 


(1)  Manuscrit  E,  UOCmOan    UOOÎÇOÇmO. 

(1)  E,  onèmom-çnnoo6.  *    i*;, 

(3)  E.Ltaô  Aw.  -^  yi-''^ 

(4)  E,  ^mo6mO  ;  MxkhcjJk^  t9oghr,  tMiMètk  Mfilidknr«^« 

(5)  E.oTr);5^tfr|gpa>-,     .,,..,  m;  ^:   ■..  b..  ».  ; 


( 

/ 


(  M8  ) 

im^o,  Wwi  2(fhQo6.  '^f«^^a6^6  ^*^  9(^- 

•  17/  que^rain.  «  TeBe  tju'an  rayon  4lu  ^oH,  la 
i>  beauté  frappe  fœil  des  amans;  sagesse^  gënéposité^ 
»  puissance  qui  s!ëtend  sur  beaucoup  d'esclaves,  rf- 
»  ^hesses ,  dî^rétion^  patience  ^anekies  rerers,  triom- 
N  phes  sur  les  ennemis  ;  quiconque  ces  objets  n  ekc- 
»  trisent  points  n*est  quùn  ami^ntvnnpBrfait.  » 

'  »  Lamoar  diffère  esseotieileiiient  de  1^  débàuebe  > 
n  un  intervaOe  immense  les  sépare ....  ^  ;  je  nWme 
»  point  les  folles  liaisons ,  qui  prpdîgtient  leurs  baisers 
nv'^t  ieuFS  embras^mens» 


:  r 


(1)  Onomatopée   qui  paraît  venir  de  Tarcl^  j^UlX^T  MOfo/a* 
chi ,  vain.  *—,..'• 

(3)  E ,  à  qt^ào  3jimj0^h^^^^^  cei 

deux  mots  par  conjecture ,  ce  |uatrai|i  oMaquIiiK  daa»  Titutre 
manuscrit. 

(3)  E,Ij6i^9«)L,     (4)E. 

SI. 


(  8t4  ) 

Çmnli  nmof)o  (nibjoni;  J^^^TOn  'lilig6  ^\ 

iucnooo-ôjonu  gôinmdbé  ^*^  a)a-&cAi6*  or, 

,  i5m  jo6n<|^6  J'omcnâ  96- 

£^m  &ncooa>6j50  ^^^  6io  ?9o«au,  9b:y]p; 
Q6mnu6  6010^0 nop nu.  ■', 

m6  1/^(06  ocnomnôconu. 

•s  du      cl    -su  :^.  c'.î  ,îj    ,a 

VcâL 9oybcni>dx^  t6bond>D*..^;^.#,Q^ 

»  L^amour  ne,  recule  pas  devant  la  ^aoaffr^Qce^Jl 
n  endure  tout  ^  H  8  enfonce  dans  1er  déserts^  et  Asi^[enti 
»  conjurés  ne  l'abattent  point.  Ce11iî4à  est  inS&jgoâ  da 


(1)  E  omet  ut  q6  •  id.  UCX)9of>-Ô(JO JU. 

imocnoou. 


■J  O     T"^ 


\J      V 


.  .  I  l  ■  1.-. 


(S)  B,  6 niTOOOTâof)  l6o  I60. 

(4)  E.  ÔMsom:  F,  (m^6çnL.  '  '    '  '  ■'"•;]   "," 


(  816  ) 
!••  nom  chaînant ,  qui  aime  un  objet  âujouixl'tmi  ^  et  <Ie- 
«main  un  autre;  qui  peut  supporter  Tidëe  de  la  se* 
9  paration ,  qui  fait  parade  de  ses  douleurs  /  qui  gémit 
»  comme  un  lâche,  qui  se  plaint  de  son  amante;  se 
»  donne  pour  amoureux^,  ou  le  fiiisse  deviner.  Pour 
f>  9PII  amour  que  le^  tourmens  lui  semblent  un  délice, 
»  que  pour  lui  3  brave  les  flammes  ;  car  ïa  persévé- 
»  rance  est  le  propre  de  f  amour.  »  Voici  pour  le  poète  : 

duo  obngpœéooru  ^'^^  jporoo  9(5(t>qo. 
36Q0  3^5^50.  •- 

ocn^ocjb  ,^6omcx5  (^650  lômgo  t^ 


>\  ■ . . 


(1)  E»comQnçnr)cx)69n^ 

(9)  Il  manque  nne  syllabe  à  ce  -vers  dans  les  deux  mamucrits. 
Peut-être  faut-il  lire   UOOmobolrÔ, 

(3)  E,  u6og)a)cT>-  u6ma)cT>-50. -  -^ 

(4)  F,  OUc)  nODOOU  po«r  les  ^ut^eurs. 


(5)  E,  9cf>-20^nor). 


(  3t6  ) 
6/  quatrain,  if  La  poësw  des  amoiena^  loiilf 'dhriac 
jf  et  empreinte  de  sageaae^  eat  singidièMment  pnpn 
m  à  élever  à  Diea  1  auditeor  ;  maintenant  ûocom  iea 
9  gens  sensés  aiment  à  la  lire,  car  ie  pius  long  di»* 
»  cours  s  abrè^  s'il  est  en  beaui  vers.  u 


:.i      II 


^'OT» 


SGI 


Vv .  , 


(1)  E.  Ort>96pmOo6.  ,r 

(«)  R,  dooro  00. 

(3)  E  r9  «J^-  3OTf)0f>  U. 

E,  Jb6L. 


(4 

(5 
(6 


WM  "1 

E.96(<^^3jœLQj950jL. 

7*cAo^«ii/on  mieux  Tchoghan  (t.  3059)  OCO-ÇvSdu; 

persan  Aj\jb^  TVAa^AnnaA ,  riolme.  Xîgnore  le  9tm  }nrtfcft  Ai 
mot  KarthouU  (  9.«  et  d.*'  yers  )  :  il  doit  signifier  un  ae$€,  tMeWèet 
écrite  {Code  géorgien,  manuscrit,  ii.»*  partie^  J«  30S^  lii^  partie» 


(  »T.  ) 

A/  quatrain.  «  Vous  aure^^raucoMtré  uA  vrai  p^ète 
»  et  de  vraie  poàie^  iorsqu'un  auteur ,  dan3  les  écrits^ 
»  fruits  de  son  labeur^  aura,  sans  ïzbtégety  aans  faf- 
»  faiblir^  présente  un  sujet  inconnu,  et  que,  fécond 
»  en  merveilleux,  il  aura,  d'une  main  habile,  &it  vi- 
»  brer  le  Tchogan.  »» 

Rousthwel  établit.ensuîte  (10.%  11.*  quat^ins)  ce 
principe  de  goût  que ,  deux  ou  trois  beaux  vers ,  non 
plus  qu'un  long  ouvrage,  ne  sont- pas  ce  qui  (ait  iai 
réputation  d'un  poète,  cqnibrme  à  odui  d'Aristote, 
lorsqu'il  disait  que  les  obfets  trop  délicats  échappent 
au  discernement  par  leur  petttMse,  ^  que  trop  cfe 
gHmdeur  écrase  Timagination. 

■■  Il     i^— — ^— — — — ^— fc— — — 11^—» 

5.  S83,  et  yii.«  partie,  J.  1*73),  et  ici  peul-étre  «fr  st^et,  une  cvm^ 
position  (%a^7W^). 

(1)  F,  ôôm  20  ^ Q(p  nu  ,  où  la  rime  manque. 
(d)  Mot  traduit  par  conjecture.  • 

(3)  E ,  3J55[>fY>-aDa>-050  nu. 

(4)  F,  6«^CT>-^jSP  oL. 


(  3M  ) 

p6  ^(haào  20150  n  vmmô  <mojo6;  qcv 
oo^u  006  Q(muo2cn-ô©nu  > 

«Le  poète ^  ajoute-t-3  (12/  quatrain),  ne  doit 
9  jamais  parler  de  lui-même  ni  de  ses  maux,  il  ne  doit 
•  viser  qu'à  plaire ,  diriger  là  tous  ses  efforts  et  toate 
»  la  puissance  de  ses  pensées  ».  Enfin  il  expose  ainsi 
le  sujet  :^ 

é  gCf>-9o  MÔmm^  ?nb6or)6. 

^6L  nmcnL6  ^orbcmmcn-Ocâîô,  ^27^ 
boojtfm  cloliQçnocxJb  ^^l 

■ 

(1)  E,  301(^96. 

(8)  E.a)9(n-&69p|6. 

(3)  E.^otç 00060.  '   ■ 


(  ê%9  )    '     ^ 

14/  quatrain.  »  Je  dirai  d'antiques  amours ,  et  f  his- 
n  toire  dune  illustre  famille.  Narration  difficile^  et 
»  que  le  langage  aura  peine  à  retracer^  ouvrage  su- 
»  biime  et  enchanteur  ^  source  'de  milfe  tiDurmens 
»  pour  celui  qui  s'en  est  charge.  De  telles  amours  dé- 
»  couragent  Te  génie ^  ia  langue  s'en  fatigue,  l'auditeur 
V  lui-même  manque  d'oreilles. 


!.«>'    EXTRAIT   DU   TARIEL   (S). 

Tandis  qu'ils  se  reposent  sam  Tombrage,  Awtban- 
dil  et  RosteVan  aperçoivent  un  ëtratiger  vêtu  d^ne 
peau  de  tigre,  qui  refuse  de  venir  à  eux,  échappe 
aux  gardes  du  roi ,  et  disparaît  dans  la  plaine.  Triste 
et  pensif,  Rostéwan  va  se  cacher  au  fond  de  son  pa- 
lais ;  il  veut  savoir  quel  est  cet  inconnu.  Les  gens  en- 
voyés sur  ses  traces  par  le  <;onsei{  de  sa  fille  ne  réus- 


(1)  E,  jp63m  <]ôou  duo  no  nçrpuô. 

(â)  Par  conjecture  fpôu  ^QDÇp  OÔOÔb  désuni. 

(3)  Rostëwaii)  roi  d'Arabie,  très -avancé  en  âge,  et  n'ayant 
point  d'enfant  mâie  ,  se  dëmet  de  ia  couronne  en  faveur  de  sa  fille 
la  brillante  Thinathin.  De  i'avis  de  son  premier  visir,  Awthandil, 
Famant  secret  de  sa  filie ,  il  célèbre  l'inauguration  de  ceile-ci  par 
une  gra^nde  cbasse.  (  Voyez  ces  premières  scènes  du  Tariel ,  tra> 
duites  en  entier  ,  dans  le  Joum.  asiat,  octobre  1828.  Le  texte  en 
sera  publie'  avec  une  traduction  iatine  ihtéFjile  )• 
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sûttent  point  à  fa^lHpidre;  il  fiittl,  pour  lui  4ioaffifi^, 
qa  Awthandil  parte  dans  ie  même  dessein. 

De  retour  après  trois  journées  d'infroctiiéosâ  rè^ 
cherches,  il  met  ordre  à  ses  afikiresi  et  s'ëlanc^  de 
nouveau  dans  cette  carrière  aventureuse ,  ayant  laissé 
un  écrit  qui  enjoint  à  ses  gens  de  ne  plus  Fattepdn^ 
lorsque  trois  ans  seront  révolus.  ..!^ 

Arrivé  à  un  beau  plateau  où  il  (ait  un  mois  de  fé» 
jour,  et  désespérant  d'attemdre  jamais  jaon  but^  Aw*. 
thandil  allait  rebrousser  chemin,  mab  il  rencontre  i^fOi 
frères  khatéens,  qui  lui  apprennent  qu'étant  à  la  chasae, 
un  homme  à  peau  de  tigre,  à  Fabord  Êirouche,  ks  « 
poursuivis,  et  qu'il  a  presque  tué  leur  troisième  Gr^. 
L'homme  à  peau  de  tigre  se  montre  dans  le  Ibintain, 
refuse  le  défi  d' Awthandil,  et  se  retire  vers  tint  Iti* 
veme,  dans  un  lieu  sauvi^e,  où  le  héros  aodie  atli94 
trois  jours  qu'il  reparaisse. 


^ob6  cmx5b6  0(5(^njli  ^^\  m-mbo  jOmn|^ 
506  mcwoj^o. 


(1)  E,  06(^6  «jîl, 

c«)E,L65j96©cn6. 


■     s    • 


(  3»l  ) 


•mmmimmfÊam 


(t)  E,  6<^l;6(20. 

(9)  Rëgulièremeot  il  £wdFait  Yrôobo,   ^   Oaéte  iater^ 
calë  pour  la  rime. 

(3)  E,  W<^n9œf)bo  LroOCYVipOU. 

(4)  E,Ii6g)69a>-  an69. 

(5)  E,  n6d(T>-nbronL  500 1500. 

(6)  E,  <^o6So  6mo\ 

(8)  E,  06 ÔO»  Ce  mot  m'est  incoiina;  en  persan  oUm  Chab 
signifie  alun;  mais  ici  ef  lioit  être  nue  sdne  li'a^e^  on  plntot  il 


(  3Si   ) 

f^a)6b©0OT>  rjlinbli6   fl^lp6.sjD6 -^^ 
9cn-b6lj6  joojODo  bnbo6.  ^    ^ 


irtiM 


purait  devoir  signifier /orA,  6otr  (Conf.  t.  S648»  §831  .•t\do3v 

ob6(T)  hoisé,  781,  889),  Dans  le  dictioniMÛre^ ararfiii w'fcw 

ç«is  d*Aiicher,  on  tronve  2«»i^  chamb,  forêt  de  cannes  evéi 
roseaux ,  lieu  plante  de  roseaux.  '  " 

(1)  E,  ©o©m(n-6b. 

(8)  E,  cmrtOO(ï>-0(Y>-  q«ie  j«  crois  fiintif. 

(3)  E,9o96<^a)6. 

(4)  E,  DUmCpubçpU.  Je  ne  noterai  pins  céi  aortai  éè 
permutations  qui  sont  régulières;  non  plus  que  ceUe  du  O  t^  mû 

pour  {STi  ou,  comme  aux  deux  vers  suiVans  E,  é(fST\m  O/^U© 

e\(/7](T)  H/^w*  ^  ^f  lettre  quiescente  d*un  usage  pins  firtfqiMnC 
dans  les  bons  livres ,  et  notamment  dans  ie  'mannscrit  F ,  me  punît 
d'ailleurs  mieux  convenir  que  le  (m  ou.  Ce  dernier  devrait,  «•  p»« 

reil  cas ,  a>roir  un  accent  brisé  ,  qui  manque.  •     •. 


o- 


(  SSS  ) 


»         '«    l'*! 


'  5* 


■  1 . .  i  »      ^  -  : 


>  I      .   «: 


(1)  E>d6?  015060  5<<n)mn|«6a>. 
(8)  E,9ol;rooL. 

(3)  Dans  tout  ce  quatrain,  le  ij  a  final  esf  ajoute  pour  la  me- 
sure  uniquement,  et  contrairement  k  rantdogie.  .. 

(4)  E ,  Q 69(Y>-50g6.  j'       - ' ^^ 

(5)  Mot  inconnu ,  djoubi* 

(6)  E ,  d6çoœr)6* 


#   ■  .•     <ta 


.  .(^  ^7  ^«>âii^(J!^,  ..,', 


i 

Il    r     ■»:  »    ■  : 
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*I[?6ki5oo6b     9cT>-lW^9o©o6o   ^, 


>PWi4i««i 


(1)  Je  ne  saisit  pas  cet  hëmistiche.  ,  ,    ^  .,      ^  ^'r 

(S)  Toat  ce  quatrain  manque  au  manuscrit  B. 

(4)  E, ^666çnçnoj;^L6.  .  ...  . ^  ; .1  ;t;j 

(5)  F.  jb^JOViÇjb.  ■■■       "     -      -j 

(G)  E,  a'Ua)c]QOCpo6&;  remploi  r%^ier  ila  i   kt' 
matif  constitue  une  yariante  qui  ne  seÂ'jliiil  N^mK /c^HliSt* 


(  3A5  ) 

on&ocn  ^^\  96cnW^oûmj  ^Cic)3'^  S96L6:. 

«  lis  marchèrent  (  Awtittndfl  et  les  frères  kfaatséens) 

*  en  divers  sens  deux  jours  et  autttnt  de  nuits  >  sans 
»  prendre  aucune  nourrimre^  ni>  le  j(mr,  ni  h  nuit, 
«  sans  s^rréter  le  moins  du  monde  en  aucun  lieu  »  et 
m  àe  leurs  latines  arrosant  ia  pfaine.  Après  une  |our- 
»  née  de  fatigue ,  ils  découvrent'  sur  le  soir  de  grands 
n  rochers;  dans  iéur  ekiceirite  une  caverne^  en  face 
«  lest  un  cours  d'eau;  et,  sur  ses  bords  un  chai  on 

•  qudque  autre  arbre  dont  la  cime  mdistincte  et  inae- 
n-  cessible  aux  regards  atteint  ie  fatte  du  rocher.  Aw* 
n  thandil  entre  dans  la  caverne ,  traverse  le  nûsseau 
n  et  les  rochers^  puis^  sautant  de  son  cheval^  il  lat- 
9  tache  au  pied  des  grands  arbres  qu'escalade  sa  cu- 
9  riosiléy  regarde^  e|  revient  baigné  de  pleurs. 

»  A  peine  avait-il  franchi  ie  taillis  y  que  le  jeune 
9  homme  a  peau  de  tigre  se  présente ,  une  jeune  fifle 
9  «n  n>be  noire  versait  avec  de  grands  soupirs  une 
9  mer  de  larmes^  et  le  jeune  homme  sautant  de  che« 

niucrit  F  qui  présente  le  plas  ordinairement  cette  orthographe , 
éiMiforme  d^aîHeurs  à  ia  grammîajre  et  an  hef  naage. 

les  rochers  leur  rendent  voix  pour  voix. 


:   -US   ) 

p  rai  ae  iaàMÉ.  4c  dcl   dt  iéti^am.  Jfk,  tflft^^$' 

■  mitli,  diukit  le  ^enue  lumme,  .....   tMW  ne  li^ 

■>  dît,  et  se  fnppc  da  pcôkiite  ea  wajijt  ^K^jûlLdp 
•  Uns».  Lb  ieawa^géef^iIauBe,  et  Uhkmdwv 

■  hijgnfni4gfcTMqs.fiM'«<Aei[Efcn»orfJtwfr», 
.  il  |«lait  À  fiàaa  oêBês  k  pOTMiènt,  «libiLfa»- 
>  IitaasBit  teadRiDcsit  i«  fcMe  filk ,  ffM«.^dbw«- 
.  peuiat  Itan  phàitiâ  séwMiaaH,  ;^IV|||  ^|ÂU^ 
M  duadil  s'éioaiuil de  œsftctadt^  > CAWBHHMVM. 

Aanatii  apprend  bienlât  an  cfa^vilipr.iBnpv^um. 
de  Mm  nulheufciu  uni ,  coBseot  à.  XwHm^WfJtPt. 
la  cavenie ,  et  lui  doooe  qocipies  n^^  d^Mftfjtf 
cDTen  Taiicl ,  qui,  giioe  à  finlerceKitmk  «MtflUHVlf 
p^oe,  veut  iûen  iui  redire  sou  histMre.  i  i  i'~rriifcii; 
Binoua  DK  TAUKta  ..'  1  <  Il  n 

(Taiiei,  inconsolable  de  la  dispinrinn Jf  ^W^ÉW 
visage  de  rose,  faisait  redire  ses  doultiin4^sjfiifiNl 
sauvages  et  aux  mas  de  salde  de  FAriJbw.  Inif  lIlMl^ 
dix  ans  au  milieu  des  moostrei  des  fiinèts  etdetN^^ 
malfâiians  génies^  il  n'avait  pour.  cMffideui  de  jm  ' 
maux  qu'une  suivante  de  sa  maîtresse  échappée  «ox 
ravisseurs^  pour  nourriture,  que  la  chfir  des  timides 
gazelles,  pour  vétemens  et  pour  lit  que  la  peau  (Tim 
tigre  féroce  tomt>é  jadis  sous  ses,cowts,  et  dont  fa 
griffe  acérée  avait  faiOi  lui  donner  la  mort.  A  force  de 
verser  des  larmes  de  sang  et  de  feu,  tes  rubis  et  les  fit 
de  ses  joues  se  rembrunissaient  chÈ((ifàjflf  ^  tdntç} 


D 
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livides  du  safratt  ^  et  son  ame  ardente  aurait  coosmiië 
sans  doute  les  faibles  liens  qui  attachaient  sa  vie,  si  le 
souvenir  des  beaux  yeux  de  Nestan  n'eût  soutenu  ses 
forces  et  son  courage. 

Le  premier  visir  du  roi  d'Arabie  y  Fami  de  sa  noble 
fille  ^  lancé  9  pour  lui  complaire ,  sur  les  traces  de 
rbomme  à  peau  de  tigre,  après  trois  ans  et  trois  mois 
de  pénibles  recherches,  après  avoir,  pour  le  trouver  ^ 
parcouru  les  pays  de  Meigreh ,  de  Maehriq,  de  Rom, 
de  Tchin  et  de  Matchin ,  arriva  enfin  à  la  caverne 
du  proscrit.  Les  deux  héros  se  serrèrent  long-temps 
des  étreintes  de  l'amitié,  et  dans  leurs  embrassemens , 
sceau  d'une  immortelle  fraternité  9:  les  roses  de  leurs 
lèvres  s'épanouirent  pour  laisser  voir  deux  éblouissan- 
tes rangées  de  perles.  Enfin,  pour  complaire  à  son 
héte,  Tariel  lui  raconta  en  ces  mots  son  histoire)  : 

Tu  veux ,  mon  frère ,  que  je  rouvre  à  tes  yeux  des 
plaies  saignantes  encore;  eh  bien  !  lion ,  prête  l'oreille; 
cette  jeune  fille,  l'amie  de  mes  douleurs,  fut  le  témoin , 
elle  est  encore  la  victime  de  la  fatalité  qui  m'accable* 
Sridan ,  mon  père ,  r^nait  sur  l'un  des  sept  empires 
qui,  comme  tout  le  monde  sait,  partagent  ÏIndoéthi; 
riche  et  généreux,  aussi  brave  que  bon,  aux  formes 
d'un  lion,  réunissant  1  éclat  dun  sdieil,  il  était  chéri 
de  ses  peuples,  et  jamais  ennemi  ne  resta  debout  devant 
aon  cimeterre.  La  chasse  et  les  plaisirs  remplissaient 
tous  ses  instans*  Cependant  là  renommée  portant  dans 
{'univers  la  gloire  et  les  exploits  du  héros  Pharsadan, 
l'un  des  rois  ses  voisins ,  éveilla  dans  son  coeur  des  dé* 
jurs  curieux.  Il  dépêche  uq  exprès  à  Pharsadan  et  lui 
"VII.  22 


(  338  ) 
fait  dire  :  «  Je  souhaite  de  te  voir;  si  h  mesaigèra  éU 
9  destins  ne  fut  pas  trompeuse ,  je  me  soumetCni  k  toi 
9  pour  jamais;  nous  serons  comme  père  et  fils«  «  Le 
courrier  marcha  nuit  et  jour  et  reçut  cette  rëpmue  t 
«  Amène*moi  ton  maître  en  ces  lieux;  pars,  et  que 
»  son  arrivée  satisfasse  bientôt  mon  impatience.  «  Phar* 
sadan ,  fier  de  posséder  un  tel  hôte ,  déploya  poMP  fiil 
toute  la  magnificence  et  ies  plaisirs  de  sa  oour«  H  b 
créa  amiibar^  dignité  qui ,  chez  les  Hindoux,  rëpovdl 
celie  d  amirspasalar  ou  chef  suprême  du  pottToir«i[t« 
cutif  ;  quand  ie  souverain  est  sur  son  trône  ^  TaiMlfalv 
debout  près  de  iui ,  tient  dans  ses  mains  le  sabré  TOjti^ 
emblème  redoutab{|e  du  commandement;  au  tilTtffifti 
ii  est  César.  **■»" 

Les  premiers  jours  de  l'arrivée  de  mon  père  farMt 
marqués  par  des  banquets  let  par  des  fiStes  hriHanlWi 
Pharsadan  témoignait  son  bonheur  au  nouvel  aailbar 
par  de  superbes  présens ^  par  des  coupes  d  or  ewriclMBl 
de  pierreries^  par  des  chevaux ,  des  faucons  GfMUMMi 
des  armes  éclatantes  :  rien  ne  semblait  trop  ponptta 
h.  sa  main  généreuse.  Enfin ,  il  fit  ordonner  les  nppiiâO 
d'une  grande  chasse  qui  dura  une  semaine  iMit  in* 
tière.  Les  pavillons  des  deux  rois ,  briilana  de  peoffpM 
et  d'or^  s'élevaient  dans  la  plaine  au  milieu  dèa  teMM 
plus  modestes  de  mille  guerriers  destinés  a  foriMr  hs 
enceintes.  Le  faucon ,  t'épervier ,  la  ponthèr» 
four-à-tour  au  royal  divertissement,  et  14,000- 
tombées  sous  ies  flè<:*hes  des  chasseurs ,  ou  sous  b 
inévitabie  des  oiseaux  de  proie.  Font  immortaiMe^'^  - 

Mon  père  n'aurait  pas  été  lowy4fiiiipfr leniith  k^&H 


(  S39  )  . 
'  i>ruyftns  (^isirs  qui  se  succëdèretit  bteti  éen  )Mf rs  «t 
bien  des  nuits ,  si  ia  grossesse  inattendue  de  son  épôUse 
Stérile  fusqu  alors ,  n  avait  combië  ie  phis  ardent  de  ses 
désirs.  Jour  funeste^  où  l*on  dit  à  la  reine  :  «  famii^ 
»  bar  est  père  d  un  garçon  beau  comme  la  lune;  nous 
»  sommes  ravis  de  joie*  u  Jour  funeste  où  commença 
là  trame  de  ma  vie!  Asmath,  achève  ce  qui  me  reste 
à  dire.  Â  ces  mots^  Tariei  souille  sa  t^e  de  poussière^ 
ses  yeux  se  couvrent  d'un  nuage  :  il  tombe  aflfaiUi. 
Mais  quand  les  soins  de  ses  amis  l'eurent  rendu  à  lexîs* 
tence  :  Âsmath^  reprit-il^  tu  te  souviens  que  Pharsn'- 
dan  et  son  épouse,  ces  deux  soleils  de  gloire,  adop*- 
tèrent  pour  leur  fils  celui  de  leur  amiibar,  et  qu'entre 
leurs  mains  ma  beauté  toujours  croissante  rassurait 
f  empire  sur  ses  destinées  futures.  Autant  f  aurore  ma- 
ttnale  efface  les  beautés  de  la  nuit,  autant  f  éclipsais  ie 
«ofeil.  A  cinq  ans  j  étais  comme  la  rose  épanouie ,  fe 
tuais  un  lion  comme  un  passereau  et  je  faisais  oublier 
ft  Pharsadan  que  je  n  étais  pas  son  fils.  Lui-même,  ce* 
pendant  devint  bientôt  père  d'une  fiile  bette  comme 
un  astre,  dont  ia  naissance  fut  annoncée  à  tout  FeiA-^ 
pire,  célébrée  par  des  fêtes,  et  ia  source  d'une  joie  tini- 
verseiie  ;  mais  ie  feu  qui  dévore  ma  vie. ...  Ah  !  ce 
fOur  ie  vit  naître.  Elevé  près  d'eiie  dans  tous  les  jeux 
et  les  piaisirs  de  f  enfance,  je  me  croyais  heureux  pour 
jamais ,  quand  mon  père  mourut.  Je  fus  profondément 
affligé,  une  mer  de  fartnes^  s'échappait  de  mes  yeui , 
et  mon  cœur  gonflé  de  sbufA*àF'HAlsait  toute  ccmsoh- 
tion.  Jetais  depuis  un  an  dans  le  deuii,  maludhi^nt  feu 
irie ,  ifémisMUt  ntrit  et  joui«,  ic^rsqtie  fês  «ffieieiis  di^  roi 

22. 
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vinrent  m'apporter  ses  ordres  :  «  TaricI ,  mon  fib,  ne 
»  t  abîme  pas  dans  ia  douleur,  tu  es  amilbar,  ymm, 
n  je  t'aimerai  comme  j'aimai  ton  père  »  ;  je  me  rendit 
à  ses  instances  et  je  consentis  à  entrer  en  fonctioiu. 
J  avais ,  par  ma  charge ,  le  privilège  de  toujours  accom* 
pagner  le  roi,  jetais  de  tous  les  festins,  et  de  toutes 
les  chasses.  Un  jour,  après  avoir  long-temps  battu  k 
plaine  et  fait  une  rude  guerre  aux  habitans  des  bois, 
Pharsadan  m'ordonne  de  le  suivre  au  palais  de  sa  fiUe, 
que  je  n'avais  pas  vu  depuis  quelques  années;  cetah 
un  baghtcha  délicieux ,  orné  de  mille  beautés,  oii  re- 
tentissaient les  chants  de  miile  oiseaux  plus  harmonieux 
que  celui  des  sirènes.  On  y  voyait  un  bain  de  marbre 
environné  de  cent  colonnes  et  tout  plein  d'eau  de  rope, 
des  tapis  somptueux  fermaient  les  portes.  J  attend» 
par  respect  qu'une  jeune  esclave  à  la  taiUe  d'aloes  sou» 
levât  pour  moi  le  rideau  et  me  Ht  signe  d'entrer.  Mail 
à  quoi  bon  rappeller  les  souvenirs  d'un  bonbeur  dé- 
sormais perdu.  A  la  vue  de  Nestan,  du  vrai  modèle  de 
ia  beauté',  je  tombai  évanoui  ;  un  seul  de  ses  rqiards 
qui  efia^ient  le  soleil  m'a  frappé  là  pour  jamais. 

Je  me  retrouvai  dans  mon  palais,  atteint  dune  ma^ 
ladie  au  dessus  de  {'art  des  médecins;  dégoûté  de  la 
vie  et  de  tous  les  altmens  qui  peuvent  la  soutenir,  3 
ËiUut  toutes  les  caresses  et  Tes  fervens  sacrifices  du  so* 
leil  Pharsadan ,  pour  <;hasser  du  diamant  plongé  dans 
un  bain  de  larmes,  les  pâles  couleurs  de  l'ambre.  Pour 
lui  complaire ,  je  repris  mes  anciens  exercices,  je  fré- 
quentai les  chasses  et  les  fêtes.  Un  jour ,  pour  iâire 
trêve  à  mes  cuisans  chagrins,  je  régaJais  nombre d'vnia 
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et  de  fonctionnaires  dans  un  palais  délicieux  comme 
i'Eden.  Au  milieu  du  banquet  TofficierTie  fintëtteur, 
vint  me  dire  à  I  oreille^  une  jeune  (ifle  demande  à  voir 
iamilbar;  son  beau  visage^  qu'admire  tout  galant' 
homme^  est  brûlé  de  tristesse  ;  &ites-là  entrer,  lui  dis=^je, 
je  l'y  invite.  Je  me  lève  et  sur  le  seuil  je  rencontre 
une  jeune  (ille  qui  me  dit,  lis  et  bénis  le  ciel  du  motif 
qui  interrompt  tes  p!aisir$.  O  feux  de  l'amour!  c'était 
une  lettre  de  Néstan  que  me  transmettait  Âsmaith ,  sa 
suivante.  J'admirais  que  mes  feux  eussent  été  compris 
et  je  palpitais  de  bonheur  à  la  pensée  d'un  retour.  Tels 
étaient  les  ordres  de  celle  qui  dévore  ma  vie. 

a  Cache  tes  ardeurs  au  .ciel  et  à  la  terfe,  je  suis  à 
V  toi  quoique  je  n'aie  pu  te  le  dire  encore^  supporte 
i>  la  vie  et  bannis  un  chagrin  inutile.  Asmath  te  dira  le 
n  reste.  »  Et  voici  ^e  qu'elle  me  dit  au  nom  de  sa  maî- 
tresse :  a  Au  lieu  d'une  lâche  douleur  que  tu  prends 
»  pour  de  Famour ,  songe  à  déployer  aux  yeux  de  Nes- 
»  tan  l'énergie  d'un  héros.  Les  peuples  du  Khatawé^ 
9  thi,  jadis  nos  tributaires,  affichent  depuis  quelque 
»  temps  une  insdppôrtabTe  arrogance ,  va  les  com- 
»  battre;  va,  jetai  promis Thyménée ;  qUedmdigties 
»  pleurs  ne  flétrissent  plus  tes  roses,  et  que  fa  pure 
»  lumière  brille  sur  tes  chagrins.  »  A  ces  promesses  de 
bonheur,  mon  cœur  défaillit  d'étonnement,  mon  vi- 
sage reprit  son  éclat  et  mes  joues  leurs  rubis.  J'écrivis 
à  ma  bien  aimée  :  «  O  lune  plus  belle  que  le  soleil, 
»  me  préserve  le  ciel  de  te  déplaire,  je  regarde  mon 
»  bonheur  comme  un  songe  incroyable;  sur  tes  sacrés 
»  caractères  placés  devant  mes  yeux,  j'ai  promis  à  As- 
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»  math  une  plus  iage  conduite  et  de  supporter  tout 
n  comme  ton  esdave.  »  J'offris  à  Asmath  en  la  oori-' 
gédianty  une  coupe  d'or  pleine  de  peries;  mais  la  femie 
fille,  ayant  d'ailleurs  les  doigts  chargés  d'anneaux,  m 
voulut  recevoir  qu'une  bague  du  poids  d'une  dragmey 
et  je  rentrai  dans  la  snile  du  festin.  Cependant,  j'écri* 
yis  en  ces  termes  au  roi  du  pays  des  idolâtres  :  n  Roc 
»  mon  frère,  nous  avons  à  nous  plaindre  de  voua, 
»  accourez  ici  au  reçu  de  cet  ordre ,  car  si  vous  tti 
•  venez  pas,  nous  irons;  mais  si  vous  êtes  avare  de  rùtn 
»  sang,  il  vaut  mieux  pour  vous  de  venir.  ■ 

Le  départ  du  courrier  suspendit  mes  chagrins  ;  lié* 
ias  !  c'est  parce  qu'alors  tout  sourit  h  mes  vceux,  qu'au* 
jourd'hui  je  suis  forcé  de  disputer  aux  bétes  leur  ta- 
nière. Plongé  dans  mes  rêveries,  je  soupirail  un  joiir 
dans  mon  cabinet  sur  les  maux  dé  l'absence,  sur  tes' 
dangers  de  ma  prochaine  séparation.  Lorsqu'une  imte 
l^ère  frappant  à  ma  porte  interrompit  le  cours  de  me» 
pensées,  c'était  l'esclave  d' Asmath,  qui  au  nom  de 
Nestan  venait  m'inviter  à  un  rendez-vous.  Je  m'élaà<(ài 
rapidement  sur  ses  traces  et  je  ne  rencontrai  dans*lo 
jardin  que  ia  jeune  (Hle  qui  venait  au-devant  de  méii 
rayonnante  d'allégresse,  m  Sois  homme,  me  dîl-dfe, 
■  viens ,  tu  verras  ta  rose  toujours  parée  d*éclat  etttU 
B  fraîcheur,  n  Asmath,  soulevant  le  rideau,  me  fit»' 
trer  dans  un  délicieux  boudoir  étinceiant  de  ruiiir; 
où  était  assise  celle  dont  le  visage  fait  pâlir  le  soMlî 
Elle  me  souriait  avec  douceur  et  ses  yeux  nageaicM 
dans  la  mélancolie  :  mais  sa  belle  bouche  restait  muette'^ 
et  moi  je  demeurai  interdit  sous  le  charme,. 
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Akirs  A6iu«th  »e  pench«ot  à  mon  greilie  oie  c(it  : 
«  Tu  las  vue  y  retire*toi}  sesr^ards  seuU:  te  parleront 

■  aujourd'hui,  i»  Je  partis  comme  un  homme  frustré 
d'une  grande  attente.  Asmath  me  disait  :  «  Que  cette 
I»  séparation  ne  soit  pas  comme  une  empreinte  brûlante 
m  sur  ton  cœur;  ouvre  la  porte  de  la  joie,  et. ferme 

■  celle  du  chagrin.  La  pudeur  qui  aujourd'hui  ferm# 
m  ses  lèvres^  s  enhardira  pour  te  plaire.  »  Et  je  répon^ 
dais  :  «.Ma  sœur^  ces  consolations  sqnt  peu  de  mon 
0  goût;  plutôt  que  de  me  fendre  le  cœur,  laisse-moi  oi^ 
u  blier  cette  aventure  et  promets-moi  d  être  à  jamais  la 

•  messagère  fidèle  de  mes  vœux.  »  Tel  quun  dia* 
mant  de  belle  eau  qui  toutrà^oup  se  colorerait  des 
teintes  sombres  de  findigo  ie  plus  pur,;  tel  mon  esprit 
seufonçiit  chaque  jour  dans  les  plus  sinistres  pensées» 
Cependant  les  dép|ilés  de  l'idolâtre  arrivèrent,  por* 
t^urs  d'insolens  messages  :  «  Nous  ne  sooHnes  point  des 
»  femmes,  et  nos  forteresses  ne  sont  pas  sans  défense  ; 
»  quel  est  ton  prince  pour  exiger  notre  soumission?  y 
Telle  était  ia  lettre  de  leur  maître  :  «  Je  t  écris  à  toi 
n  Tariel  ;  j'admire  dans  ta  missive  si  tu  peux  croire  que 
»  je  me  soucie  du  roi  des  dix'miUe  peuples;  que  je  n'en 
9  reçoive  plus  désormais  de  pareille.  »  A  cette  lecture 
je  frémis  de  courroux  et  £aiisant  déployer  l  etendart  dt 
Pharsadan  aux  banderoUes  rouges  et  noires,  j'invitai 
Ie$  peuples  à  une  guerre  juste.  La  veille  du  départ 
i  allais  prenc{re  les  ordres  du  i^oi^  et  maudissant  ma  des* 
tinée,  je  disais,  «  pourquoi  ma  main  a*trelle  cultivé  une 

•  rose  qu  elle  ne  peutcueillir  »?  et  je  demandais  au  créa- 
teur la  patience ,  lorsque  la  même  esdave  se  présente 
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et  me  dît  :  «  Le  soleil  dont  la  flamnie  ttf  oomuiat  ¥■ 
»  tarir  tes  pleurs  par  un  moment  de  félicité.  »  A  b  &- 
veur  des  ténèbres  je  franchis  la  porte  du  jardin ,  okfe 
trouvai ,  comme  la  première  fois ,  Àsmath  qui  me  dk  ; 
«  Viens  y  la  lune  attend  le  lion.  «Telle  que  rastre-dcs 
nuits  assis  sur  son  trône  de  nuages,  telle  je  vis  Nertan 
vêtue  de  la  robe  verte  des  amans,  et  parmi  des  flola  de 
lumière  y  ses  traits  et  sa  taille  me  parurent  d'une  branlé 
merveilleuse  comme  l'aloes  d'Éden.  Sous  ie  yoiie  qw 
la  couvrait  elle  me  lançait  des  oeuillades  bràianles» 
«  Fais  asseoir  I amilbar  »,  dit-elle  à  sa  suivante,  eÀloi 
présentant  le  coussin ,  et  dè»-Iors  je  me  sentis  reiHitlve 
au  bonheur.  «  Je  t'ai  bien  affligé  par  mon  sileiice> 
n  dit-elle,  et  ton  soleil  en  a  pâli;  mab,  mon  ami, 
w  devais-je  pas  rougir  et  trembler  en  face  de  l'amdfatf? 
n  —  Oui,  lui  répondis-je^  mais  je  veux  t'obâr ,  et  je 
9  serai  pour  toi  le  lion  de  la  bravoure.  »  Après  ^tMÉ^ 
nous  fîmes  ie  serment  mutuel  d'un  étemel  amear^-  et 
nous  échangeâmes  nos  coeurs.  ■  * . 

Au  point  du  jour,  les  roufemens  du  kanara  et  àk 
naghara  annoncèrent  à  mes  braves  l'heure  du  dépvt; 
moi  je  partais  comme  un'lion  contre  le  pays  dea  ido- 
lâtres ,  d'où  l'on  ne  pensait  pas  que  je  dusse  rràHÎr. 
En  trois  jours  de  marche  à  travers  des  routes  aett* 
frayées,  j'atteignis  la  frontière  de  Flnde.  Là,  jerenéitt^ 
trai  une  manière  d'ambassadeur,  l'un  des  kanadeiRe^ 
maz,  qui,  d'abord  pour  m'eifrayer,  me  dmit  ;  «  fïbi 
p  loups  du  Khatawéthi  dévoreront  vos  chèvres  inAÉi^ 
»  nés.  n  Puis  au  nom  de  son  maître,  il  m'bflinftjt^ 
belles  paroles  et  une  superbe  armure  d'or.  «  Ne 
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"»  pas  à  ta  perte,  me  disatt-H ,  dans  une  entreprise  ha- 
ut possible  ;  attache-nous ,  si  tu  veux,  le  coliidr  deTes- 
9»  davage ,  mais  épargne  à  nos  &milles  les  horreurs  de 
»  ia  dévastation.  »  J'assemblai  ie  conseil  des  visirs  et 
Toîci  quelle  fut  leur  réponse  :  «  N'écoute  pas  des  per- 
»  fides,  crains-|es  encore  moins;  pousse  en  avant  avec 
«  un  mille  ou  deux,  et  quand  les  armées  se  seront 
»  rapprochées,  instruits  de  ta  présence,  ils  reviendront 
9  près  de  toi.  Sincères ,  tu  exigeras  d'eux  les  plus  grands 
»  sermens  et  de  bonnes  garanties;  rebelles,  tu  leur 
9  ôteras  l'envie  de  Fétre  à  l'avenir.  »  SatisÊùt  de  l'avis 
de  mon  divan,  je  répondis  à  l'envoyé  :  «  Roi  Ramaz, 
9  fe  pénètre  tes  intentions ,  tu  préfères  sagement  la  vie 

V  à  ia  mort.  Je  vais  te  rejoindre  avec  peu  de  soldats,  v 

Déjà  depuis  trois  jours  accompagné  de  trois  lùille 
hommes  d'élite,  j  avais  devancé  le  gros  de  mes  troupes, 
quand  un  autre  exprès  de  Ramaz  vint  encore  m'offrir 
de  plus  riches  présens ,  des  bijoux ,  des  habits  plus 
précieux.  Je  dis  à  Fenvoyé  :  «  Que  le  ciel  en  soit  té- 
»  moin,  je  viens  avec  des  intentions  pacifiques,  il  ne 
•  tiendra  qu  a  toi  que  nous  soyons  c<Hnme  un  père 
»  avec  ses  enfans.  »  Il  part,  et  bientôt  vient  me  re- 
joindre au  pied  d'une  colline  où  j'avais  dressé  mes 
tentes,  avec  une  suite  de  gens  chargés  des  préaens  de 
Ramaz.  A  ma  vue  ils  descendirent  de  cheval  et  m'a- 
dorèrent en  disant  :  «  Gloire  au  lion  ;  voici  ce  que  te 

V  mande  Ramaz  :  Je  viens  à  ta  rencontre;  demain,  pour 
9  te  voir,  je  sortirai  de  mon  palais,  n  Cependant  je  fis 
retenir  les  envoyés  ;  par  mes  ordres ,  ils  lurent  comblés 
de  caresses  et  de  bons  traitemens,  et  passèrent  la  nuit 
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avec  uûu$  couiuic  au  milieu  de  leurs  «mis.  CéUètat 

des  traîtres. 

Grâces  au  ciei,  un  bienfait  n'est  jamais  perdu.  U« 
de  ces  envoyés  avait  jadis  mangé  près  de  moi  le  ])aio, 
de  mon  père  ;  il  vint  me  trouver  à  la  &yeur  dea.lér 
nèbres ,  et ,  s  étant  fait  connaître ,  il  me  dit  :  «  f  iiign- 
»  titude  n'a  pas  de  prise  sur  moi;  j'ai  su  qu'une  intrigue 
n  infernale  se  tramait  contre  vous,  et  j'ai  craint  i|uf 
a  ce  beau  corps  j  que  ce  visage  dexose  ne  secbaagf^ 
r  en  un  cadavre.  Vous  allez  savoir  tout  :  pensez^y  ipûr 
»  rement.  Cent  mille  hommes  sont  ici  masqués  par  I^ 
»  montagnes ,  et  trente  mille  autres  sont  là  en  embu^H 
n  cade.  Le  roi,  cependant,  fera  mine.de  venir  à  vq(re 
«  rencontre  :  à  ce  signai  vous  serez  in&iUiblemeot  iofr- 
»  moles.  Croyczrmoiy  faites  retraite  au  point  du  four .. 
»  en  environnant  vos  tentes  d'une  épaisse  fumée  j..4lf 
%  cette  sorte,  fussent-ils  mille  contre  un,  voua  aai|lfip' 
»  rien  à  craindre.  —  Quelle  reconnaissance  pouQH 
»  payer  un  tel  service,  répondis- je.  Mes  bienfiiits  et  fo 
»  bonheur  seront  pour  toi  le  prix  de  mon  sang}  (|iie,. 
»  la  mort  frappe  ma  tête  si  je  t'oublie;  mais  va, fer 
I)  joindre  tes  compagnons.  »  •  .  ( 

Contre  le  sort ,  que  peuvent  les  conseils  des  hoii|imi|| 
je  dépéchai  à  mes  troupes  un  exprès  çhsrgidcbi^. 
leur  marche,  et  de  leur  faire  franchir  sur-le<hampiXMNMF. 
et  collines.  Cependant,  j'allai  trouver  les  envoyé^^  ^jy 
leur  dis  avec  douceur  :  «  Dites  à  Ramazi  viens,  je«ft'. 
n  rai  tout-à-l'heure  près  de  toi.  9  Et,  me  raidisniltf; 
contre  la  destinée ,  je  marchai  lentement  jusquii|k  Wr 
lieu  du  jour,  Arrivé  à  une  colline  d'oii  je  pus  aperiNfr 
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voir  et  les  tentes  de  Ramaz^  et  les  campagnes  couver- 
tes au  loin  de  ses  bataillons  qui  devaient  boire  mon 
aangy  je  dis  avec  enthousiasme  à  mes  soldats  :  «  .Ces 
I»  gens^  mes  frères^  nous  tendent  un  piège,  que  vos 
»  bras  ne  s  endorment  pas  dans  le  péril.  Les  âmes  de 
n  ceux  qui  meurent  pour  ies  rois,  s'envoient  vers  \e 
»  ciel;  montrez  aux  idolâtres  que  vos^  épëes  ne  sont 
w  pas  des  hoôhets  d  enfans.  »  Aussitôt  on  endosse  les 
cuirasses,  on  sélance  bravement  sur  1  ennemi,  et  son 
avanti^arde  surprise  est  forcée  à  s  enfuir,  Ramaz,  ëtotir- 
di ,  m'envoie  ce  message  :  «  Est-ce  donc  ainsi  traitre  ,< 
■  que  tu  te  joues  de  nos  vies  et  de  tes  sermens?  — -  Je 
»  sais,  répondis-je,  tous  tes  détestables  projets;  arme 
».  tes  mains  du  glaive ,  car  les  nôtres  vont  t  eitenni- 
B  ner.  »  Sou^  un  nuage  de  fumée  qui  tout-à<oup  nous 
enveloppa ,  changeant  la  direction  de  ma  troupe,  et 
quoique  fatigué  de  combattre ,  voulant  combattre  en- 
core ,  je  fondis  sur  une  autre  troupe  d*idoIâtres.  Dès 
qu'ils  m'eurent  aperçu ,  ils  s'écrièrent  :  «  Voici  le  de^- 
ji  mon ,  tuons-le,  »  Mais  je  continuai  de  pousser  en 
avant,  brandissant  ma  lance  db  côté  de  leurs  meilleurs 
sioidats.  Ma  iance  est  fracassée,  je  saisis  un  sabre >  ter- 
rible est  le  guerrier  qui  ie  brisa.  Je  me  précipitai  au 
pins  fort  de  la  mêlée,  comme  un  faucon  sur  sa  proie-, 
entassant  cadavres  sur  cadavres,  abattant  les  chevafix 
wr  les  guerriers  et  me  multipliant  pour  échauffer  Té 
carnage.  A  l'heure  où  tombe  le  jour,  en  entendit  ce 
cri  du  porte^tendard  :  «  Fuyons,  de  nouvelles  myriades 
M  accourent  pour  nous  dévorer.  »  C'était  mes  gens  qui, 
à  «aarches  forcées,  avaient  franchi  f  espace,  et  dont  ies 
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trompettes  assourdissaient  la  phîne.  «  Amîs^  leur  dis-je, 
9  soyez  les  témoins  de  nos  triomphes;  Ramaz  est  en- 
»  foncé ^  nos  épées  ont  puni  les  traîtres^  et  leurs  dâiris 
»  vivans  sont  en  notre  puissance,  i* 

Cependant  i'arrière-garde  des  vaincus  ayant  rejoint, 
s'occupa  de  réunir  les  fuyards;  effrayés,  assi^[ës  dans 
leur  sommeil  par  des  rêves  sinistres,  par  des  visioni 
nocturnes ,  aux  cris  confus  des  blessés  et  de  ceux  qui 
ne  Tétaient  pas,  on  les  eut  pris  pour  des  malades  en 
délire.  Cependant,  sans  m'en  apercevoir,  j'avais  été 
blessé  à  la  main  dans  le  fort  de  l'action;  soldats,  offi» 
ciers ,  s'empressèrent  au  seuil  de  ma  tente  pour  pie 
féliciter  et  me  plaindre ,  et  me  combler  d*éfoges;  à  les 
entendre,  ils  n'en  méritaient  pas.  Cétait  trop  de  gloire 
pour  un  mortel  !  J'ordonnai  que  des  bandes  nomfareu- 
ses  allassent  explorer  le  champ  de  bataille  et  relever  let 
dépouilles;  et  nos  chercheurs  de  sang  se  gorgèrent  ée 
butin.  Demeurant  maître  sans  coup  férir  de  la  pluprtt 
des  places  fortes  et  de  la  personne  même  de  Ramàx, 
j'accordai  à  ses  prières  la  remise  d'une  seule  vffle,  et- 
j'exic^eai  que  les  armes  de  toutes  les  garnisons  fussent 
déposées  à  mes  pieds.  Je  choisis  dans  les  trësors  àm 
idolâtres  uii  certain  nombre  d'objets  précieux,  desti- 
nés à  celle  dont  les  r^rds  sont  ma  lumière;  et  owi 
chevaux  et  autant  de  vigoureux  chameaux  portèrent  k 
Pharsadan  mon  offrande.  Voici  la  lettre  que  je  lui  ëcri^ 
vis  :  u  Roi,  celui  que  tu  protèges  est  bien  prot^ë.  Lm 
»  idolâtres  ont  voulu  me  surprendre,  mais  il  leur  en 
0  a  coûté  cher.  Ramaz  est  pris,  ses  troupes  dispersées^ 
w  leurs  boulevarts  détruits  de  fond  en  comble;  œs  cbe» 


(  349  ) 
»  vaux  et  ces  chameaux  t'apportent  Telite  de  leurs  tré- 
»  sors.  M  Mon  retour  dans  ïlndoéthi  fut  accueilli  par 
une  joie  universelle.  Des  tentes  superbes  furent  dres- 
sées sur  le  Moédan,  moi-même  je  fus  admis  au  ban- 
quet royal  ^  assis  sur  un  trône  en  face  du  roi,  qui  ne 
pouvait  se  lasser  de  me  voir  et  de  me  combler  de  ca^ 
resses.  Au  point  du  jour,  je  fus  mandé  à  la  porte  et  le 
roi  me  dit  :  «  Je  pardonne  à  Tidolatre  ses  fautes  pa$- 
»  sées  y  car  ie  seigneur  nous  donne  l'exemple  de  la  cié- 
I)  mence.  Roi  Ramaz,  tu  partiras  comblé  de  mes  bien- 
»  faits^  songe  à  ne  plus  te  déchaîner  contre  nous,  v 
Aussitôt  sur  un  buffet  somptueux,  Pharsadan  lui  &it 
compter  dix  mille  dragmes ,  cinq  cents  vases  d'or  et 
cinq  cents  pièces  de  soie  à  personnages.  A  ses  officiers, 
il  distribua  des  robes  d'honneur,  et  tous  partirent 
libres. 

Le  lendemain  Pharsadan  me  dit  :  «  Il  y  a  long-temps 
»  que  je  n'ai  mangé  de  venaison ,  viens ,  arrache-toi 
»  au  repos  que  tu  as  si  bien  mérité.  »  Je  m'équipai 
aussitôt  et  je  trouvai  le  palais  plein  d  eperviers  et  de 
Ciucons;  le  roi  lui-même,  tout  préparé  et  beau  comme 
le  soleil,  fut  ravi  de  me  voir  brillant  de. parure.  Je 
l'entendis  qui  disait  à  la  reine  :  «  Qu'il  est  beau  Tariel 
»  revenant  des  combats  !  Écoute-moi  et  fais  ce  que  je 
»  te  dirai.  Le  jour  d*Éden  s'approche  pour  Nestan , 
»  cette  fille  que  nos  destinées  appellent  au  trône;  bien- 
»  tôt  elle  aura  des  prétendans ,  fais  en  sorte  qu'elle  se 
»  trouve  sur  notre  passage  au  retour  de  la  chasse.  » 
Paré  de  la  dépouille  des  idolâtres,  j'entrai  avec  orgueil 
dans  ce  palais,  où  je  pus  admirer  à  mon  aise  f  éclat  d'un 
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visage  qui  le  disputait  au  aoleil.  Rien  n'afih  ëtë  épar* 
gnë  pour  une  fiête  brillante  ;  la  salle  dn  banquet  nyon* 
naît  d'ëmeraudes ,  de  saphirs  et  de  rubis,  le  festin  dfah 
ddicîeux  et  nul  n'en  fut  renvoyé  pour  cause  Jin<aac, 
Quant  à  moi,  je  repaissais  mes  yeux  des  r^rds'de 
Nestan ,  et  j'y  puisais  à  longs  traits  la  magie  de  ft« 
mour.  Quand  on  se  fut  bien  diverti ,  le  rot  m'adreÉ- 
sant  la  parole  me  dit  :  «  Tariei ,  mon  fHs,  dans  Fim* 
»  puissance  de  satisfaire  ma  tendresse  par  dea  dons 
9  dignes  de  toi,  reçois  de  ma  main  la  faveur  la  ]d[aa 
n  signalée  qu  elle  puisse  te  faire.  »  AussitAt  il  me  te- 
rnit la  clef  de  ses  trésors ,  et  livra  à  ma  discrétion  éH 
biens  qui  eussent  enrichi  Tunivers ,  et  les  deux  Ttméà 
me  serrèrent  dans  leurs  bras.  Ah  !  pourquoi  la  nuit  flk- 
elie  place  au  jour  ;  lorsque  dans  l'excès  de  ma  joie  k 
sommeil  perdait  pour  moi  tous  ses  charmes  !  Je  ne  rnH 
trai  dans  mon  palais  qu'après  avoir  vidé  encore  tane 
énorme  coupe  ^  et  telle  était  sur  ma  pensée  rinfluencé 
d'un  regard ,  je  ne  pouvais  ni  secouer  ma  chatne'/ni 
maitriser  mes  feux.  Tout-à-coup  l'esclave  d'Asmath  Tittt 
me  dire  :  «  Une  jeune  fille  est  là  qui  souhaite  votts  pif- 
»  1er.  »  C'était  Asmath ,  belle  comme  l'aloès ,  qui  ni*ap<^ 
,  portait  une  lettre  de  ma  bien-aimée.  «  «Tai  vn  avec 
■  délices,  me  disait-elle,  la  passion  d'un  noUecheva- 
»  lier  échappé  aux  combats  ;  que  tes  yeux  ne  réMttat 
n  plus  de  larmes.  En  vain  le  ciel  m'a  &it  une  laiq^ 
»  pour  te  louer ,  s'il  faut  que  je  sois  privée  de  ta  pré^ 
n  sence.  Sans  toi  je  serais  comme  le  soIeH  loin  da  Son , 
»  comme  la  rose  flétrie  dans  le  bosquet.  Mdr ,  ton  ao^ 
»  leil ,  je  ne  veux  éclairer  que  toi.  Donne«inoi  cei  oE^ 
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*r  j«t»qiiifenMi6tit'f^iër  td  parut^  et  r^çoteen  éebMge 
»  ce  bracelet,  m  fduiras  en  me  VisitMt  déme'iH^it 
ih  belle  de  ta  beauté,  et  si  tu  m'aimes ,  ee  àgne  dé  ma 

•  tendresse  en  sera  le  gage,  n  Ah  !  ce  fat  fà  le  terme 
de  mon  bonheur. 

'  A  ce  souvenir,  Tarîei  entra  dans  une  fureur  pareille 
ir^ceHeduti  lion  déchâiné.  «  Le  voiiil,  le  voUà  ce  gage 
»  plus  précieux  que  les  ptuà  tîches  joyaux  »  !  et  lé  tel" 
hnt  mirées  lèvres  brûlantes^  if  tomba  gisant  sur  ia  teire. 
Asmath  et  Awthandil  ne  parent  être  insensibles  ait 
spectacle  de  ses  douleurs.  Des  mrsseaut  de  sang  sil« 
ktfinèrent  leurs  joues  et  ils  prodiguèrent  à  leur  ami  lei 
plus  tendres  soms  Enfin  Tariel  abattu ,  roeîl  morfie  et 
égmy  plus  terne  que  le  safran,  s'assit  et  continua  en 
ecs  termes  :  Apprenez  le  dénouement  de  me*  amoim 
rt  rhïcroyable  fatalité  qui  égara. fésr  conseils  de  Phafto^ 
dan. 

Je  continuais  à  Vivre  dains  rinttmifé*dù  ror  et  de  k 
reine  comme  leur  propre  fils,  je  prenais  part  à  leuni 
banquets  et  à  leurs  entretiens^.  Songeante  f hymen  de 
Nestan  ils  se  dirent  un  jour  :  «  Le  ciel  nous  a  comfuiH 
»  an»  terme  de  la  vieillesse  ef  de  la  déiarépitude  quinn 
tf  mène  Fenfance.  Nous  n'avons  qu'une  fille  dcmt  le$ 
»  rayons  nous  consolent  sans  doute,  mais  enfin  nôoâ 
•^  n  avons  pas  de  fils ,  il  nous  en  faut  un  ;  en  le  voyant 

•  pareil  à  nous,  il  nous  semblera  revivre  en  lui,  et  le 
»  sabre  de  nos  ennemis  ne  poun^  plus  menacer  nos 
»  têtes.  —  Vous  oubliez  donc,  leur  dis^je ,  que  Tadop^ 
^  tion  ma  rendu  votre  enfant ,  que  teutet  mes  e$pé^ 
'«*  tancet  repe«ên#smp  véiMe  fiHebdk^^MIÉlliie  le  soMI^ 
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»  et  que  vous  m'âevâtes  dès  le  berceau  poQr  une  lî 
n  noble  alliance  !  Que  signifie  ce  langage?  —  La  po- 
V  litique ,  Tariel ,  a  d'autres  vues  ;  près  de  nous  b 

•  chah  de  Khouarazm  nourrit  un  jeune  lionceau  dont 
I»  la  valeur  soutiendra  notre  empire.  —  Oui,  dit  b 
»  reine,  tel  est  le  vœu  du  chah  de  Khouarazm j  nous 
»  ne  pouvons  frustrer  son  attente.  »  Je  feignis  dont 
d'acquiescer ,  et  j'entendis  fixer  le  jour  fatal. 

Un  exprès  fut  aussitôt  dépêché  au  chah  de  Khonaraflu 
pour  lui  demander  son  fils  et  lui  dire  :  «  Notre  monai^ 
m  chie  est  sans  héritier ,  nous  n'avons  qu'une  filla  ^ 
9  n'est  encore  fiancée  à  personne ,  donne&nous  votl4 
»  fils,  c*est  tout  ce  que  nous  souhaitons.  »  A  larrivét 
du  courrier,  à  la  vue  des  présens  dont  il  était  portrâr^ 
iechah  de  Khouarazm  s'écria  plein  d'une  vive  joie  :«Cest 
w  un  coup  de  fortune  que  nous  envoie  le  cid  ;  hltoti»- 

•  nous  de  faire  partir  un  enfant  si  favorisé.  »  Une  fle> 
conde  députation  partit  bientôt  pour  annoncer  le  (dtur 
gendre  et  presser  sa  venue.  Pour  moi,  après  m'étre 
bien  fatigué  au  mail,  je  rentrai  chez  moi  pour  prembv 
du  repos  et  réfléchir  à  ma  triste  position.  En  prine  à 
la  plus  vive  douleur,  déjà  je  saisissais  un  poignard, 
quand  l'esdave  d'Âsmath  se  présentant ,  je  m'armai  de 
patience,  et  je  reçus  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  A  toi 
w  qui  es  beau  comme  l'aloès,  viens,  accours  sans  jAii 
»  tarder,  v  Je  me  lève ,  je  cours  au  jardin  et  |e  v<ms 
Asmath  debout  auprès  du  donjon,  Fair  affligé  et  soa* 
cieux.  Trop  affligé  moi-même ,  je  pressai  le  pas  sans 
la  questionner  et  j'entrai  dans  les  appartemens.  Toii* 
jours  belle  comme  i'aloès  >  Asmath  ne  me  souriait  pas 
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comme  autrefois  >  et  sa  bouche  restait  muette  au  milieu 
d'une  pluie  de  larmes  >  spectacle  déchirant  pour  une 
lime  blessée.  Pendant  que  je  hissais  à  mes  pensées  un 
libre  cours ^  elle  m'introduit  dans  le  donjon,  où  les 
rayons  de  la  lune  dardant  sur  mon  cœur  lui  firent  ou- 
blier ses  maux ,  mais  sans  lui  rendre  le  calme.  Cepen- 
dant Nestan  ouvrant  avec  effort  le  précieux  joyau  que 
|e  lui  avais  donné,  vêtue  de  vert,  et  pleine  d attraits, 
était  renversée  sur  son  trône,  répandant  des  flots  de 
larmes  et  me  foudroyant  de  ses  regards.  Ce  n'était  plus 
oil^  soleil,  ni  la  lune,  ni  l'aloès,  rejeton  d'Éden,  c'é- 
tait un  tigre  furieux  étendu  sur  la  crête  d'un  rocher 
et  bouillonnant  de  courroux.  «  Parjure  aux  plus  saints 
9  eogagemens,  me  dit-eïïe,  que  viens  -  tu  iaire  ici? 
M  Homme  pervers  qui  fus  infidèle  à  ta  foi.  Mais  voyons 
■!  quelle  sera  ta  réponse..  »  Et  moi  je  lui  dis.  «  Quelle 
w  réponse  te  donnerais-je?^  quoi  t'ai^je  offensée,  dans 
w .  le  désordre  de  mes  esprits  ?  -—  Perfide,  abominable  , 
»  . qu'as-tu  dit?  d'où  te  vient  cet  excès  d'audace  qui  en- 
»  flamme  mon  courroux?  Ignores-tu  donc  que  le  chah 
0  de  Khouarazm  arrive  pour  m'épouser,  tandis  qu'oc** 
».çup4  tranquillement  de  ton  visiriat,  tu  l'approuves 
n  sans  doute  ;  oui ,  tu  as  dégagé  ma  foi,  puisse  le  ciel 
9  couronner  ton  parjure  I  Celui  que  je  choisirai  régnera 
9  sur  XIndoéthi,  tu  n'y  pourras  rester  sans  courir  à 
»,ta  perte.  Moi,  je  vivrai,  et  tes  mains  suppliantes 
p  ^demanderont  en  vain  au  ciel  une  autre  Nestan,  et 
m  pourtant  tu  as  pu ...  .  Mais  non ,  le  lion  des  braves 
■  n'est  point  capable  de  tant  de  lâcheté.  —  Soleil , 
»  répondis-je,  si  j'ai, violé  mea  fi^ermens,  puisse  le  ciel 
Vn.  23 
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■  miccabler  de  sa  colore;  mis  as-tu  fapmin  4^ 
»  Tariel  fit  à  bod  cceur  UM  tdie  bteâiir«?  On  «i* 

•  mande  m  pahii  ;  Ift ,  dins  un  granif  coiliiied,  fvêkuii 
m  discuter  ce  projet  d'hymen ,  j'ioRste,  on  Mw  plÊ^f, 

■  d'une  résolution  prise,  et  je  me  dis  k  i 

■  prenis  patience  pour  le  momeoL  QucJle  r 

■  fure?On  medédaigne,on  vacherckcruffb 

■  sans  que  je  sache  ce  que  Ton  vent  &ire  de  mflt.'J 

>  puisse  te  posséder  celui  i  qui  j'abaudonaoné  1^» 

■  *»"■'  -"/S... 

Ces  paroles  ayant  calmé  sa  colère,  die  m'iitAfAjnL 
d'elle,  me  prodiguant  les  plus  douces  eareaifil,  «tdiÂ„i 
brasant  mon  ame  par  ses  diicotui.  «  LlMnMU|!Mg|U 
w  disait-elle,  n'agit  pas  avec  pnfcipit&tion,  <»t(urï,,^ 

■  doit  feire  il  le  &it  à  propos.  £n  empêcha^  Vitinfàt^i 
M  du  chah  tu  exciteras  le-coumiux  tfu  roi,  et'vttMH 

>  division  sera  la  mine  de  XlndoêtMi  ;  si  ta  \e  lalodH 

•  venir,  le  mariage  ^accomplira,  on  me  revêtira  de  h 

■  robe  de  soie,  et  les  hommages  dei  grands  augme»- 

>  térent  encore  notre  supplice.  — Plutôt  mourir,  ré- 

■  poodîs-je,  que  d'être  témoin  d'an  pareil  hyménêe! 
a  Je  veux,  dès  qu'il  aura  posé  le  pied  sur  le  sol  indien, 
B  mettre  ii  fépreure  sa  valeur,  et  que  la  mort  soit  le 

K  piTZ  de  son  au^ce.  -~  L'élévàtiop  d«s  nil  tlliil|^tn^^.; 
N  me  dit-die,  se  prouve  parles  actions,  je  it))  ^'^Bf  r 

■  gérai  point  à'  répandre  des  flots  de  safigk  Je  *-(q|  MM,^, 

■  pasfinstigateur.  Souviens-toi,  monlion,'toi/|9^ML^ 
i>  bravedes  héros  à  mes  yeux,  que  la  justice  tfst4NlÂ(t^i;, 
B  la  sève  qui  vïvilie  l'arbre  desséobé.  Tse  l'nbitnift^u 

■  prétendant,  mais  épargne  sa  suite,  et  V^^ifl)8&<^ 

.11/ 
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»  pas  ses  gens  comme  de  viis  animaux.  Dès  qtle  tû 
n  fauras  tuë^  va  trouver  le  roi  mon  père  et  dis-Iiii  : 
»  je  ne  laisserai  point  les  Perses'  dévorer  fltldoetbi; 
»  tiens-moi,  j'y  consens^  comme  prisonnier;  tu  nap« 
9  prouves  ni  mon  cœur  ni  mes  Vœux^  eh  bien!  je 
9  n'en  serai  cfue  plus  ardent  k  te  satisfaire.  Le  roi  I>ai8- 
n  sera  ia  tête  en  signe  d'acquiescement^  et  dès^iors  je 
»  suis  à  toi ,  et  nous  monterons  sur  le  même  trAne.  » 
Fort  satisfait  du  conseil ,  et  rësoln  de  f e  suivre ,  je 
partis  encouragé  par  ses  discount  ^  mais  elle  se  refusa  à 
mes  embrassemens.  Au  lieu  de  me  coucher  je  restai 
dans  Te  même  lieu  où  j'avais  vu  Asmath ,  regardant  les^ 
étoiles  9  et  blessé  jusqu'au  fond  de  Famé  par  les  beatii 
sotirciTs  noirs  dont  un  seul  regard  m  avait  tout  empreint 
de  mélancolie.  Maudit  sois  le  jour  où  un  homme  vint 
me  dii^e  :  «  L'épodx  est  près  d'arriver  !  »  Je  fus  mandé 
à  la  porte  et  le  roi  me  dit  :  «  Reste  près  dé  tna  pér- 
ir sonne,  les  troupes ,  sous  leurs  chefs  ordinaires,  iront 
»  ii'sa  rencontre,  toi  tu  le  verras  ici.  n  Une  tente  de 
damas  rouge  fut  drtsssée  dans  le  Champ  de  Mars  pour 
y  ioger  temporairement  1  époux  ;  et  de  toutes  parts,  le 
roi  s'empressa  à  &ire  ramasser  des  bijoux  précieux  potfr 
son  futur  gendre.  Malgré  toute  ma  fureur,  peut-être 
eusaé-je  encore  hésité  à  me  plonger  dans  fe  saiig,  si'par 
un  pressant  message  et  par  un  éciair  de  ses  yéttx,  la 
jeune  fitlé  ii  taifié  d'alôès  n'eût  échauffé  ma  vdeùr^  II 
était  temps.  Je  fais  prendre  les  armes  à  cent  braves  es- 
claves et  leur  indique  ië  lieu  où  fls  doivent  m*af  tendre. 
Moi  je  traverse  la  ville  dans  !é  jptus  strict  incognito 
Me  glisser  danjs  fk  tente,  féveiflér  en  sursaut,  le  frap- 

23. 
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per  du  coup  de  la  mort  au  milieu  de  ses  garde»  endor^ 
mis ,  remonter  à  cheval  et  m  enfuii:,  ce  fut  pour  HJbi 
l'afiaire  d'un  instant.  Un  chftteaû  fort  de  mes  donaiiiea 
mofirit  un  sûr  asile.  ';:  mî 

Comment  te  peindre  Tëtonnement  et  là  dookari^n 
roi  9  Taflreux  désordre  qui  régna  dans  la  vifle  qfMbA 
cette  &tale  nouvelle  s'y  fit  entendre^.*  le  diah  HtwmUf. 
»  I  amiU>ar  a  assassiné  le  chah  »,  et  les  brutales  ftirâvs 
de  la  sorcière  Dawar ,  sœur  dû  roi ,  envers  sa  «îy^HI» 
nièce?  Ma  langue  se  refuse  à  te  dire.jki  djspariliMkVfr 
bite  et  l'abandon  de  Nestan  sur  des  terres  loiiitaiilÂii^ 
par  ordre  de  cette  mégère,  circonstances  dànt  m'àlfea^ 
truit  la  sensible  Asmath»  S'il  allait  entaiMr  œ;  nMkii 
une  mer  de  larmes  et  des  flots  de  sang  ne  sqflEnaient|proint 
à  ma  douleur.  Tu  sauras  tout  dès  que  tu  yenaa.MW* 
don  (TanW,  quatrains  313-593  ,  v.  lSa5-SAM()^.  ' 

Fier  du  succès  de  ses  démarches,  Awthandil  fijl^^u 
promptement  l'Arabie,  et  encouragé  porrnrrliriltep 
veHIant  de  son  maître,  il  ose  aspirer  à  b  main  «b^XIfi- 
natliin.  Cest  alors  qu'irrité  d'un  refiis,  îlécriiamMMih 
tament,  vrai  modèle  de  la  simplicité  des  mcewiJ||rikv 
tiques,  et  quitte  à  jamais  son  ingrate  patrie  pMNJlAri 
rejoindre  TarieL  .»îM  fn» 

II  trouve  le  héros  baigné  de  saqg,  épuisé,  pw 
iu,tte  corps  à  corps  contre  une  béte  féroce qa'fl-i 
et  prêt  .à  rendre  le  dernier  soupir»  Anîhré  si  ïj|ilo||Mi9i 
il  lui  prodigue  Ijes  soins  les  plus  tendres  bt  ieâ  couMh 
lations  de  l'amitié,  çjt  lui  avoue  q^'îl  veutiifler«|«h 
toute  la  terre  chercher  des  nouvdles  jde.lVesimiH{  toM 

Un  jeunç  prinç^  chassé  /4e  ses, états  pMi  iv^ill||afll 
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de^n  oncle  Phridoiii  que  Tarfel  avait  aidé  k  reluon- 
ter  sur  le  trône  ^  iors({ue^  fugitif  iui-niéme  ^  il  gagns^it 
les  déserts^  régnsit^  Moulghàzan:s^r,  Céstlà  quAw- 
thandil  dirige  ses  pas,  ,  ' 

Chemin  faisant^  ii  rencontre  une  camvane  d*Egypte^ 
s*embarque  à  sa  suite ,  la  défend  victorieusement  contre 
des  corsaires  ;»  et  arrive  avec  ell^  à  Goulancharo  (1)^ 
capitale  dix  pays  des  marchands;  mais  voici  bien  une 
autre  aventure,  La  belle  Phatman^  lepouse  d'tJséin^ 
chef  des  marchands,  se  prend  d amour  pour  Awthan- 
dii,  ie  rend  infidèle,  et  f emploie  à  punir  un  scélérat 
qui  avait  massacré  ses  enfans.  La  belle  Phatmàn  peut 
Ivî,  donner  de$  iii^dications  sur  le  sort  de  Nestan. 

Un  jour  de  fête,  s*étant  dérobée  au  bruit  du  ban- 
quet, Phatman  se  promenait  sotitaire  dans  ses  jarditis 
situés  près  du  rivage.  Dans  une  anse  retirée,  elle  a  a- 
perçu  des  matelots  déposant  mystérieuseméipt  un  coffire 
et  l'ouvrant  avec  respect  Un  astre,  lin  soleil  de  beau- 
té  en  est  bientgt  sorti.  Amenée  dans  son  palais.  Nés- 
tap,  car  c'est  eD^»  y  ^  long-temps  vécu  soms.le  vpilç 
de  l'incognito ,  puis  elle  s'est  epfuie,  et  l'on  sait  qu'el|[^ 
est  maintenait  a^  pays  des  Kad; ,  peu(Je  féroce  qui  la 
retient  captive. 


•■•,  '■*» 


-t*6yor)6   ^6çnr)6«î|ô  6^69^0(11,  ^(3J^" 


(1)  La  description  de  cette  ville  a  été  insérée  et  traduitp  dans 
la  suite  aux  observations  sur  un  vocaMaire  giorgit^*^ 
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96m6m)o  ^^^  ©6  gmonm)o6. 

jd6  ^tmb  6mou  96m/«av9b6Qf)(D^n| 
9(lbcn6  o  noojm  nçnocnô  ^  y 3/)3po6  ^*^  >   ., 

m6:)6o  t6unoo. 


■^••^■•■■"^■•••p" 


(3)  Gotnra^ ,  mol  inconna.  Peat-étre  dërhPB-t-ii  4e  Tmnkûjj^^ 
petite  empeme  :  dans  ce  cas ,  la  termiiiaisaB  dk  ■aàfWHMli  «t 

d'ailleiurs  c*est  le  nf)  ^ ,  et  non  le  o  ^,  f|iil  répaàd  iai  il  «dl*. 

On  pronrera  par  de  nombreux  exemples  qoe  les  «nteon  géHgMi 
se  servent  indifféremment  de  motsr  pris  anx  iang«Ét  é«  ÏRéWl^i 
qoand  ib  n*en  tronvent  pas  cbez  eax  pour  expriqier  |fi|r  ptmi4§ , 
•n  pintôt  ao  gré  de  ieor  caprice.  (Cesc  le  mot  arménien  Mfmhg^ 
eremx,  mkywu  trés-prejond.  —  Noie  da  Réd.). 

(4)  E,  6ljà  mof>-9 nçTDo  ;  F,  oud  moo-pnwio. 

(6)  II  manque  une  srihbe  an  9.«  hémistiche  de  ce  Ten,  ^ 

(6)  Le  u  fin^  est  ajouté  pour  la  rime. 

(7)  Persan,  jti^  ignorant;  ^\iji  indolent, 

(8)  E,  sog6u. 
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9 non  t5(?i  àot^&p^^niSip. 


■vMMMi'wn 


(1)  E,cn6or)96b, 

(3)  e.^j9q6G. 

(3)  E,  IjOD6(«m  nmx)  9cn-9ali^0P^. 

(4)  E.  A^^ÛCD-On. 
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cnm6^  5^/)Ç^3  ^'^966^  ^^^y/imô^JiA 
jDco-oo6  ^*^  3^iP/)v^  o6mi>lï6é      .    .  o^. 

3^(^306^66  36j&cmqT>6o  ;,  ^ 

(jo6  3s6or)bo^ n9o9nçnr)uo  iP^^^açrtJjD, 
ijo69&m96m>bo  5o6y?So5nonocmfflf>boK^' 


6b  nmor)6i50  ^^  :)mnômm)bo.        w    ,  r^ 


(t)  E,9a)-9oîî9oDo; 

(«)E,9666ç.  ./' 

(3)  E,  5(^or)6çnr}L^. 

(4)  E ,  dODi50(T)-Oo6b  ,  J'ignore  ici  le  Mai  in  atC  U^. 
rpOUO  , y^  veux  , sur  le  rocher. 

(5)  E,  n/^cn6cn.  ^ 
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bi6au6  ^§|^3<S  ?ma6  ©660  sovo  no, 

-  «  Inexpugnable  jusqu'à  ce  jour ,  ia  ville  des  Kadj 
m  renferme  dans  son  enceinte  un  rocher  aussi  fort 
w  qu'il  est  haut  et  grand.  Au  niflieu  est  un  gùui¥ab 

■■     '   ■     ■  ■      .      I  «  I  I  — ri— <— — — — — IPM— à— ^ 

(t)  e ,  u6  3rm  a  nmobo. 
(3)  E.  t]6r6a). 

W  E,  6(<^. 

(o)  u   epenthctiqae,p#iir  lameaiiij^.  ,  , 
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profiMid,  oii  reste  ^otitMite  ^$tft^vl^4^^^ 
gards  (  la  belle  Nestan  )•  Les  portes  du  gouirSùffoot 
défendues  par  d'mtellîgentairaeiiCnielIlMr;  no  todCttSe 
de  dû  mille ,  toutes  aussi  fanves  que  JMneit  ffoms 
trois  issues  de  la  ville ,  on  en  compte  trois  cent  priHeu 
Mon  amie,  dit  Awthandil  à  Phatmaii,  JkMis  iii«|ktts 
sira  se  portent  vers  toi,  et  fUstoira^  que  t^a  wlfÊÊ  ù 
clairement  racontée  me  channe  fort.  Mais  msfBn^ 
moi  une  chose  relativement  àii  Xa<Çeth  ;  sdft  JuriMÉni 

r  étant  immatériels ,  comment  peuvenbâb  sgir^iqrles 
corps?  l'infortune  de  cette  femme  fait  boipHlomiir 
mon  sang;  mais,  incorporels  comme  ils  Abiit,'^||le 
feront  les  Kadj  d'une  jeune  vierge?  Éoo|itr,<fiifipMl- 
man ,  ton  étonnement  est  naturel  :  èe  ne  sont  pas 

des  ATorfy,  mais  de.  hommes '     "    *-' 

«  Le  peuple  que  nous  nommons  Kadf  fat  i|M{|én"i 
nion  d'enchanteurs  sa  vans  et  expérimentés  ^niililM 
à  tout  le  monde  ;  à  qui  personne  né  peut  ntttj^ft 
qui  tuent  leurs  ennemis  après  les  avoir  evepgMif  et 
mis  à  la  torture.  Font-ils  quelque  prestige ,  3p  pH^lut 
leur  ennemi  de  la  vue ,  déchaînent  les  vents  fi||i|||Xt 
égarent  un  vaisseau  de  mer  en  mer^  courent  sur  k 
cime  de  l'onde  en  l'effleurant ,  comme  sur  la  tefve 
ferme,  changent  à  leur  gré  le  jour  en  nuit  et  tk  îMût 
en  jour.  Pour  cette  raison ,  bien  qu'ils  soient  h0ltH 
mes  et  corporels  comme  nous ,  leurs  voisins  les  ap- 

»  pellent  Kadj.  » 

Phatman  écrit  donc  à  Nestan  ,    qui  lui  réppnd 

bientôt  y  et  profite  de  l'occasion  pour  se  rappela  au 

souvenir  de  son  bien-aimé. 
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fbrtir  à  riastattt.mèni»^- aller  à  Mom^kàêènmÊr  iti* 
former  Phridon  de  ces  évënemens,  revenir  é»  suite 
avec  ce  prince  pour  aller  porter  à  Tariel  des  nouvelles 
ta  beureu«^,  cestpopr.Awtbaodii  une  dédaîon  bien- 
tôt; prise»  -      ^  V  •■  .;; 

Les  trois  che  velf  efs  reviennent  À  la  capitale  de  Phri* 
dooj  lè^a(  des  tiroiipes ,  .maincfai^nt  suii-Ia  cilad^e  des 
](ai4f,  la  prennent  d'assaut  ^  tt  Tarid  est  dans  les!  bna 
de  «a  chère  Nes^.  Mariage  oondu  et  conaosimé,  il 
nmiène  ses  anii^  à: sa  cav^me  ^pour  im  dira  undiemier 
fdieu;  .et  s'y  charger  avec  eux  des  trésors  jadis  jooiifies 
à  la  garde  des  Pew  extersiiMs  par  Tariei.  Ensuite  nos 
trois  amis  y  pour  rendre  la  pareille  à  Awtbandilrfo'i^^ 
conduisent  en  Ai^abie  où  Rostéwan,  se  laissant  fléchir^ 
accorde  à  son  ministre  la  main  de  Thinathin. 

Toute  h  iociétë  se  rend  aux  Indes ,  et  fon  apprend 
en  route  ia  mort  4e  Pharsadan  (1  )•  Tariel  est  dbnc 
ihstalié  sur  son  trône  dotale  Attaqué  par  les  Khoraz- 
miens  ;  il  les  subfugue;  çiais  RamaZi  roi  du  pays  dés 
idolAtres^  qui  na  pas  ouMîé  ses  antiques  défiutes^ 
profite  d'une  maladie  de  Târiei  pour  essayer  d'en  lever 
la  honte.  Ses  deux  amis  accourent  à  son  aide;  Ra- 
maz^  vaincu  ^t  pris^  éprouve  une  deuxième  fois  sa 
clémence.  Tariel  *  et*  Airthandil ,  toujours  unis  par*  un 
même  sort^  meurent  successivement  aprèe.Ie^  plu^ 
beau  des  règnes ,  laissant  par  écrit  leurs  testamens , 
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et  cest  Phridon  qui  lea  euMvelî^ciaMCt  Im 
leiin  épouaes.  mi  i«i.ia* 


irf< 


Teiie  est  fai  noble  hotoirecIeTunei  etcfe 
Si  nos  occidentaux  lui  refusent  le  nom  d'épopëe^ 
qu'il  n'y  a  point  unité  d'action  ni  de  temps 
dans  les  grandes  compositions  d'Horaèrey  de  Vîigiii'ét 
du  Tasse,  ce  n'est  pas  du  moins  un  seo  fonmiryl 
vers  qui  mérite  ieura  dédains. £t  d'abord,  les  ouvragiS 
d'imagination  doivent-fls  donc ,  pour  plaire ,  être  MES 
susceptibles  de  rentrer  dans  les  cadres  d'Anatole  ?  G^ 
ce  qu'auraient  certainement  droit  de  nier  nos  MisiÉi 
d'outrenner  et  ceux  d'outre-Rhin.  '  '-^^i 

Tons  les  genres  sont  Dont,  hors  le  genre  ennuyeux. 

Après  tout  j  si  le  Tarid  renferme  4ib#  péiiciJQ  4k 
tepips  [dus  ou  moins  loi^gue,  puisque  i'aBtearaMi|M||| 
dit  pas  à  quel  âge  moururent  ses  héros ,  il  0Qanm4R 
lui  savoir  gré  de  f  habile  simplicité  de  aon  plan^  nihv  VI 
.  C'est  une  double  intrigue,  combinée  sans  effiiyttMM 
dont  lenchainement  pèche  peut-être  par  timp  tfcljdtB 
turel,  plutôt  que  par  excès  d'artifice,, Sauf. ffffMlMIl 
romanesque  de  Phridon  qui  se  trouve  par 
p^int  nommé,  sur  la  route  de  Tariei ,  Ipnqvsl  ai 
fuit,  la  liaison  de  nos  trois  cbevaliera  est  VM^éMIM 
contrainte,  sans  merveilleux,  .   i      «  .  ,.^  imw! 

D'ailleurs,  la  durée  du  poème  na  rien  d'effiayaot^ 
Tariel  n'apparaît  qu'à  la  dixième  année  de  sa  pénitsnof», 
et,  passant  par  sa  bouche,  Phistoire  de  sa  jev^îçM.et 
de  ses  premics's  exploits  s'abrège;  déjà  dei  viiig|||.(yu( 
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noiifs.  Les  tro»  an»  trois  mm  dt»?mhÉlêhhi  éfjÊW^ 
ttmndH  n'occupent  guère  phis  de  deux  pigesytM^lëtv^ 
vègocy  aussi  bienque  celui  de  Tuiet;  né  sont  piis  ph» 
longs  t{u'il  ne  c«n¥Îent  attifcteor  r  «ne  «tttple  ^feto^^ 
lien  du  bonheur  dcvpéùpfeseidéieiim'pniieev^en  eiiir' 
hmase  toutiVaspaceir  ■    "-M  -  »    ^i-r**   •  ■   *•';  »•»• 

:  Bnfin  j  fontiecpeiit  iwonoafibmeiil  i^epiMlier  Ak 
BmMthwel  h  nndtipiieitë  dr  Mr  ^erscmnagiat;  ^D^ 
côté;  le  débonnaire  Rostéivan  a^eefntbrîHMte- Vhknn 
thin^  et  le  preux  Awthandil  auquel  se  .rapporte  f  hé- 
roïne épisodique  Phatman  y  et  Nouradin-Phridon  de 
f abtfe^sedirigenty  depiristle  (eommeneeilenf  du  p&èlne 
jusqua  ia  fin>  vers  la  gnitdeictriSimi^  (figwinj  <fa?ïteteïi' 
Ce  héros  saiis  père  ni  mère^  piûsque  ses  âtttéâârs 'ne 
jScmt  que  paraître  et  disparaître  dans  le  l^ééit'de.  leur 
fk  ;  attire^  à  hit  toute  f  atlmtioft  ^dvlectettr;  <  éMUtae^  if 
absorbe  tous  les  agens  iecofiiUiW)  4Mt  ptf  stiUrtiêMK 
éaractère  que  pavrtracè»  méne^da^séii  déM»peJr  /^  ^ 
k  tendance  de  toutefinlr^e.  Aqprtu  lui  vii^nt  Awtflitti-^ 
dS'^  qui  d'abard  i^'expese  a«s4iMig^v'povr pfonPe  h  wh 
{fainceet  itfsarheile;  et  finit  inhxleB'iffinMitei'^pai'^èrtlv 
^^Aiufe.  Phrîdon*  enfin  )  ie  pr^nkr  htlueuvéÉ- Mos/ti^ 
prouve  Hjae  des  chagrins  peiiiiitfces  dont  k  forée  Éléttlé 
tfiôtfipba'  Parmi 'lés  peraohmiges'  du  dtWf jriWnn^  plmy 
MÉiabk^Avmaftb,  k^CQfiii}ttgneiKikin«aifi^Hfc^fFinlbr^ 
tune  l^rJel,  pktt  surtoirt*  par  tsa^  jeMiitigiui?  {Mt'êbtt 
dévouement  idisoiu ,  et'pir  Ii*eMn^Mse^bM<^]^ié 
qn!eUe s-eâbrce sauseesse de Mrè  nritre îdaM  l'Mrë de 
scni-knib^  '  -    -  ■.  ..•'■■'  '^    '     ■• .  -'*>  *»'  *  "»' 

of  Ainsi v>icft*t  dmip^ybmk*mf9t$^iriàfe4^k^^ 
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trois  tiobléi  chèvalim,  piour  twàremu  «ifri  fén  dB 
fin|u0tic«  du  sort^  et  faire  triompher  l'an  par  ftoMi 
deoi  amane  dësespânà^  des  chagrina  et  deaobsaHlii» 
d'un  amour  malheureux.  Ifiria  tonte  ia  ^Uxé  rwÊtjttÊl'  ' 
quise à  Nestan,  et anhmilà aon TumI,  paiéeqWcUl 
lui  qui  accomplît  les  plus  beaux  fiiita,  au  prix  deafiMf' 
grands  sacrifices,  et  qui  msfMre  rhérobme  desrMlAa^ 
d*oh  résuite  assez  denaemble  pour  sMachelr  le  iécÈÊÊ^ 
assea  de  Tariëté  pour  le  distraire.  î.l*) 

IV.   Traduction  du  Tariêl    .      .         "^j   = 

11  se  présente  à  résoudre  une  grande  qvesliim/driUI 
de  satoîi^ comment  Tariel  doit  être  tndnit.      :  i  '7'''-^  *  ' 

Ceat  surtout  par  le  style  que  brifle  oe  bel  mmigtT*^ 
c^st  fw  là  qu'H  fidt  les  délices'  de  ses  lecteuirj.iBSiJi 
l'occident  ne  se  rencontre  guère  en  frit  dé  ^pbétectÉi  '  ' 
gôAt  avec  les  amateurs 'Orientaux.  -*  '^  f  ynib^^-* 

Une  ^^eraonnerd'un  gmld  esprit' *  et  d^w  friUMI'*^' 
saYoir>  que  je  me  piais.4  recoimatlreoQuniWiflÉnàalÉlI'"' 
tre  et  mon  modèle,  a  sigradé  k  même )dîffl6tiké>ffclV*''' 
qu  elle  a  vouhi  doter  notre  pays  de  lunedeapInicUNiilf  ^'*^ 
ae^  productions  de  h.  Chine  lettilée.  Absinéliotf  fialnit 
la  différence  du  genre  deir  deux  ont  rages  ipusaquedS^I 
trouve  des  deux  cêtés  l'empioî  du  s^lè  ùntbftà'^friMàl 
sage  constant  des  toémea  procédés ,  Iési:méÉie#M|Pff 
peuvent  s'appliquer  à  leur  interprétatîbn.  SS^ 


t^ 


dans  mon  premier  extaity  l'on  veut  sdivierpiiÉiiijpii* 
le  sens  littmd ,  Tariel  né  sera  plus  pour  iéfrBMIiÎMj^' 
qa'une  composition  étrange ,  bizarre ,  ininteli|||ldu!|^ 
tiv^pde  scrupule  défigurem  te  cidque ,  et  h  MéliÈihiii 


1- 


fi 
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infidèlie..âî|  d autre  part,  on  se  oonfante^de  prendra 
l'esprit  en  tuant  la  lettre ,  c'est,  comj^oter  à .  Êûofiusie 
tin  livre  nouveau .  que .  n  avouerait .  point  Rousiiitirel , 
qu-d  aurait  peine  lui-même  à  reconnaitre.  Tel, est 
le  fugement  que  }e.j>orte  moirméme  du  dttixièm^ 
ejctinâit» .  ;.■■■■•.; 

.toutefois ;  si  f on  prend  la. peine  de  coosidërer  que 
ks  ouvrages  d'imagination  doivent  j^  avant  tout ,  fimÉO 
et  charmer  ;  que  si^  au  lieu  d'être  né  dans:  le»  Qincase, 
Rodstbwel  eût  compoisé  son  livre  pour  desFmnçaà^  il 
feùt  approprié  à  leur  langage ,  à  ieuhs  mœurs  ^  pootf 
nous  son  traducteur,  qui  écrivons- sur  s&^v^émoirfMr^ 
c'est  un  devoir  rpîgoureuz:  de  suivie  la  marôbe  qu'ii  'eût 
adoptée lui-mémei -• .  .  .,  ^ 

■  Pour  l'ordinaire ,  c'est  au  points  d'iiitérsecti<m-  de^ 
extrêmes  que  soi trowëi'fa'îustesse^eniniûmlé  comm^ 
èn^  littérature.  Fidèle^iet  demi-sauvage^^-ttiië  cradttctkNl 
latine  sera  plus  dâ  goût  des  savans':  naus>  dédierens^aoi^ 
ledteur  fran^is  «ne  'rqifféset)tation'  «gcaote  du  Tariei', 
moÎBs  esclave  que  ie  premier  >  moins  libre  qiie  iè 
deuxième  extrait* 

■ 
j        •    ■   "  •  .     '.       .'       -■       .    .  .   ■  ■         ■■.:*. 

Vil.  Lieus  et  noms'  du  Tarfel 

Tariel^  perle  mystérieuse,  pour  me.  to*vih^i'èk<^ 
présfiiioli  de  json  ailttitir ,  Ait  trouvée  par  lui  dadS  llnde  ; 
if' b  jugea  d'un  prix  infini ,  et,  k  di^uttiànt<feaon^ 
ettvdoppe  persaiie  ^  il  renébâssa-tu- go&t  de-ao» 
peuple..  IL  n'est  pas  malr^isé  de  voir  que  Rousthwel  veut 
par Jif^„4pnqer  plus  de  pri>^ ^  ^p  ^vre,  en  disant  qu'il 
vient  de  loîa^  ùamaie  chez  neu»Je  apirituet  auteu t-de; 


C  358  ; 

jd6  ^tmb  6mou  96m/«av9b6Qf)(D-&ni 
9(lbcn6  o  n9a)m  nçnocnô  9  y  3/)Spo6  ^*^  >  :, 

f^ooo  6or)6uo  ^6^^^^,  Çâ^*'  *^  ^"ff^ 
m)6:)6o  lj6unoo. 

(3)  Goiitra^ ,  mol  inconna.  Peut-être  dërhPB-t-d  4e  Fw^fc»  jj^t 
/etûre  empeme  :  dans  ce  cas ,  la  terminaison  mk  WÊmfÊmÊ&^  «1 

d'ailleurs  c*est  le  m  l'A ,  et  non  le  o  ^,  qoi  répaàd  MÎJl'irtÉiéi 

On  pronrera  par  de  nombreux  exemples  que  les  «nteon  gtefint 
se  serrent  indifféremment  de  motsr  pris  aux  lang«Ét  d«'^'^éUiki|^i 
quand  ils  n*en  trouvenl  pas  cbez  eux  pour  expri^ierlepr  ptmi4§a 
•n  plutôt  ao  gré  de  leur  caprice.  (  Cest  le  mot  arménien  Mfmhg , 
ertmx ,  mkjfime  tréS'jn^fond,  —  Noie  du  Réd.),  ,   .^^^ 

(4)  E,  6uo  mof>-9 nœoo  ;  f,  oud  movq^roo, 

(5)  li  manque  nue  sjlhbe  an  9.*  hémistiche  de  ce  Téiw.  S  '■"^' 

(6)  Le  u  final  esl  ajouté  pour  la  rime. 

("7)  Persan,  jti^  ignorant;  (jmU^  indolent, 

C8)E.  50^61.  ,.,.:......!.  ..I 


I 

(  4169  ) 

4^6m>6^cA va6(!^6  'l69tn6at),  to6Ô6- 

^6gm6   «^6  yGo  cm  soHW^m-oo ,  m6li 
6j9Gj3jG  9o3^(^L  |6gT)L6,, 


(1)  E,C3Q6or)96G, 


3' 

(3)  E.^n9g6b. 

(3)  E,  IjOD6(«m  qmx)  9cn-9oîi^oP^. 

(4)  E,  o69Qa>-Gn. 


(  360  ) 

m(nm)6jD  3^/)!p6q  ^'^966^  ^dimoiém^ 
jpa>-oo6  ^*^  3^iÇ/)^6  u6mi>lj6.  .  •  \  u  A-. 
6d  nmcn6ro  ^*^  :)m<|0(mffl>ba.        v.»    >.  <v^ 

(jo6  3s6or)bo^n9o9nçnr)Do  iP^^^açrtJio, 


(«)E,  96^6150.  L^' 

(3)  E,  5(^or)6çnr}L^. 

(4)  E,  doGi50(T>-Ôo6b  ,  J^gnore  ici  la  Mai  in  atC  l^. 
rnOUO  ,  i^  veux , êUT  le  rocher. 

(5)  E,  n/^cn6a>. 


(  a7î  ) 

écrit  te*  wtyié^étônéy'A  pofte  ie^titre  de  San  Jume^ 
êehi  yan  y  (i),  c^-a-direy  Hiéànre  am/iUJUB 
des  trois  royaumes:  Ce  Toman!  €M  eathné  prinoiffi» 
fommit  peop  wim  oxeeilént  stylé,  icaB.^[in:iiii  a  fii^t  donh 

ner  encore  le  nom  de 

TV  t  ihsai  iseuéhèu  -,  cm^iimi  \lMre^du^pfmtMk 
msl esprits  -.<».,.  ii    ..  -fit''  -..  \'''        ..îtiJ  ^1 

:  ;  Pour  k  &PK  mieux  goéiev.<i«  ptabiîcy  wi  aiiteikïJRf 
cQDDii  qui  YÎvaîli  ven  la  iii  de/ la  4y  nastîai  d^  M fi^«  |i 

mît  en  ^IffJ  1  \  5ta(7  chatte,  bu  style  maiuér.pii 

là  louvrage  qui  a  été  apporté  par  M.  dfi^.&ankiMh^ 
fostd  ie  titrée  -JSim  kows^  tchi^  on.-  HiHoiv^.  tks-i^tois 
PÊyaumes  ydets^èaàef<faece]m4»  Tiyihâoitse»  chfm, 
omnme  iouynige  fsipti^imt  ^ijasiU  JA*-  Nemmpth :9t| 
trompe,  loisfu'iLtpiépU^ce  deniMi^^ 
\ ;  irr-  W  >  Vvv.;.-) 

(l;  Les  ChiDOM  oot  quatre  grandi  rômaiis  quiu  èomjprenneDt 

oAMii,  c'MtpMmv^^fMtfns  gramââ  Upres^wutfsMàur,  tCSiiènt  ; 

t.<>  Lff  Ckoui  hou  tchhoUan,  ou  histoire  to  câèbres  brigands 
qui ,  dn  t6mj>8  ^«  ïb'i^astfe  dés  iS^duii^  m>iiVtafcnt  les  t&ttii'liik^ 
ritlmitdetapiiÉtinoedé-jQk^i^aflaMlA^fcifilreftv      «.  \lv.m\^ 

Zfi  ht  Si  yeou  ki,  on  ia  description  d'un  Tojage  dans  iespajs 
de  Fonest,  entrepris  par  le  prêtre  Tchhin  kioumn  Uang,  ponr  se 
perfectionner  dans  la'  doctrine  dé  Bdtiddha  ;  1 00 'cInpitreÉ.  '     ^ 

%^ljtSktfph^SM,  oa  fa  Mëgivphie ' Al  ^h«  et  piriM^ 
éibkàw^SLmmikihig}  iOO' ctiapiMs.  '     "i       '-    M  '*  '  --'*-*  *" 


Ces  qoâtre  6tiTrà|[es  sont  nomimés  ti^è»^âTeiit'1es  {imlk''â(É 
quatre  Ths^  tseu ,  ?n  bèi^nk  isprfts.    ^  -  '  ? .  '    ?  -^    '  •  ^ -v 


(  878  ) 
dans  l'incertitude  où  nous  laissitni  nos -^  deuk'  maans- 
crits,  surqupi  nous  décider?  LeKhalaii  JionLHInatni 
dans  rhistoire,  prête  k  notre  roman  iluH .  gitonlÎMi 
quii  ne  faut  pas  dédaigner  sans  doute ,  maîa  il  ;di 
moins  à  penser  et  il  est  moins  nonflakit 
Pays  des  Idolâtres.  Quand  la  cnlîqu«fn'am| 
sonavis^  je  verrai  «quel  parti  preiidieJfc-oc«iifeti>hif  .li 
Je  termine  ces  remarques^.  L  antiqQlûre  ^phiU^^at 
qui  étudie  les  noms  de  .nos  Françusjfil  anx^âê  k^u- 
part  des  localités  de  notre  {)ays>)8iéfoi>ne'de4ieiqabrh 
majeure  partie  nen  appartient  pas  au  itangag^ab  Unit 
qui  les  portent.  Pouc  en  découvdr  fov^|în0),'/Hilfafl 
qud  passe  le  Rhin  ou  la  frontière  da  nord;  et  pljiil 
s  élève  .vers  les  régions  septenlnondesi  {JiiiAtiltiMÉ 
aisé. d'y  trouver  ia  clef  de  cette  énigme  :  d'Q&flcoèo|ift 
que  le  peuple  qui  a  porte  dans  les- GAideH  ceèîMiriU^ 
nations  .étrangères  n  est  point  fib  du'soI^jnsilAl^Mt 


k>ii 


au^re  région.  ^  „^         ^^ 

Eh  étudiant  la  Géorgie/  j'ai  souvent  eu  tiea  Jofiiav 
ver  ia-m«me  sifigulafité;  f »  vu  qùé  iih;-^tt^Mk 
du' peuple  gforgien  éteient  tirés  de>s0ik'i^M)'^'Ml 
noté  que  les  fiimMies  princières  dû  HOrd  dd  M  wSftmiè 
étaient  ^  pîdur  h  pjbpart ,  'd)dê  tkAohs  Vèftfk  d3  tOlXfii^ 
et  que ,  jplu»  on  descend  ^f^éM^fe'Sttdyplto,  ^lÊtt^^SÊÊÊ^, 
les  noms  historiques  deTaiiden  ttm  (k^WIlial^  iHf^ 
gaifes.  J'ai  cru  pouvoir,  en  inférer  unemnçJiiiHMt^iS^ 
loçuequisçpçorrobwéep^rd'^utre^^t^^^^^  'J^ 

Je  pense  enfin .  que  Tariel  est  une  histoire  mdKLnK 
en  apparence. ^mais  persane  pour  les  nqins.  etalà)^ 

,  ,.  **      .  f\V    .  "'      «.-u    !•».!«   «     .Mil.  jj  .  ^jjul<î  ^«VJ  ■Vv^ 

gîenne  pour  twli  Ul  J^tste... .  ..  .„  u,\  môri  >n»ft  i««b    iraîi 


(  373  ) 


I  •  .1         .■     ■     I     •  ■    i 


.    .  CRITIQ.UE  LITTÉRAIRE. 

1..   ,  :     .      •■    *  .     ■  ■  Il  '   ■■!■     ■   ■      ■  ■]  '     •'■ 

.  r  .  ■  •    ..   . 

Ueher  einige  demeusteh  Leistungen  in.  der  CMne- 

'  êischen  LiUeraiur  ,  ç  ést*à^re  ^  Sûr  quel^esi^ 

unes  des  dernières  produciionê  relatives  à  la  lit- 

iéràture  chinoise,  ijetlre  adressée  à  M\  le  pro- 

^feèseur  EwM  de  Goettinguè;  par  M.  le  docteur 

H:  KuftZ.  — Pàrô,T836Vi«-^.''      ^ 


■  *  *■  '*■  ■■■• 


.Depuk  quxm  .s'occupe  en- Euit^'dtf 4'étudë  M-  la 
langue  chinoise,  tes i progrès^  <ie  qette-ëCUdd^otiiJëté 
fn^  sooyent  arrêtés  par  les  Mviiumide  cpielqtfek  pef^ 
sonnes  qui,  tefles  qne  Fourmofat  et^Hager, 'n'àyaiilt 
ffa  une  connaissance  très-imparfiihe-tle  ia  î^rammaire 
et  de  récriture' idéographique  déE»  iChinoisii  ^persda- 
dàrent  à  leun  conteonporaînsliek  cruidit-eux-niéiaies 
qu'ib  avaient  iqppprdfondi ,  pour»  ainsi .  dive ,  ^mr  inspira*- 
lîoii^  cet  idiome  sî.difficiIeuLa(pfeîoniq^te  justice 'qU^i^  a 
^lîte,  dans  ceS  dierniers  tempil^  dé  semblables  tsn^- 
tivesj  font  croire  ipi'dlles  ne  se  reqqnveUeront  jA^s. 

.  M.  le  baroa  A.  de  Humbqldt  ayant  iût  présent  a^  la 
bibliothèque  royale  de:  Beriin-,  de  plusieurs- livres  «dhi- 
pois ,  qu'il  avait  rapportés  de  son^  voyage^  en  Bibéiîe  ; 
IL  Neumann,  qui  prenait  à  Paris  ie  titre  >  de  piroFes* 
seur  de  lUniversitade  MuiûchyiStqnià  suivi  >pendint 
quelques  mob  le  cours  de  chinois  que  M.  Abel-Ré- 
musat  fait  au  Collège  de  France,  entreprit  de  rfkliger 
une  notice  de  ces  ouvrages^  inqueUe  fui  ipsérée  daoi 


(  374  > 
un  recueil  savant  de  f  Aflemagne  (1).  QuoîqiM  timt 
les  livres  en  question  fussent  dij^  suffiiâiiiBitai  iDOtT- 
nuS|  soit  par  les*  ouvrage»  Mes  'ëitfêiJy  JHsMonnMTM 
français ,  soit  par  ceux  de  MM.  Abel-Rémuaat  el  Kb-c 
protb.  on  s  étonne  que  M.  Neumaan  ait  ccnniiip^ 
dans  sa  notice  /  des  fautes  assez  ^ves  pbnr  ^mie  M.: 
ie  dfocteiir  Kurz,  de  Munich,  ait  cru  devoir  m  rak^ 
ver,  •  surtout,  dit-il,  parœ^^e  pm  d^pej^^ 
»  Allemagne  se  sont^  jusqu'ici  ^  occuoNéetyls  (ajugne 
»  et  de  la  littérature  chi|K>i9fs ,  et  que  ^  jpKi^W^ 
i  quent ,  on  pourrait  bien  prendre  pour  oertaîn«tq«t 
a  I  M,  Nwnuhm  a  arancrf  avec  lajilBsgi  — liff—pÉJUi»  i| 
t  Uo  des  livres  mppoitéi  pirM/dè  ItauriMUt 
Smk  hcÊÊm  éM^-iXLsl'HùÉairm  dêêikmù^ 
M.  Neumana  en  parie '«n  ces  tarpiea>tfalis.  ai)MiÉMto« 
"S  C<Bl la déUbre ^hialjoîrades guwwniiwiiwppaèèiip 
b'<firi4ioo'd4'k43iiiM|an  jbroia  te^^ 
dive,  eeki4lea«eooiMbdyb«B«n  Aflw  dbitfAaVMÉÉ 
ib»ir^,  «ticcim  dea^lTm^  dep#iî«râ^f«iifÉ|l 
SJ^7  de  iioM^  iive.  int>aBSleÉilittënlei« 
ieni  avBO  ëloge^dtf  la  bfuité  du  ityfe  dati<uèi|i|jA 
^^  S0US  èe*  rapport,  oocupé^le  frcoHap ilHgi  |IMp 
bs  pradqc^naiefav^^f^ptitedelÉiitflie^^ 
tion  qui  est  sotas  Hos  ftiéi,  berlmm  pupjiiijiHiiÉii 
Mn  titre  ordimûrev  cefai  ils  TV't'  IMMT  iM|)ciihH| 
«feat^krdirej  /V^neH  mbroj^  Jn  j)[imiilh"t^jj|li 
xlmriqHMi  Les  IittéiiM«nr  dunètt  diÀyblîlhAM^ 

(1;  Cette  notke  a  été  réimprimée  dans  la  Gmsem  ^S^êè 
,ii>89<(^iaDiiétf  i«lo;  •;.  o.  ib  odon^ii 


(  â7»  ) 

a  akm^^mm  ia, vérité  des  faitajqui)y.iM>bt.fappQitéSi 
»  Le  «itot-éditabl:  .de  iiotx^iédiiiQn  { iV^^i^onéa  <ie 
w  •du»  icàiif \1M4*  de  notti3.ère),.A^u4  okmysouiy 

•  regarda  cetiouivrage  .oomme  véiûtabieinetitt.lMtoir 
i>  rique ,  car  il  dit  dans  la  préfaM,  pagiu  Ï^^^-San  kçUMt 
0  tchiJo,  !&a«.£n  iisant^'hialowe  des^lroà  royduttes, 
m  j'ai  trouvé  que  toufey  esCxacDUté  aveoibeauoçiiip  d^ 
o.vémcitéy  sans  oiéiai\ge  de;  falâes^  cciiniiie  i{i,9<'ûa 
»  trouve  eo  djMitres  histoires*;  i*    '   / /; 

•  L  ouvrage  eat(  coiB(^ten  60  livre».  II  o'y.ia  qup 
w  deux  endroits  oii  les  pages  ne.  août  pas  en  bon  éMU 
m  A|Mrèa  4a  préface  >:  oiii£i0uitcA>».^ai4«  parla  {dea^vea 

•  .qui  ont  amené  la.cbotA  dftik-fiwd^rdirQastie  tdes 
aJËtoi^  vimuent  d^  renmrqaesTQuîpot  mpjpiovftiè 
K  i*liiataire  littéraire  du  livre^^QA  Utouvq  QnsnitA^.unl 
«viable  dea  soixante  livi^j^.di^.ce«l^vi^gt,i^^ 

•  .moG  un:!aiwo)air«Lfli$  km.  coirtewu».  1^ 
a^iiivreaidd  IWvivige  pca^^^w^jitidijb,  aoQt  frés^^ 
m  d«ne  indication  aur  la  mwièiie,  dont.pn  doit:  ^^fi 
»  IeBvre>  dua.ccmKiaonunaireet  de  pfaiai^ujca  aylres 
w  çhos^ ^; avec j|el:j)ortraits  d^s  personnagesqui  tien- 
9  nent  ^Ji  rang^çl^tingué  dari%  rhistoire.  L ouvrage 
».!quî  eat  à  b}.btt)iiodio(|ue.^  et^ 
»  ^porte  ia- titre,  de  JTaii^il  mûf^-  hu  fi$m\:M9him 
^  tchi  4çhuen,  çesi-hiUxe^MtlcU  complet  4^  ^e^ 
9]j[i0Uen4€  hi8ioii%  de^^tff^i^.rçy^minp*^  »est>qiii'tta 
»  extrait  încpinpieti  dia  ^and.^ouvrage  ^dont  noua  paiv 
a  lona^^-j^  ne.contieni^ue  quinawUyiïeStCet  ouyiage 
V  précîeMijx  a-,  été  d^nné  à  Mk  d«  Hu Ai^oAd t  par  (  le  nom 
9  est  écrit  m  chii)Qi$et«|)  ni^ç|qi|c|ifipsr 


l  »7«  ) 

w  àm  carton  de  ia  couverture)  T^jMH^yif, 

»  dueorpê^-garéêimpérial'Jê.titémi4ÊÈmlÊA^^  4 

»  SefaNi'  k  proDondatkiB-  cUiÉoM  pfaïki*  ^d^ipÉÉiii 

»  ilfiludrait  Im  Têingju,  inaificiaaa'lo  JHUMfdhpiai 

»  y  m  évidemment  Twing.%  •  i')iii  «• 

I^aboid  36ût  remanfiier^ae  k  diviiioirrfe  hO 
en  troia  rayanmes  no  tombe  pas  «ntMfMA/^Citf  |F| 
domme  le  dît  M.  Neumann^  mais  ^ocHox^dstoi^do 
1  avènement  au  trône  du  praoûer  ofwaiwg  <ht  JiftaV 
qui  r^[nait  sur  k  Chmo'  iqptimrnonak>i'J>fc  airt» 
^tm  /f ,  demi^  empereur  des  Htm^  «ëgMtoenaohtf 
et  k  Chine  n'était  pas  encore  divisfc^fiB^ariMtfl^M 
trois  foyauvaes  est  o^uî  des  Um  doCAov^klHjfaipBii 
▼inceactueUedejpieicA^MMf»;  1 
à  toit  empire  des  jtfoM  de  Siha.^^i 
MS-etfinîten  863^  Le  tÉ-oisièaievOppelé . 
l9^eif);OccupakferestedekGl9oe*iwéiMs^^ 
depuis  922  jusqu'en  380. Les  FFei forent 
les  Têin,  qui  loumirent  aussi  les  deux  aul 
'  «L^histoire  de  ces  étals  fiit  réunie  en  un 

vers  k  fin  du  m/  siècle  par 

eheau,  daprts  iës  anodes  ée  .chooiiSMdUtti  lhi#lfri« 
vfage  contenait  beaqràup  d*eireuri^'  mA*  dÊk^\ 
corrigées  plus  tard j 'Maintenant  ii  kit  pêtêi^i 
recueil  des  annaks  de  renpire/qor-  jmmA  ib^iMlMl|l 
Nian  eul  sse  oq  les'l^ïngP4kuè  htiiftiiMk  '^^^1^^ 
LorKjue  k  dynbtiflt:,lisong«4e-(FoiMHa)i%MiM|ft 
Ciitne,  cette  huiiùité^  JhhkiHélàoàiat^^^ 
liokàHàn  Mkim»jlf,^f»t»}mé  Jin>Anik  1ÉSI»|  Î|»H  y 


(  «7»  ) 
écrit  mm*  «tyie^ébvé;'  il  porte  ie/Mtrr  de  San  hamm 

ieki  yan  y*  (i),  eért-k-dire,  Hiâknre  aimjfiifime 

dêê  Èfoiê  f^pyonniei;  C!e  roiBtn*eit  ealîiné  plrincipir- 

iement  peor  aèn  ewellent  style,.-»^:!!!!  a  fi^t  don- 

ncr  encore  !e  nom  de  ,^^      i^  T^  ^      *  13B. 


:  Pour  k  fiÛHt  mieux  foÉM.du  ptobiic >  «n  tnterihMj 
connu  qui  vîvwt]  veiv  b  fin  de^lit  dynastie  des  Miftg^  {9 

mit  en  ^tgJ  I  \  Siao  choùe,  ou  stylé  familier.  Ce^t 

là  i  ouvrage  qui  a  été  apporte  par  M.  de  HnIllbiMt•^^ 
poale  ie  titre  .de^^oi»  kouB  tehi*<m^  Hi$imré>des-tp(ris 
rmjfommesyde  bémeque  celuide  Tiythêoitêm^  chou, 
oMnme  l'ouvrage  pi;foédent;!>nuiis  M.  Neumaoïi:* 
tKwpe^  lonquïItiNiÀiîl  ce  deimar^lilre-. 


wl  J  V"» 


(1)  Lei  CniDoii  ont  quatre  grandi  rdmanj  qn'Ef  Êémj^rennent 
foui  la  dénoa^naVoi^  de     -^^^  "^2^.    "vT    |/U  '^f  * 

eAdii,  è'efWMirev  ^IsrfWli'iu  grmuU  Uvret^  mtrpêOkux»  '.CaièNit  ; 

:  1.»  J^ jSSan.^a^  ftihiyan i,  ^SO  ohapit^Mt    '.   .A  ..         .^..  vO 

S.«  Le  Choui  hou  tchhouan,  oahUtpire  to  cdèbret  brig^andi 
qni  y  dn  temps  dé  la  Jlfyiwstie  déf  Soung,  d^nlnafent  lei  cotée  ttisr 
litldikidefapi^ince  é^KkmgHtms  WA^kkoBfiittt.^  '^  \\  ■•'.^ 

3.<>  Le  A'  yeotf  At  ^  on  la  description  d'an  TOjage  dans  les  pajs 
de  Fonest,  entrepris  par  le  prêtre  Tchhin  hiouan  Uang,  pour  se 
perfectionner  dans  h  doctrine  de  Bdbddha  ;  lOO'cliapîtres.      ^ 

'4>  Le  BSbvptOàifiÊa,  o«  fa  biégliipble  dn  Mtfbo  et  pM^tae 
,  fiTiiMfi  Mjr;  lOOcbapHrés.  '  


Cek  qoatre  oOTràges  sont  nomnës  trèsHioaTeiit  les  litres ''dèa 
quatre  Thim  iseu,  on  hédm  ésprft^.         "  '  ■     '  -^  ^' ■  •'• 


MfVfBàCe  mma»  at'bwBOup  lttA>hi«iijfftf  ^i— imli. 
M 'le  ^M<^i  pMav>l«ft^  hàlÉiBiBi  «iMéqafSKMf 
n<t(bp  ;  li  bîal _gu'^Ti'a-^tl  m^e  été, admis  diM 
lli^iense  recii(il  detJion^^vm'qué  Ri  Vampirm^' 
lOmm  AwV OUUew^-'kiHqu*  iliTIiMiii  tlWi 
b  titre  de  Ti  y  (A«ai'  ffMi  cAou ,  il  mcHitM'^flftMt 

•è  •«puvr  d*  as»  mbMahty ,  il  MMk4la«riM|i  IMMÉ^ 
Lili^  i/y  premier  btl  esprit,  et  qon  I  ^m 
tteg  ïeaux  eapriu^  ce  qui,  eacbiboia^  j|j 

'■  Cette  dernitec  npradaolKW  d*«CfapllaiMMdlMpi| 
reysames  se  trouve  enoon  k  la  tAtv-iri^ilM  mVrVÉIR 
Jediironwifa  ééfitg'iM-faafflgiyip^ufcil^'^MillpBjIM 
Clihf  nUtt'  la«K'«tlMt'0«  £.ua.  ixiahy a^iwii^fjipm 

«jpn'tt.  Os  wnt :         _; ^a*  ï— |. 

<£h  tTOi«^f3(aiMfe«,  ii]è-en,M»o  cAmm  et  aGCaMMMl 
de  notes.'ptr  ^hi^^ng  thon;  lio'éba^riit'  -^amm 

#piVe  (/e  ia  belle  union,  tniduit  pour  la  secondeibii (l) 
en  anglais ,  par  M.  J.  F.  D^vis ,  sous  le  fitre  <Ie5fSeJ^ 
tunal union  {hoaAon ,  1829,  iMrS');  1 8. cfa«pitHfct 

-f* 

fi)  l-i  prcinicre  u-uductiaii  de  ce  roman  t  élé  Tutc  par  ai|)MJl 
(fnT  iaconriu  ,   elfe  fut  tcrit^  en  luugue  ppctu^iitc  ,  p)y>.y«dfM    . 
(Il  anglais  el  poblite  par   IVvéqoe  Peiej ,  soiu  le   litre  <l%»48 
Jlfu  ckoan,  orpUasing  /liilory,  a  translation  fioni  cke  cAèipH 
»(ÏA  BD/es  (Londoii,  I7(JI,  4ï<il.  pelil  iiW^).  v     vlÉi 


(  8?9  ) 

/ivVMl//90.chdpiti^^ft»      -  -'  {>''^fil  'M-  -r-   • .  I' i->     ,1(1  t 

ÏHiâiùire  €lkêaélèh^'e$  Mg^i9§dâ>du  té^p»  d^^SÊm^i 
mb  ^n  Sim  cA^b^  >  et  radxmipagnédb«fU»]iar<ii^ 

>  ififiùème  ThêUlUûHi  &wim$ghiypà  WliêêmnhM 
ftmllon\0émdentai^  drainer  on.  ftO  Mter/  dgaieBeot 
eccampagnë  (le  notes  par  ^'lîc^'fi^Miifti  >   -  ^* -i  -  m 

>*  Septième  TktmUeuiPkiphahi^im^aiBmiràdm 
kl^^iéàre  t  dtame^  .'  v^^  ■ '*  ■•»■■.*•..• -i-rj  . 

'  Huitième  Thaftseu.  HtwfhÊiûm^  tmdwk  p«rfMi;jP« 
R  <Thoie^,  tous  b  tkre>^gJtertMt.  coiiNii*y(ii>> 
(àOy  (824y  iiif(¥/);  6. sections.         :   1    =         ï'.vaow- 

;>  'Neuvième  Tksni iteu.  Phmg^àmim  tekhomàn^ oâ 
Rimé  de  la'.vietoim  imnêftaffm  mm*  AHiétAtf^vmWM 
mmu;  lO  chapitres^''.      -  -  ->'  t<'i.h>  .  :'i-  -->!:.'m 

»  Di3EÎèmeTibHtfàMu./^<itirMt>AiV4  petterofauMn^ 

.  Le  Sanhme  ichi  ykiir  i*  et  le  San  koue  tohiéeh 
BiUiothèque  d^Bwhat^'aéfefapmitétte'^n 
de»  bistoRi»;  ce  'font;  coïkime  oii  F«  dhv-  fo'>Mi' 
WMia  hiatorîqiies. fondés,  â  iept'  viaî^i:  lori  de8.'fi|its 
(éei&9  .mais  dont  les  épisodes. sont  tout  d'invention, 

Q9^ll9iîontpa9miinplu5MiM«»^/lei^  comme 

M*  Neumann  croit  l'kvbithïéRhshpYihtie.Lt  MM* 
menLetiientdu  premier  c^||itrèj^u^it  j)u  j^cony^ 


(  •■•  ) 

du  contraire;  s ii^ iViVatt  ^m»h<h màéi VHPlitMt xàm- 
fàs;  curîltooaiiiniice  aîMi-i^)iHElrk|baMèMf 
»  Fan  160  de  notre  èrr,  pciidàiit'ttm 

p. v«iiid)lri  Vm  sèqpeirt  Mm  de  pM^m^ÊÊÊmàMê 
lA  ÉHnkR  lor.  le  fatee  ii^iërnl^  «tiefiayalhnMiltflk 
»  nier  empereur  de  h  dynastie  deê'ikm^^'lJli^^iMI^ 
:  .QuaiirtlkfrdfiKsrde  niklom'dtttroiPi 
Fipportëeparif  .deHuuibQldt\  uHe^né^Marfei 
ditf  cMsa^  dnl.tpifBrfia  clnA0iikvh  d^ttUitltll 
Han,  elle  est  purement  littënîfé  ^\iHÉkêbïWÊf9èÊffÈ(jè 
ltt-«i*DeiiAîbtprenâmfiB{Be  ootf^liAiDaaàiiiN^ 
ttencdaa  traductran as  mSÊm dVaM frinafavAISil 
trouve  pas  la^phn^eqoUatitéB  :  iiiE)nfiHMi||H|taMki 

n  avec  beaucoup  de  véracité  ,  sans  lairfliligÉ'iiMifP^ 

m  !odÉ»e  dans  •d'wtreaMûalblrBS.  »  U&ii 

hatoix^^kÉ^iiSn^Êàmjf^kkni%)  tt  fMt 

#<my^  comme  l'appelle  ML  Neulliann.'Jlàmit^ 

laipitifiMl^^at  HBpriÎBifle Aeh  oanclkrckfctllÉBr^ 

wbrégéA^kLKwà  ••«  Baau^kfmnlèMipaigAi 

ordinaires  et  complètement  écritea^tiqiid: 

mmik)/iÊ/tH  y.ft^afoaté^taim  tnri 

verra  4}u  elle  ne  contient  rien  de  ce  qo#|tj 

ciroit  y  avoir  lu  jfCt-poifr  h  dànbflfflbl')! 

nwr  en  lettres  itafique»  ce  qui  ,^  é0hsweittiÊfâèâÊÊÊlf 

n^nd  à-pcu-pnèa  i  la  phrase  qiieJI. 

■lii» ■•iii.il'     tllin-    illl  fh      )'     l'i     im.lr 

(0  Ceièbn  iméimtear  ^  #vaH)hikr|à  4if  MM 
i^^Bent  de  i»^  dja^iû  ^m»]lM^f»^  il  «fi^^ût^j 
BriBciMaz  romans  et  les  a  accompaiméi  de  nçê»-, 
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(  s««  ) 

■  J'ai  apprif  que,  parmi  les  livrée  réunis  des'b«|^| 
VwpiitSt  H;  4i  1^  priiK:i(»ux .  à  savoir  :  TeAoïtJlX, 
4.  b  Stuf ,  le  Sie  ki  de  Ma ,  les  vers  harmoniques  ae 
>,!rA(tu,  leCi^iuA«u,  elle  A' jii'iut^.  Leurs  dilËcul- 
«jtëf  ont  ^  IfvAea  par  les  comraenlnires-  et  les  expft* 

■  cttions;  sur'  ce  point,  les  savans  de  l'empire  sont 
aJClMord,  Hais  nias  croyonii^'il  faut  approfondir^ 

■  qui  est&  notre  portée;  c'est  pourquoi  j'ai  prâli 
wn4airû  det  traisnn/aiimes;en  la  lisant,  j'ai  vu,i 
m'Méê  événemena^^  1/  sont  rapyortés,  ^ue  Te/tM 

■  ne  a'e»t ptu^akantiûntté  à  une  imagination  cm 
ifrtituaeyMtiif  gu'il  a  composé  son  ouvrage  * 
»,  Fexpmpi»  dpê'taitiens  documèiiè ,  dèt  auvii 
^jfioMtfuii»  0*  h^toriquet.  » . 
ï^  l^pur.  f ^te^igADM  de  ce  texte  nou»  «jouieroal 

qui  suh. 
_\hti$itiT'i^i'tèm^tm  beaux  esprits,  dont  laulnir 

de  cette  pr^ce  nlndique  que  le  nom ,  sont  :  1 ."  JA.' 

-^JT'  TVfEdMfif  <•«« ,  ancien  philosophe  qui  p  ^ffl 

ipiaques  aîèdes  avant  notre  ère,  sous  les  Tcheou,  dam 
4;  ipyâuiiic,ite!.5!Mik;|{j  et  qu'on  dit  avoir  élé  disciple  de 

'  Laa  ttmt.  3."  Sous  le  nom  de  Stir^ 

"^^^  ^$^^  /...«oïîy.poèmi 

£iririblequi  hCJDAte  le  voyage  de  l'empereur  Ti  tÙà 
l#lèliM<DiJs^iUe.Iemleil.  fViiufeur  de-re  polj^ 


.(  .a«3  ) 

est  le  célèbre  I»    AJu  AÏ24yiwan^  qui.  vivait  ^- 

jMnent^u  temps  de  la  dynastitfde&X^'AeMf  ;  Uae^nojFa , 
jtt'  8A'  ciiémoira;est  ^eacore  cëtebrée  tout  ies^amt^avec 
beaucoup  de  solennité;  on  le  cherche  dans  l'eau  sur^des 
bateaux  qui bntla  formé  d'un  dragon.  Cestà  causediuMin 
foème  qu«  les  pdètes  MUt^itcoreà  présent  noamiëa'£to 

txNMbre  du»  vm.*  «iècfo  d«:iiotre^  iftre v  <io^  ML  Abët 
'RteiusH ,  a*dimné  fa  faîôgcapiiie  daM  a»  Afpm>èéiat 
tMiangeit  tuiaiiqu^,^tàm^ïly  pag(,^  1 74  et  wf^;  4^.^*Lie 
'A0  ibr  de  Ma^t  le  iSia;  Ai>  00  Mémoires  kiàiorijutà 
du  célèbre  Sée  ma  thsianydofmiton  prortite  pitfditei- 
HMtttda  biographie  ({mis  l'iny^reig^^  bké  ^  ^lé  Ifp^^U 
Hëmusat  (tom.  II  ^  pàg«  .13&*et  tniv.).  6J^  UiMèm 
•îOMAilu  d«  livre  C/umi  htm  toMMMètfMffoAwtf^» 
irigùudê  eélèbreà.  fl;''.L'autieiJird«  Sièianghiti^  rcftMA 
:l»èi*luy  svnisia  foniiednibMtiquè;.-iI  raconte  fMstiaire 
dAn  -femae  homnrie  qui  é^wt  mivakmaiê^maligêé 
dans  -tm  couvent  par  ' une  bande  de  brigands^  'et' ^i 
f i^use  ensuite.  .... 

Pour  )a  traduction  que  M.  Neumann  donne  d^  ce 
passage  de  k  préface ,  elle  est  ihçomprAenfflUe.  Nous 
avons  de^  &ît  renuiii^r  "«If^il' ctûà^nC^  au 

milieu  de  la  pÂîôdé.WSKt  tMt'  consulta  fa  |^fnmaire 
de  M.  R^usat,  |.  Mi  138  ^^  1  i^ijl  y  aurait  appris 
que  le  cémpUnubt  ilc(|se:trâ|f^  ja^j^i^pavant  le  verbe 


(  »M) 
qaî  le  gDaverne ,  mais  bien  ^^  *^0t  ooMkHMMl 
l^rfcêdë,  et  que  la  seute  ciojpdMfLW^  rtf^Jèè 
a'ippliqiM  pu  rii  paBB^»  an  yiaatinti^yaM  i^MiiMib 
'Cnoorvqve  M.'Ne«tmnn  o'«  point  Hwkàt-b^fUtfEtdi 

J^*  !ft:A/,quîdevwtî'eiiiI«'iTa8sér'daM 

*  le*! 


style  des  Chinois  savent  d«  qpette  importaaM  e 
pkirticule  et  combieù  il  faiCy  &V«âttMitioiÉ.     .,lfSi* 

Cela  suffit  pour  KHittoir^  /iêm  ttçia  "VINMÉlik 
Quant  à  ce  qui  concerne  le  posté  miit|fir«;«aÉHl|||^ 
JI.de  Humbaldt  a«6t  pnooi^  fa  SMë^  îl-JimÉi  ■ 
fu  Omu  m«i7aAM,c(Wuna  fccritll.  S 
>,»^u^ft*.^  lOlfAt  Khoni  vtaîUakhtàif  Voi 
r-ins<cnptian  en  dûnois  aten^adcHoon 
ia  Kowerture  de  f  exempfairc  deBeriin  (  1  ),  ' 
«  79kfM|f ^,  de  U  garde  dd  coqwiinpMè'i  à 

iiiiïiri  I  1  r'iii  •  rfi'il  il  rrii  iirminwilBÉii 
4itbonle'liMl  Hmiimkkté  sakécntfvJMùtfMlliMMiiifr 
«in  a  ottUië  les «nils  htrinrac  (b  Tai  1it  UM^j/M^ 
«iWi  te  voiwnage  Jn  iiew  gii  ÏIttfiituytwtmm  WJjfk 
4niH.pMtM'Mililaiiw  ^ifmttaldftdM*  4MrÂ 
êàaà:;  fiBo  eat aibrié  tbm  {wki:  ds  >ii 


JSI 


(  8S5  ) 
k  rivi^ ,  Vûntre  se  trouve  sur  sa  drdte  à  qttdqae  dis» 
tance  vers  l'est  »  et  le  troisième,  au  sud-est  de  celle<:î| 
en  est  sépare  par  la  montagne  appdée  Nam  dàbtJm. 

.  M.  Neumann  parle  y  au  n.*"  4  de  sa  notice^  de  ÏA^ 
hrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  piu3  mémorable  sur  l'esprit 
du  cieL  Le  titre  chinois ,  de  cet  ouvrage  trèsconnu  >  est 


^^  "^^  "llira  ^fC  Thian  chin  hoei  kko ,  c'est 


à-dire  y  Entretiens  des  anges.  M.  Neumann ,  en  tra^ 
duisarit  ce  titre  y  a  commis  une  erreur  commune  à  tous 
ceux  qui  commencent  l'étude  du  chinois;  elle  vient  de 
ce  qu  3s  traduisent  les  mots  ihin  après  f autre  avec 
i'<ide  du  dictionnaire ,  sans  connaître  les  termes  com*- 

posés.  ^fC    Thian,  signifie |  à  la  vérité^  le  ciel,  et 

.  mAd  chin,  veut  dire  esprit,  mais  Mn  JC  ^^^ 

le  nom  que  les  missionnaires  catholiques  donnent  aux 
unges.  Si  M.  Neumann  ai^it  lu  certaine  Réponse  à  une 
critique  des  Tableaux  historiques  de  l'Asie,  insérée 
dans  ï Hermès,  et  qui  ne  lui  est  pas  toutà-fiût  étrangère , 
il  n'aurait  pas  commis  Terreur  que  M,  le  docteur  Kurz 
lui  reproche  aai)onrd?hùi ,  la  véritable  signification 
de  Thian  chin  y  étant  développée  à  h  page  16^ 

Hoet  kho ,  signifie  dialogue,  entretien. 

L'ouvrage  intitulé  Thian  chin  A^^t  A:  A^>  et  rapporté 

parM^deHumboldii  consiste  en  %%  feuillets  imprimés. 

II  a  été  publié  àPéfcîng,  par  l'archiaaaiidrite  Hyacinthe 

(en  russe  Iakhsih  ou  Imkinfi}.,  bmus  ce  n'est  pat  lui 

VII.  25 


(  9%ê) 
qui  en  cit  fauteur.  Ce  Uvce  A'eel  que  \'n\niy A'wLWk 
vinge  qui  porte  ie  même  titre,  compote  parie  Il^«iair< 
ciêcuê  Brancatuê ,  de  Sicile  »  savant  jésqite  »  qui  »  piA^ 
ehë  i'évangtie  en  Chine,  depuis  163:7  fuaqu'eH  1671,  ^ 
et  dont  le  nom  chinois  était  Pan  kaue  kômamg^  Shè 
livre  parut  pour  la  première  foia  en  1661  »  iteftoMlf  ' 
sur  papier  très -blanc.   Cette  ëdUig»!;  et   J^tUHtti, 
autres  se  trouvent  à  Paris.  On  eq  CQiûe)rv^l^ttiir|MN^ 
ëditiop  au  musée  asiatique  de  FAçadéini^  d«(,@çifPIMP  - 
de  SainlP«l«r»bQurgi  cpmme  pa  p^pt  W  vo^  4|||||i|;i 
catalogue  deai  livres  chinois  et  mandcboux  d^  i^tejyj^. 
bliothèque ,  composé^rar  MJtf .  P.  Ifaimftnrfii  f(t  fi^  l^ 
povtsov  (pag.  5,  n.**  ai).  . ,    ..   ,,,,^^ù,^^ 

yarchimandrite  Hyacinthe  n'en  a  £iit  qu  wreiUfaîl^ 
il  y  a  changé  tout  ce  qui  île  saccôrdàit  pas^OQja  ^tlj^^a. 
fessipii  groQ^russe  ;  dans  son  édition ,  par  exem] 
mot  Mi  sa  (  np^sse  ) ,  est  remplacé  par  U  tau  ék 
(liturgie).  v  iituttélrr 

A  la  première  page  (  v^nfl  )  ou  lf|^  ^TlhYinîpy 

ligne  perpendiculaire  de  haut  en  bas  :  ' 


I   » 


m^^MMt^M 


fou  I  ^  Ki»  TMf  king  kU,  c'est4r<faeA«ftgtll||iit 
respectueusemeni  par  farchimqndrite  JMjffçi^ÊÊ^^M 
On  voit  donc  que  le  nom  de  ce  prêtre  n  esl^ppi^  ^hHm&i 
méy  eomme  ie  dh  M.  Neunann,  pav  Jiî>A|^9Mii'jiMt«y 
dtstînetement  par  /  a  km  êk^,jqa\téfonàmkfnèttittlH%  , 
liakinik,  Le  néme>  savant' ^'e^- cMtom' 4iôH|MdMA^ 
qu  il  traduit  le  titre.d'awj  liipiamh  ita  paJjJWWr  — giwlpjl  . 

11/ 
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(,387  ) 
de  tesprii  céleste.  Dans  rorigioal  ii  y  a  Ta  ckin 
foUf  c'est-à-dire^  le  grand  pire  spirituel  (archiinan'' 

drite).  Mais  le  caractère  ^rP  Ta,  grande  ayant  beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  caractère  ^TC  Thfan, 

ciel  y  quoiqu'il  ait  une  barre  de  moins  par^dessus  ^ 
M.  Neumann  a  confondu  Tun  avec  l'autre.  L'archiman- 
drite Hyacinthe  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  a  composé 
ce  livre,  mars  seulement  qu'il  Ta  khe,  cest-à-dire  im- 
primé. 

La  Gazette  d^état  de  Prusse,  ne  se  bornant  pas  SL 
réimprimer  la  notice  que  M.  Neumann  avait  fait  insërér 
dans  les  Annales  de  Berlin,  s'est  empressée,  dad- 
mettre  dans  son  n.""  du  22  avril  (n.""  111)  un  nou- 
vel essai  de  ce  sinolc^ue,  quoique,  deux  |Oors  avant, 
un  autre  journal  de  Berlin  eût  publié  quelques  obser» 
vations  peu  avantageuses  sur  sa  science  chinoise. 

Dans  cet  appendice  \  il  est  parlé  de  quelques  jour- 
naux chinois  de  1 8  23 .  Je  ne  puis  rien  dhre  sur  l'exacti- 
tudedece  que  M.  Neumann  prétend  y  avoir  lu,  n  ayant 
pas  les  originaux  sdiis  les  yeux. 

Pour  ce  quf  concci*ne  les  spécimen  de  typographie 
chinoise  ;  que  la  Cvazette  d'État  offre  à  cette  occasion  à 
ses  lecteurs ,  ils  sont  vraiment  extraordinaires.  H  fiiut 
dire  que  le  rédacteur  le^  fait  précéder  de  la  note  sui» 
vaûte  :  «  Nous  devons  remarquer,  dit-il ,  que  les  i^es 
m  chinois  ont  été  grevés  «a  fabsence  de  fauteur  (  qui , 
»  comme  on  le  sait,  a  entrepris  un  voyagé  aux  Indes  et 
»  à  b  Chine  ),  et  que  lea  finilcs  qui  pourraient  s'y  trou- 

25. 


(  38g   ) 
n  ver  ne  doivent  nullement  être  mis  Mr  son  ooiflÎMirt* 
En  effet ,  3  n  y  a  qu  un  habile  connaiflteilr  qn  pirfM 

reconnaître  dans   •/  Jf  ^  le  nom  de  ia  pitiriiloe  A 
^3  yTl)'  Q««  pourrait  croire  que  ^   fy  J/gj^^ 

I>  caFKtère  ^^  y  est  séparé  en  deux  partiMi;^p[^ 

nest  pas  moins  extraordinaire  pour  >yl  Mmgim^. 

Bien  loin  de  partager  les  scrupules  dtt  rédicâwib 
la  Gazette  tPÉtat,  nous  craignons  fort  que  cék'CÉûlÉ^ 
tères  n'aient  été  calqués  avec  trop  de  fidéKté'nrlii 
originaux  de  Fauteur.  '  •  ^'^  ^' 

A  Tocca^on  des  journaux  chinois  de  férner  tirVa- 
vril  1823,  M.  Neumann  dit  :  «  l}am  lé  féfMÊt-; 
n  f  empereur  décrète  plusieurs  âoges,  et  ié''tÊStkÊ 

»  supérieur  d'administration  (  Em.  ^mlr '^'MMÉF  ) 

9  qui  instaHe  les  magistrats  et  qui  vdBe  MirlëlHiÉt, 
m  duite  y  rapporte  qu'il  a  (ait  des  rechierehèi  MfiïlÉ 
»  sur  les  deux  crimes  comn^  dans  les  pt&nÈÊltlltéÊ 
9  Kiang  si  et  de  Chan  toung,  et  qû*3'ed1a'^ddÉMK 
M  avec  le  tribunal  suprême  de  fempirt  ^TiMêikÊlilÊtÊ 
tt  Htm  lin  (littéralement  une  forit' de  phÊkiàif^ 
B  est  diificHe  de  détennhaè  Wifxëé^^fÊfk 


(  389   )     , 
iribumd  suprême  d'administraiion ,  nommé  Schijm , 
et  U  nous  &ttt,  pour  rapprendre^  attendre  le  retour 

de  M.  Neumann.  Les  deux  caractères  -^^  ^M   , 

qu  il  écrit  à  rebours  et  qu  ii  prononce  Schijm ,  dési- 
gnent à  la  Téritë  f  un  des  six  tribunaux  suprêmes  de 
la  Giine,  mais  ib  se  prononcent  Li  pou.  Quant  à 
l'académie  Han  Un,  Han  signiâe  un  pinceau  (les 
Chinois,  comme  on  sait,  ne  se  servent  pas  de  plumes 
ponr  écrire),  et  lin  veut  dire  forêt;  mais  traduire 
cette  expression  mot-à-mot,  c'est  comme  ai  Ton  vou* 
lait  rendre  en  allemand  les  mots  français  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles  lettres  par  Akademie  der 
Insehriften  und  schônen  Buchstaben, 

Après  avoir  parié  longuement  du  contenu  des  jour- 
naux rapportés  par  M.  de  Humboldt,  M.  Neumann 
ajoute  :  «  Dans  un  numéro  antérieur  est  mentionné 
m  un  événement  singulier.  Un  mandarin-^  Tsing  choa, 
n  publia  une  nouvelle  édition  du  célèbre  dictionnaire 
n  de  Khang  ht  ;  il  y  écrivit  dans  la  pré&ce  le  petit 
9  nom  (Ming)  de  l'empereur  r^[nant.  Pour  ee  déHï 
»  il  (ut  soumis  à  une  enquête,  et  condamné  à  être 
n  coupé  en  pièces,  de  même  que  ses  &s;  ses  parens 
9  du  sexe  féminin  devaient  subir  l'esc^vage.  L'empe- 
»  reur  adoucit  le  jugement,  Tsing  choa  ne  devait 
»  avoir  que  la  tête  tranchée ,  et  ses  fils  ne  devaient  pas 
9  .être  exécutés  sur-le-champ,  mab  on  devait  remettre 
»  leur  exécution  jusqu'à  f  automne,  époque  à  laquelle 
»  tous  les  criminels  de  f  empire  perdent  la  vie  dans  un 
t»  même  jour.  Le  jugement  fut  confirmé  quant  aux 
j»  femmes.  » 


(  890  ) 

Après  avoir  lu  cette  période,  6ft  devrait  eroîiBye 
ie  tftvant  professeur  a  la  en  eflet  oti  faits  diu  «ttipéws» 
nal  ANTÂRiBua,  mais  on  ne  sera  pas  peu  surpris  Jorsp 
qu  on  apprendra  : 

1."  Que  rhistoire  racontée  na  pas  eu  lieu  aooide 
règne  de  l'empereur  actuel,  qui  monla  sur  im  taHm 
en  1 830 ,  mais  qu'elle  est  arrivée  il  y  a  soixastedèui 
ans,  sous  le  règne  de  son  aïeul ,  au  commanceoMMtrie 
1778.  .   /   » 

S.""  Que  le  lettré  chinois ,  condamné  k  morti  m 
pelait  Wang"  si  heou  et  non  Tsing  ehoa^ 

Z."*  Enfin,  que  son  procès  n'a  pas  été  iiré^i 
journal  chinais ,  mais  bien  d'une  ieiire  du  A  AiUti, 
datée  de  Péking,  ¥S  juillet  1778,  laquelle  Jfllvt^ 
trouve  imprimée  dans  le  tome  XV  des  Ménmreë  ètm" 
cernant  les  Chinois,  depuis  la  page  285  à  28ftb  /  a 

Voilà  la  source  oii  M.  Neumann  a  puisé  sud  hisUMe; 
nous  n*osons  penser  qu*il  ait  eu  1  mtention  de  fiare 
croire  au  lecteur  qu'il  avait  lu  cet  événement  danamn 
journal  ANTÉRIEUR  ;  il  le  dit  cependant  en  CafiKa  hs^ 
sex  clairs.  Aussi,  est-on  revenu  sur  cettte  asserlioB  dsns 
une  feuille  postérieure  de  la  Gazette  d^étai.  doBèr* 
Un,  oii  il  est  raconté  que  M.  Neumaqn,  .avant  am 
départ,  a  laissé  une  notice,  écrite  en  fiRnçaia,«des 
ouvrages  arméniens  et  chinois  de  la  BibliotlièqQe  de 
Berlin ,  destinée  pour  la  Société  asiaUfUe  de^Buis» 
Il  est  dit  que,  dans  cette  notice* M.  NeuranoBctvvt 
omis  l'anecdote  de  l'exécution  de  Tsing  ckam  at/ée 
la  vente  publique  de  ses  femmes,  de  ses  concaUnes 
et  de  ses  enfans,  parce  quelle  était  ancieniMi  et 


(-S9I  ) 
«dhitÂiMiiMwiÀlied^vÉïti:  4(si  «acdnpttiiikél  liur^ 
MMm  vdkîfimti  *  Lé  iéMMm  iM«tf  ideri'étDÎittMi^t 
wtt«  «nttdole  ëttît  peiitHéta»  fe  chaiig«l»ientidtt  •med 
de  Wang  si  heou  en  cdui  de  l^tuy^jo^ii»^  ^A.à'i»-» 
•tttkm  de  i^atoir  faie  dans  ;imefgantfe  icfekioûr.  Ali 
•iMiMinnr  poiiv«fej Jiiui  liMft]^  c«tte: âatertm ^ ea 
Allemagne^  où;*%bvgiéD^i«I>'Qtt;soc<nipei{mlijde>ii 
Chine  9  mais  il  .n!en  ëtait  pa&  ^  même  de  Paria<^  où 
les  Mémoires  ooficerrtant  Uê  Chinois  sc^U  mieux 
connus.  '  .  ^*  ^ 

Voici  k  fugeMi^ent  iendu  oonÇre  Wtmgsiheau,  le- 
quel ,  outre  ie  tlëlit  dbfkt  il  di^Mè  pari^  t>lus  haut ,  s  e- 
latC  i^ndii-. coupable  dautres^cnliiaty  que  M.  Naumann 
passe  8<>U5  silence  :  «^ 

0  Selon  les  lois  (disent  ses  juges)  son  crime  doit 
a  étae  puni  d'une  mort  rigoureuse»  Le  crtmÎQel^doit 
-a  être  coupe  en  pièûes,  sai  bieni  confisqué»  ^  ses  pa-* 
v  rens  au-dessus  de  seize  ans  mis  à  mort;  ses  femmes , 

•  les  concubines  et  ses  edfansi  au-dessus  de  seize  jms, 
a  exiles  et  donnés  pour  «sdaves  à  quelque  grand  de 

•  rempire.>  .  .. 

Voici  la  décision  impériale  ^ 
'  «  ie&iftgrice  à  WdngH.^heùu  sur  le  genre  de.aon 
9  supplice.  II  ne  sera  pas  ODUpé  en  pièces  :  qu'on  lui 
9  tranche  la  tète.  Je  fais  grade  a  ses  parerts.  POuf  m^ 
»  ^b^>  qu'on  ieè  ftâerv^  pov  kgttnde  eaëcutîonjde 
a  lautomne»  Que  ia  lot  aèti  exécutée  dans -iesr  autres 
a  pointa.  Telle  est  ma  volonté  :  qu'on  respecte  cet 
a  onire*  ».-....  i*i  -:•  •  .'«t-f  ■■  *  '  •  ' 

-    M,  Neumann  atslvneajraapqpqué  àoorrigec  ia  tnduc- 


(  309   ) 

tîon  do dFune chinois  Han  kammg ikmmm lÊm  hmêkm  > 
grimé  de  Han,  doniiae  par  M.  J.  V\lk(fm{JbÊÊkmé^i 
1890,  n/  937,  95  août).  Qnoiqiie  IL  firaMflil^. 
oonunii  pliuieun  erreurs  dans  oette  tndu9lîaBi>4[i; 
doit  poortant  dire  que  les  oorrecdons  de  M.  NeunaMritf 
ont  été  toutes  frtiB  milhrnrf  niasi  èm  nfunmnnwwiÉn 
du  prologue  du  dnune  chînob^aliîr:  *  •  «  tj»4« 

g$  ^  51  #  5k  v;«:; 

c'e$t4"dire ,  «  b  seconde  personne  principale, 
w  comme  roi  des-  barbares ,  à  la  tête  de  saa 
v  entre  et  chante.  » 

M.  Davis  n  a  pas  traduit  ces  mots,  mais  M  a  Afl&eu 
sa  place  :  «  Enter  IChan  ofthe  TaKmv,  reeitin^flliur 
»  verses.  »  ,       .....|  i^,^^ 

M.  Neumann  traduit  :  «  La  seconde  peraoniie 
v  cîpale,  le  roi  des  étrangers  ou  barliares, 
»  troupes  de  tous  côtes,  se  met  en  m^ 
9  entre.  H  dit  des  vers.  »  -..r.*?!  * 

M.  Neumann  a  cherché  dans  le  dictimiMiàv  tis" 

Morrisson  le  caractère  Wyf  »  ^^y  ^  trouiré  Cci^ptta» 

tîon  suivante  :  «  7>i  gnup  with  the  hand;  M  ««Mfu 
«  to  ëhake;  ta  unité  together,  Etc.  »  (part,  a^wlili^ 
pag.  1 82 ,  n.""  2645  ).  Mais  cela  ne  veut  pas  diva  ^Èà 
le  roi  90  met  en  mouvement;  et  quand  faîea. 
ce  mot  aurait  une  signification  réci|mmu«i^ 


j 


(  398  ) 
traction  chiiuMse  ihiippoaemit  encore  à  fa  mMiîère  de 
traduire  de  M.  Nètiîmnn.  Si  ce  aiTUit  profeiseiir  s'é* 
tait  donné  fa  peine  de  lire  nn  peu  plus  ioîn  dana  it 
dictionnaire  de  Iforrisson  ^  fl  aarait  troa?rf  la  vmift^- 
Ukr  sens  qne  présente  ici  ie  mot  Fen.  On  le  promMMte 
aussi  jPan, et d  signifieafers ?  u  Todreêê  up^^teAmm 
oneê  person.  n  Ce  mot  estusitë  dans  tous  les  dîmes 
chinois  et  signifie  être  hahillé  comme,  représenUr» 

Vi\  In ,  sigaïûe  être  à  la  téie  de ,  ^J^j^^gw 

Pou  lo,  veut  dii:e  horde  de  ntmmdee;  M.  Neumann 
le  traduit  par  :  «  être  entouré  de  troupes  de  tous  les 
9  côtés.  9 

Le  passage  suivant  : 


MmmM^ 


est  très-bien  traduit  par  M.  Davis,  par  :  «  And  the 
9  moon  of  the  nigfu,  shining  on  the  rude  hute, 
»  ketnrs  the  lament  of  the  moumful  pipe,  » 

M.  Neumann  veut  le  corriger  ainsi  :  «  La  lune  noc- 
»  tume  luit  sur  fa  vaste  pfaine  et  écoute  les  sons  tristes 
J9  et  pensifisL  » 


Cependant  //^  'paf  jKtdtfn^&u^  ne  signifie  pas 
une  vaste  plaine,  mais  bien  une  tente  de  feutre  gros-^ 
sîer  (1),  appuyée  sur  des  bâtons.  ^^  Pet,  veut  dire 


^^+^)A«^. 


(  »»4  ) 

tristesse,  affliction^  triste,  ^y!j&l'J^f»^ 

flûte ,  comne  on  pcal  ie  vonr  par  lePidimmÊÊmii  êàit 
naiê^ain  da  P.  BasHe,  pinbËë  pàrM/D^im§mm(pijfi 
t04,  n.?  1^79 ,  et  pig.-5«0,  n,')  Jt4b»)ià 
t^ifia  |»rcoiisÀ)uenty  la  Jlûie  êriêiB  p  dMÛ  oè\ 
ptnlt  indiquer  ici  ie  siflfement  du  ventl  tn^^ii» 
perches  des  tentes. 

;  M. Neumann  na  pas  uûeux hk queM-^ Davi» lî^ |ioai 
du  Chen  jfu,  ou  roi  des  Hioung  nou*  Le  pnmier 
le  nomme  Han  tchen  ffii  ;  M.  Neutnann  rrippcllè  HÈà 
ye ,  mais  son  tiom  était  Hou  han  ye ,  conime  M.  Kb^ 
proth  la  fait  voir  dans  le  Nouveau  Journal  osiaHtM 
(tom.  IV,  pag.  S). 

jS  wj  S '^^«*«>*'  *«'»  '<>  wMr,*»rf, 

traduit  assez  correctement  par  :  a  L'ancien  habitf^jpt|C^ 
»  déserts  de  sable.  »  Mais  dans  le  texte  V^M^[l;|Djtl|j^  « 
que  M.  Davis  a  donné ^  Aï^»  P^^  Mi^^  fiiut^xl'y^pF 

sion,  au  lieu  de  wH  jS*^,  le  même  groupé  kf^ le 

signe  de  Feau  y  Choui,  à  sa'  gauche.  Ce  tMÉt^Ê'Êi 
ainsi  composé,  se  trouve  dans  le  dictbnnainr  dha Père 

\^  ^jLLà^yA^  Mongol  gir,  on  joarte  numfoie.  Fipyesrlt  1^ 
tionnaire  mandchoa-chinoif ,  intilulë  Nikan  khergm%  ni  miMKhI^ 
èoukka  Mandchou  gissoun  ni  boulekou  bitkhé,  sect.  XV ,  fbl.  193 
recto,  ainii  que  le  dictioonure  mmDdchoa-moDgol  (JÉRNlMia 
Mottggou giêoun  mkouiêko^MàAé,  vol*  XV,  M.  lli«M||>4;,t 


n. 


(  »»&  ) 
Basile»  sous  le  n/  5142  (l).  M.iNcanninn  ayant  lu 

quelque  part  que  lès  CilinoîtidoàneDt  ie  nom  de 

wfjT  j§u    ^^^^^  çha,  ou  sahlef  mouvqns,  à  piu- 

sîetini  parties  du  désert  ^ii(fi^  où  3  eaCrempïideeiUe 
volant) 9  a  cru  pouvoir  traduire  cette  «ajpaeasiou  com* 

veut  dire  septentrional ;-  7^È   MVI  ^  /^^ê^f  signi- 
fie les  pay^  du  ndrd(Deffl^peê,  Basilâ,  pag.  286, 

4039  ) ,  par  conséquent  VIjhI  Wn  "^  ^'^  f  signi- 
fie le  désert  sablonneux  du  nord ,  et  encore  plus 
spécialement  celui  qui  est  situé  au  nord  de  la  pro- 
vince de  Chan  m'.  Le  passage  indiqué  du  dmiw  chi« 
nms  doit  donc  être  traduit  par  :  «  Depuis- Iong*temps 
9  nous  habitons  les  déserts  sablonneux  du  nonf .  i>  * 
Le  cotnmencement  du  passage ,  doilné  en  original 
pttr  M.  Klaproth  (Nouveau  Journal  asiatique,  tom. 
rV^  pag.  15),  et  qu  il  traduit  v  «  Un  de  mes  ancêtres , 
»  le  très-noble  Chen  yu  me  tou,  a  tenu  fempei*eur 
w  Kao  ti  des  Han,  bloqué  pendant  sept  jours  à  (la 
»  montagne  de)  Pe  teng  » ,  a  été  rendu  très-librement 
par  Davis,  ainsi  :  «  For  seven  days  my  ancestor  hem* 
•  med  m  with  this  forces  the  emperar  Kaou  te.  • 
M.  Neumann  à  son  tour  propose  de  fe  traduire  ainsi  : 


iiAi 


(1)  II  se  prononce  Sou  et  signifie  aller  contre  le  courant,  et  non 
pftfl  comme  on  y  fit  :  riMi  ffofiféenSe  o^fttà'éÊsemtdere,  «- 


(  «»•  ) 

«  Mon  puûant  aïeul  9  le  Tchen  yuKkJau,  ■Micgetii 
9  fondateur  de  kfiuDÎHa^JËao  h')  éeêHamf  HittliBjl 
v  enfermé  pendant  sept  joura.  •  Le  nomMfe,i(!|tei 
ne  ae  trouve  paa  dans  le  texte^  et  le  savant  ûooktgm 
a  ontt  fe'nom  du  lieu  daiis  lequel  fempcraorclMMiMi 
trouvait  enfermé.  .i>^y 

Le  premier  discours  du  Ckenyu  des  Hiommg  hm, 
finit  par  ces  mots  :  ''  ^ 


n 


t.? 


c  est-à-dire  :  «  Nous  autres  étrangers^  n'avons 

»  cTagricidture ;  TaDc «t  les  Sèches soiitBàB'(i 

m  de)  subsbtance  (  nous  vivons  de  la  chasse).  »1L  D|r 

vis  traduit  assez  hien  par  :  «  We  ToHan 

»  fields ,  our  bows  and  arraws  are  4mr  sab 

»  of  suhiiêiênce.  »  On  ne  conçoit  pas  que  M.  ^lÎMif 

mann  connaisse  assez  peu  k  construction  chineiw^-plMi 

tiaduire  ainsi  ce  passage  :«  Nous  ne  pradniaoM  rialif 

«  nous  vivons  «tir  les  rives  du  fiewee  de  wm  \  itÉS 

»  vigoureux  et  de  nos  flèches.  »  D'abord 

Thsan  nie,  s^ifie  agriculture;  M.  Neumann  aaé* 
paré  les  deux  mots  ;  le  premier  veut  dire,  à&  tMM| 
produire  (de-là  son.  nous  ne  produisons  riea);'il  ( 
cherché  le  seoond  mot  daqs  le  dictionnaire.du.  ^mj^ujff 
(pag.  311,  n.''  4394  )  et  iU  trouvé  dans  tepliiBi^^ 


(  M7   ) 
que ,  lorsqu'il  était  repété ,  3^    ^F.    Nie   nie  ^ 
signifiait  fortis,  robustus  {dt^^  floiï  €ire  etjlèehes 

vigoureuses  ).  II  est  impossjl^e  dci  tndw'^  VH^^^gH 
iSewg'  yai*,  par  :  «  Nous  vivons  sur  fes  rivei  âa  flfeute  » 
cela  est  inconcevable;  car  quoique  vf*^  Fai,  signifie 


rivage,  la  construction  qui^  en  chinois,  détermine  le 
sens  de  toutes  les  phrases,  ne  permet  pas  de  lui  attri- 
buer ici  cette  signification.  VFy  ITai  ^  est  employé 


souvent  pour  ^Hp!  Y^^p  lequel  signifie  retenir,  nir- 


réter,  et  puis  retarder,  probmger,  et 

/Seh^  yai*^  veut  dire  moyen  de  subsistance,  mo^en 
de  prolonger  sa  vie,  comme  dans  fa  phrase  Lapé  ti 
tchi  seng  y  ai,  la  chassé  est  le  moyen  de  subsistance 

fies  baiixires  du  Nord.  D'aiUeivrsi  ai  \frtr  était  jpns 


(dans  sa  signification  ordinaire  de  rivage,,  ^î  '^ï* 

Seng  y  ai,  youArsiitôire  produire  des  rivages,  mab 
jamais  habiter  sur  le  rivage,  ce  qui,  en  chinois,  se 

rendrait  par     p    \f+>  ct^  iiSti  yaf.çhang.  • 

Nous  pouvons  assurer  que  toutes  les  corrections  de 
M.  Neumann  sont  de  ia  même  fiiçon  ;  si  bien  que  f  on 
peut  en  dire  :  Quot  correctiones  tôt  corruptioneê. 


(  3M  ) 

■  '  ■■  ■  -i- 

rrA$A,  Sur  lapkilêMophie,  hmyitMwgif,  4»dMl)ii 
*  raiure  ei  la  lanfrue  des  Hindous  ,par  If.  OdmMP 
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Quoique  la  littëratore  sanscrite  joît  k 
de  pr^ue  toutes  celles  qui  sont  cultivées  e^  EiuroM 
par  les  orientalistes,  elle  a  fait  des  progrès. si  maravas.  ^. 
favorisés  par  des  circonstances  de  différente  naUiiif||:f, 
que  f  on  prévoit  le  mônient  oà  elle  4épas8im  d^MM^  »>• 
littératures  asiatiques  qui  paraissent,  ofQrir  moins  ^iott^"  >« 
rét  aux  recherohei  phibiogiqoeSy  hjutèi  iqii;  iWfÉp»  !> 
losophiques  dont  s'occupe  l'Europe  savante.  ]>jMp.,<i 
jovnaux  sont  spcoaleaient  destînéi  à  ^ipx^iagei^ijp, 
connaisssance  de  Hnde  sous  ie  rapport  littécaim^  PV^'^i 
parler  de  ceux  qui ,  publiés  ^n  Angleterre j|,.sf^  |^r||i.[|L 
gei}t  entre  les.  sciences  et  l'intérêt  indusi|trie|[  jfpt^  cp^ 
mercial.  Depuis  dix  années  h  bibliothèque  uirfttnitjjpi^> 
M.  de  Sclilq;ei  occupe  sous  bien  des  mppMi^MHMl^  t 
distingué  parmi  le  nombre  toujours  croissantd'oinriBBpii  h 
qui  paraissent  sur  flndousta»;  une  iPiarirfléiliiMMHWrf^b 
unie  à  la  clarté  de  fexpositipn^  a  dû^  JbeamoQppp,  f^r: 
tribuer  à  l'accueil  fiivorable  que.ie.poi^Mjf.fiff  p||^^ 
rendre  à  cet  ouvrage.    ->    -        .-.       ,f       .        ,  tm^) 

Le  Vyasa  de  M.  Ffmk  eaibii^sse|iin  èMl»'||li^fr 


(1)  lU)>iNnt  luli  Ufltoieetf«faS6èiMiélàt^étf'Éi^|8j|||^ 


(  »w  ) 

restreint,  mais  qui ,  vu  la  rîcliessc  de  ia  littérature  Satti^ 
orite,  long-^temps  encore  ne -saura  être  rempli;  k 
marche  est  pluaeeîentifiqiie^et  jou»0b  rapport  os  fuiit 
moins  i  envisagfer  comme  tme  Bibliothèque  îtidieniift 
ou  Mélanges  de  Utl^tnre  sanscrite^  que  cônme^  une 
série  de  Mémoires  dont  les  trois  parties  qui  ont  paru 
embrassent  ia  grammaire  et  une  partie  de  la  philoso- 
phie. Les  limites  d'un  rapport  s'^posent  à  une  anafjfse 
détaillée  de  ces  mémoires,  qui,  en  outre,  se  foitt 
moins  remarquer  par  dee  fidti  nouveaux  que  par  une 
manière  nonveite  de  les  enfvisageir^  en  essayant  pôilr 
h  première  foi»  de  remonter  auxibnues  de'fa  phiid^ 
Sophie  indiennte  yde^ïémt  que  M.  Bdppa  pris  à  tÉehe 
de  découvrir  les  ioie  des  foroies  giammatiéales  dé  fe 
fangue.  •     •  ■     '■ 

S'il  est  permis  d'énoncé  une  opinion  iixe  sujet;  S 
semble  que  le  nombre  des  matériaux  dent  *^n  pttU 
disposer  aujourdliui ,  est  insaffisiani  et  j^euivétre  le  sera 
encore  iotig-temps,  lorsqnon  s'élèrè  à  des  dbjets  s) 
întimemeht  liés  à  Undividuàlité  des  natious,  qui  se 
prêtent  si  diffleitement  vitt  trana)M>rt^  quH  ^t  si  fkdfè 
d'assimiler  ou  Avéme  d-identifièr  aVeece  qiii  se  troiivt 
ehes  n<>as.  A  la  vérité  Mi  Fralik  s'est  proposé  de  trai* 
ter  ces  questions  atM  toute  la  sévérité  de  la  critiqué 
pour  évitqr  ees  ineonvéïuens,  *mais  if-neus  semble, 
qu'outre  h  Manou  dont  H  préjMire  depuis  dès  années 
UQC^  nouvelle  édition-,  le  Bhagttvutdjgûihf  cft  les  se- 
cours fournis  par  les  Aêiaiic  Rmeaifcheê  et  les  Trmn* 
êaoii<ms  de  Londres,  il  n'a  eu  gnèMP^  de  nouteaui  ma- 
tériaux à  s»  dispesilien  ;  il  a  phitet'  épuré  et  ^iaê  ap» 


(400  ) 
t  Ipivfoiidî  ce  <iiii  avak  été  fiût  piiqtt'^ 

beaucoup  d'expUoitioiis  Douvdiii  iurlefr 
tîfiques de  k  philotophie,  mis oe  ipLaa:rtgnÊ^ 
i|ue  fauteur  naît  pu  indique  s^cea  Ksultatê  ion!  ipiil 
de  ion  propre  fonds,  on  «  ceaoii|iflS  imUfkiimi^lm 
ont  fiDumiSft  .«  a^-: 

Quant  à  Texposition  des  difierens  systèmes  de  flUh 
losophie  d'après  les  lois  mêmes  de  l'esprit,  fl  |Mtiit 
qu'il  budra  attendre  que  les  prindpanx  onvngtt  ées 
différentes  écoles  soient  publiés,  et  surtoot^isaFifi^, 
si  tant  est  qu'ils  soient  la  base  de  tout  dé¥eiop|MiMBt 
inleDectud  de  l'Indien.  On  a  remarqué  qu'une -idoob 
indienne  admettait  pour  princqpe  le  D^Jkmmmmy  h 
science  ou  connaissance;  on  sait  que  Fîchle  MmMIttt 
de  même.  Cette  identité ,  ce  nous  semble,  ne 
que  bien  peu;  ce  serait  plutôt  f identité  dn^. 
pour  y  parvaiir,  et  nous  avons  des  doutes  quagii>>o 
dernier  point.  On  a  reproché  à  M.  Frank  lîékmiàé 
de  son  st^e  dans  sa  Chrestomathie  sanscrte»^  WWjf^ 
sa  est  sans  doute  plus  ciatr,  mais  l'eienpiti 
faiocAe  prouve  que  des  matières  neuves  et 
peuvent  être  traitées  avec  une  clarté  qui-Mi 
rien  à  désirer  ^  et  sotu  ce  rapport  f  ouviuge 
parait  être  susceptible  d'am^oration. 
On  aurait  désiré  que  l'auteur  n^t 
dans  sa  polémique  omtre  MM.  de  Schiegel,  |hf|^ 
Bemstein  et  autres,  et  qu'il  n'eût  pas  eitffaa 
nekhat  dAnqnetil  du  nombre  des  autorités  ài 
ter  sur  la  philosophie  indienne  ;  une  sii|i]da  CÉfiMÉi 
des  manuscrits  persans  pu  de  la  liadwtîeAldiPItinw 


.  \  ■  • 
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des  parties  des  Vpanichadas  publiés  par  Rammofmn 
Roy  fait  voir  que  cette  version  fut  exécutée  avec  plus 
de  fidélité  que  cefle  du  Mahabharat;  la  version  la- 
tine à  la  vérité  est  trop  littérale,  mais  cet  obstacle  pour 
un  lecteur  ordinaire  n'en  est  pas  un  pour  quiconque 
connaît  des  originaux  sur  la  philosophie  indienne* 

•     Stahl  y  rapporteur. 


Description  de  Médailles  antiques,  grecques  et  ro" 
maines,  avec  leur  degré  de  rareté  et  leur  estima^ 
tion  *  par  M.  Mionnet,  membre  de  F  Académie  des 
Inscriptions,  conservateur-adjoint  du  cabinet  des 
médailles  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Supplément, 
tom.  V,  m-<y.* 

II  n  est  pas  dbmateur  de  médailles  ni  d'antiquaire 
qui>  dans  le  cours  de  ses  recherches ^  naît  bien  sou*» 
vent  consulté  louvrage  de  M.  Mionnet.  On  sait  que  la 
doctrina  numorum  yeterum  du  célèbre  Ëckhel,  le 
dernier  ouvrage  qui  traite  de  l'ensemble  de  numisma- 
tique ancienne,  parut  en  1796.  Or,  depuis  cette 
époque  on  avait  découvert  une  quantité  très-considé- 
rable de  médailles ,  particulièrement  de  médailles  grec- 
ques ;  d'ailleurs  plusieurs  médailles  qu'Ëckhel  avait  pu- 
bliées sur  Fautorité  d'autres  antiquaires,  avaient  besoin 
d'une  meilleure  interprétation.  M.  Mionnet  conçut  en 
1805  l'idée  de  faire  connaître  d'une  manière  paijicu- 
lière  les  médailles  du  cabinet  royal  de  Paris,  le  plus 
riche ^ui  ait  jamais  existé,  en  y  joignant  toutes  celles 
Vn.  26 


(  404  ) 
qui  auraient  passe  sous  ses  yeux  ;  et  ia  matière  it  Iv^ttfi 
SI  abondante  qu'elle  <lonna  naissance  à  six  vohinMt, 
non  compris  un  volume  de  tables  et  de  planchea.  Getia 
grande  entreprise  fut  terminée  en  J  8 1 3  (  1  ).  Le  poUas 
Fayant  accueillie  comme  eUe  le  mentait ,  et  griees  h 
Fétat  de  paix  qui  a  duré  pendant  les  quinze  denûàra» 
années,  le  nombre  des  médailles  que  les  pays  étran- 
gers,  particulièrement  le  Levant,  rendaient  a  la  In- 
mière,  s'accroissant  chaque  four^  l'auteur  s'est  déàdi 
à  publier  une  nouvelle  série  de  voiuves.  Dansi  ce  ^fBff» 
plémenty  M.  Mionnet  ne  s'est  pas  contenté  de  déçiire 
les  pièces  qui  dans  l'intervalle  étaient  entrées  anc«Jbiînet 
du  Roi,  ainsi  que  celles  qu'il  avait  eu  occasion  dç  wàr 
dans  les  cabinets  particuliers.  li  a  &it  un  çhoi^  de 
celles  qui  avaient  été  publiées  avant  lui^  et  qui  m  w 
trouvaient  pas  comprises  dans  son  premier  ouvrage; 
ce  qui  donne  aux  deux  séries  un  ensemble  ^iie  la 
science  n'avait  jamais  présenté.  Le  supplément  fenM 
dans  ce  moment  cinq  volumes  (2) ,  et  ii  en  fiiudra  CB» 
core  trois  pour  arriver  à  la  fin.  Il  serait  inutile  defUBte 
remarquer  l'importance  des  pièces  qui  y  sont  pësseei 
en  revue ,  et  lesprit  d'exactitude  et  de  méthode  dont 
l'auteur  y  fait  constamment  preuve.  Nous  nous  aMH 
tenterons  de  dire  que  la  sagacité  de  M.  Mionnet  s'y 
montre  fortifiée  par  une  expérience  et  des  études  db 

I 

(1)  La  soi  te  de  ces  sept  Toiumes  est  mamtenant  ëpnnëe.  Qn  ■• 
troav^  pins  à  acheter  que  les  tomea  IV,  V  et  VI ,  avttc  le  Tobwui 
des  planches. 

(i)  Le  prix  de  ces  cinq  volumes,  y  compris  les  planches ,  cal  dt 
tiS  fr.  Le  tome  V,  pris  séparément,  se  vend  24  fr.  • 


{  4#3  ) 
liitts  de  i|iiai»nt€  «nnëes.  NeiMeiilaiMiit>liii;  gMind 
nombre  de  mëdaiites  qai  jusqu'ici  ééàitnt  restées  m* 
connues  ou  avaient  été  niaf  déterminées,  y  reçoivent 
leur  véritable  place)  mais  divers  points  de  numisolfr» 
tique  encore  mat  éckircîs  y  sont  i  objet  de  notes  pré« 
iBÎses  et  lumineuses. 

Pour  ne  parler  que  du  volume  qui  vient  de  {Mumtti^e^» 
nous  dirons  que  le  cinquième  volume  renferme  les  më* 
dailles  supplémentaires  de  h  Bithynie»  de  la  Mysie  el 
de  la  Troade%  Panni  ces  pièces  il  en  est  {dusieurs  qui 
représentent  des  sujets  nouveaux,  ou  qui  appartiennent 
à  des  villes  jusqu'ici  inconnues  dans  la  géographie  nu- 
mismatique. 

Les  planches  qui  accompa|pftent  ce  volume ,  comme 
celles  qui  font  suite  aux  vohunes  précédens  »  se  font 
remarquer  par  leuar  fidélité  et  leur  élégance.  li  sixffit 
de  dire  qu'elles  ont  été  dessinées  et  gravées  par  deux 
artistes  dont  fa  rq[)utation  est  faite  en  qf  genre. 

Reinaud.  . 
NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOdéré  ASIATiQUB. 

Séance   du  4  avril  1S31. 

L'ambassade  impériale  de  S^Fétersboorg  adrene  à  la 
Société  asiatique  un  exemplaire  dé  Gode  de  lois  qui  féfpt  le 
tribunal  des  affaires  étrangères  àr  Pékin ,  traduit  du  mand- 
chou par  M.  Lipovtsoff.  M.  Klaprotb  est  chargé  de  faire  un 
rapport  sur  cet  ouvrage. 

•  26. 
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M.  Richie  offre  au  conseil  un  exemplaire  d*an  AlmaiMioli 
astrologique  chinois  pour  Fanne'e  1830  M.  KJaproth  Mt 
charge  de  faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage. 

M.  Lamare-Picot ,  de  retour  d'un  voyage  dans  Flnde, 
demande  que  le  conseiLveuîlIe  bien  nooimer  une  commis- 
sion chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  collection  dPaiMi» 
quite's  qu'il  a  rapportée  de  ce  pays.  MM.  Mofal,  StaU  et 
E.  Burnouf  sont  nommes  membres  de  cette  commimiOM. 

Conforme'ment  au  règlement,  M.  le  Président  fait  ooa- 
naître  que  la  se'ance  geneVale  de  la  société  se  tiendra  Tcn 
la  fin  du  mois  d'avril.  Le  Bureau  est  chargé  de  prendre  las 
mesures  nécessaires  pour  la  fixation  du  jour,  ainsi  que  cdk 
des  diverses  lectures  qui  pourront  être  faites.  ^ 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  série  sortante  des 
membres  du  conseil.  M.  Wurtz ,  au  nom  de  la  commission 
des  fonds ,  fait  un  rapport  sur  les  frais  d'impression  de  la 
Chronique  géorgienne,  donnée  par  M.  Brosset.  La  06tai- 
mission ,  après  avoir  exposé  que  le  crédit  alloué  ponr  tH 
ouvrage  a  été  dépassé,  demande -que  le  conseil ,  ponr  nsgn- 
lariser  cette  dépense,  alloue  un  supplément  de  ci^édit  A 
cette  occasion,  MM.  I*{s  commissaires  spéciaux  sont  înTilM 
à  suivre  avec  le  plus  grand  soin  le  progrès  des  ouvrages  et 
des  frais  qu'ils  entraînent ,  de  manière  à  ce  que  ces  frab  ne 
dépassent  jamais  les  crédits  alloués^  sans  que  le  conseil  en 
soit  averti.  A  cet  effet  un  membre  propose  et  lê  conseil 
adopte  Farticle  suivant  :  a  Lorsque  les  deux  tiers  dn  ettdh  . 
n  ouvert  auront  été  épuisés,  et  qu'il  aura  été  reconnu  qne  le 
»  dernier  tiers  est  insuffisant  pour  l'achèvement  dn  trayaS,. 
f)  (es  commissaires  spéciaux  devront  en  faire  immédiatement 
f)  leur  rapport  au  conseil  qui  en  délibérera  » . 

La  même  commission  fait  son*  rapport  sur  les  (rais  cPim- 
pression  du  drame  deSacountaIa.Il  en  recuite  que  le  crédit 
primitivement  alloué  a  été  également  dépassé.  La  commis- 
sion propose  que  le  supplément  demandé  soit  alloue  par  le 
conseil.  Cette  proposition  est  adoptée. 
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Notice  sur  le  Giclera  épidémùfue  observé  en  C^e^ 

Le  docteur  LâvÎDgstone,  de.Ouijtoiija  fourni  aux  tnin- 
lactîons  de  la  Société  médicale  do^  Calfpilta  (.<loiii.  I),  une 
notice  qui ,  d'une  date  déjà  andenve  iASà&  ) ,  rf prend  in- 
térêt par  les  déplorabioi  proiprès  que  le  chiriéni  éfiMémiqûe 
fait  au jourdlinî  vers  let  pénrties  «êpte^trionales  et  <>ccideii« 
(aies  de  l'Europe.  Cette  maladie  eatâliiisantt ,  que  i^oiit 
arrêtée  ni  les  neigea  de  i'Htfndqra, .  rii  la  graèd  frirotôoge^ 
ment  des  s^ierïnih^de  gh^cêp  apna»8'^ré  ^édwm  iom 
la  forme  épidémiqne  au  Bengdj^  dans  {eapremièros  imnéetf 
da  st,  siècle  (l),  n'a  cessé  de  vojagef  piîr  lés  rouîtes  oom- 
■jpKriiiIin  de  l'Asie  et  de  visiter  les  grandes ^Ûtés  delà  Bon* 
Uarie ,  établies  dans  l'Asie  centrale  comotie  tes  marchéi  et 
les  entrepôts  de  touti'Orient.  Upeut  paraître  assez  probable 
que  la  température  des  vallées  du  Tibet  dont  les  f  xhalaî^ons 
sont  presque  partout  céphaUgiques,  a  eu  une  déplorable  in- 
fluence sur  les  dér^Ioppemens  du  choléra  dans  le  >Ne{Md  et 
dans  le  Bengale,  et  silr  f activité,  caroissante  avec  laqiieDe  îl 
a  couru  l'Asie,  etf  «siHonnée  par  de  grasdas  dépopulations. 
On  pourrait  sans  dotj^  contester. cette  influence  dana les 
progrès  qu'à  faits  cette  el&ayanteLépidén^  vers  des  latitudes 
septentrionales  extcéme^ ,  aidée,  de  sa  seule  intensité  et  se 
communiquant  <|pune.par  des  modifications  atmospbori* 
.  ques  ;  mais  il  n'en  est  pasmoins reconnu  que  c^est  de  ce  point 
cidminant  que  le  choléra  descendit  souà  sa  nouvelle  formjs 
en  deux  colonheâ  d'épidémie  qui  paitl^isseotinroir  tONijours 
progressé  en  sens  contraire,  l'une  remontant  lôs  frontâres 
de  la  Tartarie  vers  le  nord,  et  depuis  déclinant  vers  le 


(1)  On  Tarie  siir  Tepoqne  oÀ'Ie  cboléni  tÉt  derémî  dskis  f hide 
décidément  endënfiqae.  Qaeiqaespersoanef  pensstttqoa,  {es  pre- 
miers symptôme!  de  ia  forna  cantsgiease  ss  prodaisinat  dsat 
r*nne*e  178^.  .  , 


(  «)•  ) 

midi  jusqu'à  Canton ,  l'antre  te  devenant  aar  le  Bengde, 
sur  le  Dekbarf,  et  ensuite  se  jetant  dans  le  Nord  et  le  dé> 
veloppant  sur  la  lisière  de  TEorope  depuis  la  Podolie  pu- 
qu'a  Nicolaiew. 


Le  chole'ra  ^m\      1-f^   Ho  louén,  a  éle  doorh  m 


Chine,  par  Wang  chou  hé  et  quelques-uns  de  ses  oontennf 
porains ,  dès  et  avaiU  le  siècle  dUippocrate,  et  il  j  a  éli 
observé  dans  ses  crises  les  plus  violentes  airaat  ipfil 
eut  deplojé  le  caractère  e'pidemique  dans  l'Inde  anglâtaBh 
Aussitôt  iq)rès  les  premiers  ravages  de  i'e'pidànie  dans  la 
Bengale,  ie  docteur  Livingstone  adressa  quelques  questioBÉ 
à  un  vieux  médecin  chinois  de  ses  amis,  homme  de  grand» 
expérience,  qiii  lui  assura  qu'il  n'avait  jamais  rcMM^ 
cet  eflFrajant  caractère  du  choléra,  qu'il  était compièceiMtA 
familiarisé  avec  cette  maladie,  et  en  avait  traité  tous  les  «nâ 
un  grand  nombre  de  cas ,  mais  qu'il  n'avait  jaoMÎs  perdi| 
plus  de  trois  malades  sur  cent.  Ce  fait  de  nosologîe  Ml 
confirmé  par  d'autres  praticiens  chinois.  Le  docteur  «h 
glais  croit  pouvoir  en  conclure  que  le  choléra  épidédûqai» 
ne  s'est  montré  dans  cette  partie  de  la  Chine  que  quelqui. 
temps  après  son  apparition  au  Bengale  ;  l'épidéiûie  parék 
s'écre  répandue  d'abord  dans  \%  Tartane,,  de  là  dans  fa 
nord-ouest  de  la  Chine,  puis  s'être  avancée  vers  le  sud  ftÊf^ 
échappemens  irréguliers,  détruisant  d^n^  toutes  les  looa^ 
iités  la  moitié  des  masses  qu'elle  attaquait  Elle  a  extreé  de 
grands  ravages  Â  Canton  (1)  vers  1821  et  1 6i8;  la  laortsiîla 
n'a  pas  été  moins  grande  en  I8t4  dans  le  district  de  Pemi 
hiin,  qui  n'est  éloigné  de  Canton  que  de  M  milles,  qM^ 
qu'il  ne  se  fut  pas  montré  dans  cette  dernière  v3ie  depilii 
plus  de  douze  mois  (9). 


(1)  Vers  1890^  -le  cboltfre  fit  ane  invasion  dans  fe  TonqirfB  'et 
dans  ia  Cochindiine.  Voyez  Indo'Chinese  Ghaner,  nfi  XVV. 
(i)  Le  choléra  visita  aussi  Mafacca  en  novembre  1^19  :  if  saisit 
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tiem  ekaete  .^rt.oSickiQe  de  14  mi^rMlîtfi'i^^  JR 

«iidehi.  Mgis  le  netabri;  des  TÎetimes  {ui^fmif^^^^^ 

•Mtent  i^tufMM.  Aibàni^.  i^bik  I  jrfiMffî^^HilflglïeijU 
lÉ4«ie  toute;  «M  l(MiûtitoVeQd«i4|MÎ^  QB4  piN^IN^ 

MSié^étiieat?  saisît  .irw^Ji^Àt^ 

giiM  etde1bituts«tiBlClieiliedb'j^  on  >>':if{>i|;*ttr..ir; 

•rf  ML  Uvm|g!8tone,  slMta  .pieieadM  ta|pir 

perte  mcdicàa»  dsiists  par^iéstop»ifibiM»ka«jB»'4<bBe^» 
g«ie<isÉ  de  Bombay  f^ftimm^  ■  b>  jqîndtliUP^^  tu»  .f^pppis 

fiikmd  k«  tribu «siajes»  peift  M|  Gbiiisis  eienfipL ic»  |$«i;«i|pé«iMif 

ftjpr^M^taii  les  mêmes;  spa^\àmmmA^^'r''*^^^f^  h^mA'ff^ixi^J^k 
d|ié»  et  il  n*«nle\vi  que  les  pertomies  que  dejicirç^iisl^pei.^,  Slfit^i 
»|p^  de  nourrice  ou  de  IpciJué,  prédisposaîeutii  cette  nuilsaié. 
Ôu^  èyait  fait  cette   année  Uhe  doùBle  récone  oe  ï&anffdtisteA 

<ff<V^.  <<>»■> w#,  spéJiS^  garcmia  moinfeostmna ,  ce  .qui  notait 
point  arrivé  de  mëxnoirç  abomme  :  Falioiidiwce  de  ce  fmft  doîcat^ 
4u|'<{eVint  14  noorriturs  dii  peuple,  pïraii'ayoir  aid^  ^i^démi<f; 
£èiiiatays,rotîtoûi^  sÂjfiërsimeut^^^ib-AiSt^ 
^iMû  \èémm^  uîi  pt^bdig^.  Hé  fbrtt«i^  «èiciriifëéV^lrW^niébi^S 

ffi!rldft6ufoé  Hiir  iëî  Atintllés  Àb  ftt  fh  Alll»  <(fb*âi  MlHlHI^^ 
teecéi  tàâli|fiifet4i»  espritS'rtitfsiWBSgifSJy ti^  ^^ 

Iklawriës  forent  tmif^ig^étiê^^mm'Âw.vpmmitmk'^ 
tndo'Chmest  Glemier,  ianTier-lSiiû,^    . 

Yojez  encore,  sur  les  raVagéf  exirefs.à  Pttulo  Pinsqg  |ftr  le 

(1} Le  chiftiëra  se  AisÉûfeste  jm^bsI )ài  iW  hMweàik&.imQ^v^ 
eurent  recours  à  leur  ae^îque  ess|;e  de  faire  parader  leurs  idoles 
«Uns  les  rues  et  de  îmtt  ni  grand  Miit  de  ffèiigs,  éb  fétaltâ»^  'etSk 


Mm 


fMseGr/eaiter^  Oct.  18S1,  \     .&e. 

•  •  *      • 

u(DiLi'Q6(msi<m  de  cette  •terrifie  épsiéo^e  quii^^eli^i^lpe  Ipst^de 
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obseiralions.  Il  peiue  que  les  appartement  etrata  oà  fair 
n'est  pas  assez  rafraîchi,  le  défaut  de  plancher^  les  franhcnn 
de  la  nuit  sont  au  nombre  des  circonatances  qni  firrort^ 
seAt  les  attaques  du  choiera  (l);  il  a  observe'  que  Itâ  pcr^ 
sonnes  qui  dormaient  dans  des  lits  é|aient  |dus  ifienagaÎBi 
par  la  maladie  que  celles  qui  s'étendaient  par  tenre  su'dea 
matelas  ou  des  coussins  dans  le  même  appartement;  atM 
a  inféré  de  ces  observations  que  souvent  les  inflnenoaa 
morbffiques  ne  devaient  s'élever  que  de  quelques  poMaa 
au-dessus  de  terre.  Lie  docteur  angbb  a  emploje  coôtm 
le  choléra  les  substances  éthérees  et  a  Ihéme  fait  an  iMNHt 
reux  essai  du  galvanisme  sur  nne  femme  qui  paraitirait  ètiK 
taquée  au  premier  degré  par  cette  maladie  dévorante. 

Les  Chinois  emploient  ordinairement  dans  la  forme  ipcK 
radique  de  cette  maladie  le  Poutchouk  (eottus  araUemtrfy 
pulvérisé  et  mîxtionné  avec  des  esprits  atténués.  Lorsque 
Pépidémie  exerçait  ses  ravages  a  Canton  y  \>n  distribuait 
publiquement  dans  les  rues  un  grand  nombre  d'ordonata* 
ces,  dont  le  cinabre,  le  musc  et  le  camphre  étaient  te 
prescriptions  les  plus  ordinaires.  Ces  médicament  mélâi 
avec  sept  autres  substances  (suivant  Fusage  des  Chinoai) 
étaient  ordinairement  traités  en  forme  de  petites  pilwtoi' 
dont  on  devait  prendre  six  ou  neuf  par  jour.  Touteaieà 
substances  liquides ,  mais  particulièrement  Feau  de  graavk 
de  riz ,  étaient  sévèrement  défendues  aussi  long-^temps  qjtBt 
pouvait  j  avoir  quelque  danger.  On  ordonnait  aussi  In 


partie  de  la  population,  S.  E.  le  directeur  des  greniers  à  sei  l\)km 
tajin,  choisit  les  16,  17  et  18^  joors  de  la  lune  pour  réparev  te 


temples  de  la  Reine  C^este    yï^    jfv  et  de  Tchmg  iMM^fjlé 

gcoie  protecteur  de  iaviiie,  pour  j  élever  des  autels,  récher,4ps| 
prières  et  faire  des  supplications..  Voyez  IntUhCkmese  Giemmer, 
Oct.  1821.    '  ...  -..j.t 

m- 

(1)  li  considère  ie  cbolera-morbos  comme  une  espèce  de  9tU^fi$m 


1 
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gBee  ftu  bras  et  sous  les  ongles.  II  strait  curieux  desÉToir 
si  ies  ChAiois,  auxquels  leur  fortune  permet  ce  luxe ,  font 
usage  dans  ees  circonstances  de  ces  nids  gélatineux  aux-^ 
quels  ils  accordent  une  puissante  Tertu  de  yivificatîpn.'M. 
Livingstone  n'en  parle  pas.  ^ 

Ce  docteur  termine  sa  notice  par  l'extrait  suivant  don^ 
H  doit  la  communication  à  M.  Morrison;>        .  Ér     ' 

Notice  sur  le  choléra -morbus  j  extraite  du  livre  médical 
Tchîng  tche  tchin  cbing,  imprimé  en  179Ô,  vol.  111, 

Le  ho  louin,  est  une  vire  et  soudaine  douleur  éprouvée 
dans  le  cœur  et  dans  l'abdomen ,  accompagnée  de  yomisse-» 
mens  et  de  de'jections  airines,  de  i'borreur  du  froid  et  du 
besoin  de  la  cbaleur.  Elle  est  encore  suivie  de  oepbalàlgiè 
et  de  vertiges.  Lorsque  la  maladie  attaque  d'abord  le  cœur, 
le  vomissement  est  le  premier  symptôme;  lorsqu'elle  com- 
mence dans  l'abdomen ,  elle  se  manifeste  d'abord  par.  les 
déjections  fréquentes;  lorsqu'elle  occupe  à  la  fois  le  cœur 
et  l'abdomen,  le  vomissement  et  les  déjections  sont  simul- 
tanés. Lorsque  l'attaque  est  intense,  Je  malade  a  des  spas*^ 
mes ,  et  lorsque  ces  spasmes  gagnent  l'abdomen ,  la  mort 
s'ensuit.  *  !> 

(  Suit  la  nosograpbie  par  Tchin  nou  tsi). 

L'abus  des  liqueurs,  la  chair  des  ^poissons  et  tout  ce 
qui  refroidit  le  système  à  un  haut  degre^,  les  excès  vénériens, 
l'habitude  de  dormir  sans  vétemens  dans  un  lieu  humide 
ou  de  s'exposer  au  vent  pour  chercher  un  air  frais ,  soiit 
autant  de  causes  du  choléra.  Lorsque  cet  air  fraîchissant 
pénètre  dans  le  système ,  il  trouble  la  digestion  et  provoque 
le  choléra. 

Cette  maladie  déploie  plus  d'intensité  entre  l'été  et  l'au- 
tomne, quoiqu'elle  se  montre  aussi  dans  les  mois  d'hiver, 
mais  presque  toujours  à  la«itite  de  grandes  chaleurs.  Le 
choléra  occasioné  par  les  chaleurs  excessives  de  l'été,  se 
manifeste  par  des  voffiissemens  et  des  déjections ,  par  des 
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tiniiUeiMeBs  dans  le  cmvat  et  daiM  Fabdoneii,  fttà  mm^'wfif 
îneitiDgaMiIe,  par  une  aridité  brâbuitei 
ans  extremitM ,  par  une  troaspirolion  froUe  et  des  i 
subito  dons  les  membres.* Les  Tartan  Mongob,  <|wfiB^I 
usage  deUqueurs,  mangent  de  lavioade  et  buivcat  thi'fail(; 
doiTent  le.  choléra  à  ces  habitudes  alimentaîrts.  DaBO-kt 
mois  d'ét^  le  peuple  mange  des  mdonsotd'ontrerfindWli 
boit  des  liqueurs  fraîches ,  se  prête  avec  complaisance  wagji 
vents  réfrigérans,  et  se  prédispose  ainsi  aux  indigirstiOBi^y 
aux  obstructions  et  au  choléra.  Lorsque  le  oltokorta  est 
accompagné  de  spasmes,  de  vomissemens,  de  dejedioitti 
de  vertiges,  et  qœ  la  vue  devient  confuse ,  H  ne  kîîibe  {f oa 
d'espoir.  '  h 

Il  arrive  souvent  que  le  msJade  éprouve  la  soif  et  «Un 
le  froid/  et  aussi  souvent  qu'il  ait  horreur  da  trrià  al 
éprouve  des  frissons ,  que  ses  mains  et  ses  pieds  se  giaoèBÉfc 
Quelquefois  il  est  brûlant  et  inquiet;  il  veut  rejeter  to«t 
ce  qui  le  couvre.  Dans  tous  ces  cas  également  H  CmiÇ  «■ 
garder  de  lui  présenter  de  l'éau  de  ris  on  d'antk'eaiiip&idi 
de  cette  nature,  la  mort  s'ensuivrait  immédiotwrtat, "Bt 
n'est  que  lorsque  l'on  veut  arrêter  des  vomiotcncna  éMlÉ 
déjections  fréquentes ,  qu'il  fout  donner  aa  iMdadbifMi 
ménagement  et  par  doses  graduelles  une  eau  derix  UlmAi 
gère.  ; 

Le  choléra  chez  lesfemmes  enceintes  provient  «h  laeUBw 
ou  du  mauvais  air.  II  se  résout  d'ordinaire  en 
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compendium  redacta.  Tom.  III ,  Psalmos  contînena.  /imJ/ 

1S3.  Handbuch der  HbUschen AberthumêhmJèf'ÈÊMMmi 
d'archéologie  biblique;  par  Rosenmullbb.  Tom.  IV,  j0gL 
î,  Tom.  I ,  contenant  le  règne  minenJ  et  végétal.  InS/ 

1 S  4 .  Gesch  ich te  der  Kreuzzilge ,  Histoire  des  Croisadeii 
par  WiLKEN.  Tom.  VI,  in-S.* 

Ii5.  Geschiekte  der  Halbinsel  Morem,  Histoire  de  k 
presqulle  de  Moree ,  par  M.  FÀLSMBRATBB.Toi»é  L**  JbA' 
(Stuttgard). 

156.  Reise  vou  Mainz  nach  Egypten,  G'c.  Voyage  de 
Majence  en  Egypte ,  Jérusalem'  et  Constantinopiey  dsHI 
les  annéesl896  et  1897  ;  par  A,  ilf.  Jâhn.  In-8'  avec  6  pL 
et  un  plan  de  Constantinople  (Mayence). 

1 57.  Burckhardt  Reisen  in  Arabien,  Voyageade Bnn&- 
hardt  en  Arabie ,  traduits  en  allemand.  Weimar,  tn^j.'avee 
1  carte  et  4  pi. 

Cet  ouvrage  forme  le  54.^  toI.  de  la  N&mn^eOe  eêiiÊmtim 
des  voyages,  qui  parait  depuis  1815  (Tawâtane  csBe^ 
tion ,  depuis  1800-1814,  se  compose  de  5P  vpiasMs). 

158.  Locmani  fabula  qu«  circumferuntur  éafco<ÉMioBi 
bus  criticis  et  glossario  explanats  ab  prof.  D.'  AÊHèj  RoÉ- 


(-41»  ) 

(Halle).  ^       .     . 

ii^Di  «n.iHiilâ»u^  «xçeriite  4|1^  /•  /om .  Hugl^W  (Bonn)*.        ^ 

fiques  dans  le  caBinet  du  nâ  4q  QMev^irk  >  r^'GfmM 
trouvées  dans  Ili$;  de  Falster,  et  s^r  <^i:|el^ues  manuscrits 
^  ciifiques,^arM.' J.  Ch.LiNDBftRG  (en  françfus].  Cbpenhaguei 
ni-4.  "aveclâpl. 

131.  Hatim  Tnts  Ahentheuer j\es  AYeninten  Aelittàm 
TVif,  traduites  de  fan^aîs.f'Tof.  tV#;*  .    ' 

131.  iVi^tier^  Cre5(?AtVAr^^  noureRe  Histoii'e  dès  ni^^ 
evangeliques  pour  la  conrersibiï  des  païen»  dans  les  Indes 
orientidies,  pubfie'è  d'après  les  docnmens  originaux  et  lèi 
lettres  des  Missionnaires ,  paf  le  prof.  A.  JàcAbs.  4.^  pot* 

tom.  Vn.  Halle;  in^.^  ^      '       ' 

»       ■      .     ■  _ . 

Ce^  eurra^e  %  été  ç^miaeoç^  W  tT^^pW  A*  JL  Nif -     -^ 
xnejer.  * 

.  1 33.  Bejdmgeutot  de^  Flpra  van  Jfederlanfb  ItuUë,  ^ie. 
jpîara  Javœ  nec  non  in^nbimm  adOpcentium^^uictore  Dr. 
c|L|r.  Tr.  Blumb,  àdptore  Or..  J'o.  Bapt^  Fl^cp^R.  Vààc^  ît- 
i3»  Bruxelles,  i»;/b/. 

Cest  la  réimpreaBon  d^aa  ouvrage  dont  la  pablieattôn 
a  été  commencée  à  Batavia  en  18S5.  Voyes  Journal  des 
SaffOf^,  ootolMW,  lS3i^  pag^  €»39. 

134.  Scizzen  von  der  InselJava,  etc^,  JSsquisi/^es  de  l!ik.4Q 
Jaya  et  de  ses  divers  habi^ans;i|^  Pftvf&r  dK  Nbus^k» 
second  cahier.  Scbaf bouse  ;  inrfol.      L^-  ^  • 

6  feuilles  d^impression  et  5  planches  dont  4  en  conleur» 

135.  Confucii  Chi  king  sive  hier  earmtnum.  Ex  iatina 
P.  Liacharme  interpretatibnii^edidit  Julius  Mohl.  Stûttgard 
et  Tubingue;  in-S*".  ^ 


(  <»»  ) 

Ltikingtn  9  toI.  est  toni  prMM ;  U  tniAictiim  finiH 

çaise  da  CAott  ihûn^a  para  en  1770. 

136.  Aei>«  dureh  das Altai-Gehirge,  Vojmge  dsns PAhal 
et  à  lasteps  des  Kirguises,  entrepris,  en  1896,  «uz  frab 
de  l'université  de  Dorpat,  par  MM.  Lbdbbour,  Mbtbr  et 
BcJNGB.  Beriin  ;  în-^."  toni.  Il,  avec  atlas  contenant  3  caries, 
7  lithographies  et  S  gravures.^ 

Le  premier  yolome  a  ptm  en  1899. . 


'.'a 


RUSSIE. 


1 37.  Expédition  d^Alexandredô'Grand  amire  Us  Rêw 
ses,  extraite  de  TAIexandre'ide  on  Iscander-Naméhp  àt  Nf- 
zami ,  traduite  par  Spitznagel  ;  version  entièrement  refon* 
due  et  précédée  de  celle  des  biographies  de  Nizanu  et  de 
onze  autres  poètes  persans,  par  M.F.B.  CHARMOT.txmi.I^ 
(Petersbourg) ,  18i9 ,  in-S.' 

138.  Versuch  einer  literatur  der Sanscrit Spraehe,EÊÊÊi 
histonjque  et  litteVaire  sur  la  langue  sanskrhe ,  par  M«  A*. 
Adelung  (  Pe'tersbourg  ) ,  1 830.  Jn-S.^ 

Nous  ajouterons  qu'une  traduction  polonaise  de  la  Mûrt 
d'Yadjnadatta ,  par  M.  Ignace  Kulakowski,  a  para  i 
Grodno  en  1828,  dans  les  Œuvres  de  Fauteur,  tonLlJti 
pag.  1-34. 

ITALIE. 

139.  Viaggio  di  Terra  santa,  etc.  Voyage  à  la  Teire- 
Sainte  (  en  1 8l4  et  1 81 5  ) ,  par  le  Doct.  Santino  DALDlRIy 
curé  de  Saltrio  (  Milan  ).  In-IS, 

140.  Saggio  di  poésie  arabiche  di  Abuleassen,  rtfcHe 
in  versi italiani dal  prof.  A.  Rain. BiBciA ( Florence),  li30* 
In-S." 
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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 

Notice  sur  quelques  relations  diplomatiques  des 
Mongols  de  la  Chine  avec  les  Papes  d'Avignon , 
par  M.  E.  Jacquet. 

Le  fait  même  d  une  ambassade  envoyée  par  le  kha- 
kan  au  pape  ^  sous  la  conduite  du  frère  André  ^  en 
1338^  est  assez  connu  pour  que  je  me  dispensa  de  ie 
rappeler  autrement  que  par  sa  date.  Baiuze  et  Mosheim 
en  ont  parlé,  mais  ce  que  Ton  trouve  de  plus  explicite 
sur  les  motifs  de  cette  ambassade,  c'est  la  correspon- 
dance officielle  à  laquelle  elle  donna  lieu  et  qui  nous  a  été 
heureusement  conservée.  Déjà  Mosheim  avait  recueilli 
et  publié  les  versions  latines  de  ces  lettres,  transmises 
dans  les  journaux  de  Cameriers  des  Papes  ou  dans  les 
archives  pontificales  du  XIV.*  siècle^  et  citées  plus  tard 
dans  des  compilations  d*histoire  ecclésiastique.  J  ai  re- 
trouvé dans  un  manuscrit,  connu  sous  le  nom  de  Mer- 
veilles du  monde  (l) ,  espèce  ai  Histoire  des  voyages 
compilée  dans  le  XIV.*  siècle  jpar  \irt  ttiôiiie  de  saint 
Bertin,  une  traduction  française  de  quelques-unes  de 
ces  pièces  officielles.  Cette  traduction' signée  de  la  date 


** 


(1)  Bibliotb.  da  Roi.  Manusc. 
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1 3  5 1  ;  nest  postérieure  que  de  treize  ans  à  Fambassade 
du  Khakan  et  assure  l'authenticité  des  copies  qui  ont 
été  produites  jusqu  ici.  Cette  preuve  même  ne  peut 
rien  ajouter  à  ia  certitude  depuis  long-temps  acquise 
que  des  communications  directes  ont  été  ouvertes  par 
les  chefs  des  Mongols  avec  la  cour  papale  d'Avignon , 
et  que  f  Asie  a  eu  ses  Ascelin  et  ses  Rubroquis.  Ce  qui 
a  particulièrement  appelé  mon  attention  sur  ces  troii 
lettres  perdues  dans  un  grand  volume  ifhfol. ,  c'est  b 
naïveté  d'une  petite  note  placée  à  la  suite  de  la  seconde 
lettre  ;  et  où  le  traducteur  essaie  d'expliquer  la  teneur 
des  dates  que  portent  ces  communications  dt|doinÉiti- 
ques.  Je  pense  que  cette  note  curieuse  n'avait  pu 
échapf)é  à  la  sagacité  de  Bergeron  ;  maïs  8  n'en  etlt  pas 
moins  utile  de  la  publier  sous  sa  forme  originale.  Quel* 
qu'éloignée  de  la  vérité  que  soit  cette  note ,  noua  devons 
encore  regretter  que  le  traducteur  n'en  ait  pas  écrite 
semblables  sur  les  Alans  dont  il  est  aussi  question  dans 
cette  correspondance ,  et  dont  les  aflinités  ethnognb 
phiques  sont  si  difficiles  à  reconnaître. 

J'ai  ajouté  à  la  suite  de  ces  textes  queiqueii  obscnnh 
tions  peu  étendues  sur  quelques  mots  qui  appelaieni 
des  édaircissemens. 

Cest  la  cçppie  des  leUres  (l)  ^e  ly  empereres  sw 
uerains  des  tartars  le  grani  kaan  de  katay  en- 
uoya  au  pappe  Benoit  le  xij*  de  ce  nom  en  Ion 
de  grâce  mil  trois  cens  xxxviij  enuiron  lapente^ 

(1)  Mosheim ,  Hist,  EccL  tariar,  P.  J.  b.<i^lxxiiu% 


,  (  «»  ) 

£41  ut  fourme  du  tout  puis^bit  dieu  ly  emperem 

•"-JkTT- 

seigneur  des  crcstieiis  en  france  oultrç  les  tij  naers  pour 
ouurir  uoyes  as  measaigeis  cnirioauent  seroient  enuûiez 
de  npus  au  pappe.  et  du  pappe  a  nous,  et  pour-  lui 
bner  qâe  u  itous^en^ioyecne  sa  I>eneicon  et  que  eii  sé^ 
saintes  oroisons  n  face  de  nous  mémoire,  et  que  les 


itistns  nres  feàbfes  cr^tien^.il  ait  recûmmandoE.  item 

fe  lîz  nou3  auiamechent  des  parties  de  occident  ,che<^ 


/.  ^U  9U9:  dit  4$i  nbm$^\nwttiemi^Iemtfirmi9''9m 

LU  JEiif^f^^;*^^  f2f|.  et  trjBmhtn.€àk  im;mmHmm\*fi^ 

ikiest.  ,        .    .,_ 

En  la  fourme  (3)  du  tout  puissant  (Keu..tt^MUf!PWUi^ 
de  {empereur  notre  seigneur.  nouiit.ifiniyiBi >4dbtto|S(4) 


(1)  II  y  a  q<irfft(ei  ^fèMtM6M^^ 

Î7. 


(.420   )  ( 

cathîteu  (l)  tungy  gembega  vensi  (2)  îehans  mtfaojr  (3) 
le  souuerain  père  notreseigneur  le.  pappe.  .neus  chîcfii 
a  terre  mis  a  ses  piez  baisans.  saluons  prianl  ciraqpie- 
rant  sa  beneicon  et  sa  grâce,  que  en.oes  saîotm  orabons 
il  face  de  nous  mémoire,  et  que  jamais  De  .nous  tm- 
blieche.  Ce  soit  congnissant  a  notre  sain*'  que  lonc 
temps  auons  este  infoul-mez  en  la  sainte  foy  cathcJiqut. 
et  bien  sahitairement  gouueme  et  cpnforte  par  notre  (4) 
I^t  ieban  vaUent  (5)  certes  saint  et  uq^j^hint  homme. 
mais  il  est  mort  psse  viij  ans.  en  laquelle  espace,  nous 
auons  este  sans  gouuemance.  et  sans  ëspecialle  oodsq- 
lacion.  comment  que  nous  alons  oy  dire>.ûue  WMU  noqi 
auez  pourueu  de  autre  legat.  mais  il  nest  mie^eocôif 
uenus  pour  quôy  nous  supplions  a  uoiie  sainteté  me 
nous  nous  uueilliez  enuoier  un  bon  souifisant^ej^  aaktt 
legat.  qui  noz  âmes  ait  en  cure,  et  bun  uiengpe  toiL 
car  mauuaisement  sommes  sans  chief  sans  in6)|rinateiDJ|r 
et  sans  consobteur.  supplions  aussi  a  uotre  sami^s» 
que  a  notre  seigneur  {empereur  uous  responges  griKienV  ' 
sèment,  par  quoy  les  uoyes  soient  ouiserteS'amiy 
comme  il  requiert  et  désire  as  messatges  qur  aoqitoent 
seroient  enuoyez  de  uous  a  ly .  et  de  ly  a  ifiniii; -clt^Boor 

■    (l)»Cbatîceii. 
;  (9) .  Gemboga  fivensi.  .     >    :  '   > 

(3)  Joannea  Iiikoy« 

(4)  U  faut  lire  'uostre,  conformément  à.ia  copie  iatiae. 

(5)  Jehan  le  Lonc  a  commis  ici  nne  aingulière  enreoTt  il  a 
crit  le  mot  latin  vaUntem  au  lien  de  ie. traduire  :  Jomutk 
sanetum  et  sufficientur  virttm.  Le  lëgat  Jean  dont  il  eat  ici  qneitimi 
est  le  célèbre  archevêque  de  lUian-baUch  >  Jean  de  MontiecarTÎao. 


(4M  ) 

gmmiàÊOM.  meneninini  pcmf4d  9iltÊtétÈ,'}tfaoi» 
iê  exanceineiit  deia  fe^tiMteottel  car  sa^fitu^iif  pijwi 
a .  son  empiré  finre  miiieif  ens;  et  leàr  d«ft  dâins  ttiHe 
^amIc^  et  imlfe  midij  (l^.'r  et  pôw  ce^aiez^^ur  itoboi- 
friÉndez  nbiùt  êoixes  fimdz  et  nosikiteeii  ftierai  et  feâlfei 
orestiena tfok mmiiëxtsûn éai^^^  uÀuale  fiûtitKi 

tie»  giint  ^ïfitn  fere&  Pte  cyi  dboàiitttil  •diuers  : téift^ 
reb^sont  de^par  ïuoèâitRHs  oaripiiitra  'iaesH|igcs  iianifi 
aii'ditîempereiirïiMnf  smgknii  et  de  bM^ncefie  gnlf^ 
cîea$ij<iciifc?iwaiqfcfcjhiâdteiiiçat  iBi^iio|i|triB  et  reOMy» 
«efesk^mâia  jotBoqMri^mis:  iy-d»«nqpefefèt'iÉoa  iirti 
■eèut.iBefliaîgeiiajie'eiit  Dooaeteade  iioÉa>tieAi 
saint  si^e  jâefcnme^  comiacnt  ifueThaBcfciijg  tfois  tni 
quatre  de^es.  measaiges^^Iessoaldît  fsrattMi(  a»  dit'sal- 
giieur  qiieide  noua  certimrf  rcspcMpa^figiiaporteroiti 
fioiH'  Mfooj*  prouuaîe  ttolrâ'aaiiîtQle\<pié!ai;  eéitp  imsikt 
de8'eifeiiiatt!en!awiâ)3Tail!idrmaiia  fc^^  tfaapèiki^ 
aÎMjr  edmafe  il  appaitieiit  zwj^ÈsSnteij^xM^fkrirap 
eet-|;nM4boateii^'iièrg0Îgbé'a^  pqft 

qiiaat  tneneeiigèaïKmt  enenh  tvi^^ 
balech  en  hn  icbitat  le  y|k^  mois  la  lieBcè  de;livkuiiaèîoii; 


Pour  la  datte  de  ces  deux  letres  mieux  entendre  car 
elle  nous  est  estrange.  et  est  assauoflr  aucuns  mescreans 
sont  es  parties  dé  orient;  Qui  maintiennent  entre  les 


i^a*H* 


(1)  C«tte  dernière  partie  dé  la  pbrase  ne  ae  trenve  paa  dbna  b 
copie  latine. 

■  / 


(  4«î  ) 

«litres  erreurs  ceste  que  nous  dnroM,  et  de  k  qoelie^er^ 
reur  estoit  entachies  ly  empereres  le  gnuit  Juan  qui  au 
pappe  enuoya  ces  lettres  deuant  escriptea^  ievrevr  dé. 
ces  mescreans  est  ceste.  ie  premier  jour  de  lan  au  ma» 
tin  quant  ie  roy  leur  seigneur  est  leue.  A  regarde  à 
ententiuement  quel  dieu  auenture  htiadnlniîsteni 
année,  car  la  jnemiere  chose  qui  lui  uîent  au  deiiaal 
celle  iournee.  celle  tient  il  pour  son  dieu  tqiite  iannaÉ. 
pour  tant  que  ce  soit  chose  sensible,  et  que  ci  ne  aoit 
homme  ne  femme.  ceOe  chose  tient  {y  roys  pour 
dieu,  et  a  hppetit  du  roy  tous  li  'peuples  hn 
et  de  ceile  chose  dcnoam:ient  celle  anoee.*  en  k  datte  di 
leurs  lettres,  comme  nous  comptons  nos  aimées.  adoMC 
le  temps  de  {incamacion  îïrêsr.  or  aunot-fe  premier  ÎMr 
de  lan  ou  quel  ces  lettres  furent  escriptes.  ly  roys'iât 
un  rat  courre  parmy  sa  chambre,  et  ce  fu  k  piemkBj 
chose  qui  eust  uie  qui!  uit.  excepte  sa  maisnie.  si  i| 
tint  toute  knnee  pouc  son  dieu,  et  en  donna  en  iasndt 
en  k  datte  de  ces  lettres,  et  conuient  (1  )  que  les  Yiu»* 
tiens  ses  subgies  pour  obéissance  tiengnent  céh  faqrtte 
et  stille  en  leurs  lettres,  et  pour  ce  escrqptent  H  àiasj. 
escript  en  lan  du  rat  le  vj.^  mois  de  kn  le  iif/  ionr  et 
k  lune  de  ce  mois. 

I 

(1)  Lisez  conuient. 


l  <M  ) 

Cett  bt  têffeur  des  i*t(f«*{l^^  ei^/Ja-m^pf^^^p^ 

eticamiiùniwhdeâU»kstùtitperaHr,i^(1§§4i^.,,; 

,,  Benois  euesques  sers  des  sers  dieu  assez  très  amez 
&z  (2)  nobles  hommes  fodin  iehans.  catîtheu  tîmgi 
gembega  uetisy  ielian  tiichon  princes  des  alans  et  uni- 
lurselmenta  tous  autres  crestiens  des  parties  de  orient. 
et  a  chascun  par  îy  salut  beneicon  de  apostolle.  de 
joyeux  ui^aige  et  de  lie  couraige.  cheualiers  ûh  prince, 
Ppus  auons  receu  vostre  messajge  uenant  en  nostre 
prcaençe.  et  benignement  a  eulx  audience  baiHîe  par 
Bable  entrepreteur.  auons  entendu  toutes  les  choses 
{{ue  ilz  uoulûient  proposer,  si  que  ilz  ont  notre  responce 
oye.  et  autres  choses  que  nous  leur  auons  expliquie. 
I^npmentoy  et  entendu,  certes  nous  auons  par  uotres 
lettres  lesquetles  nous  auons  fait  exposer,  et  aussy  par 
bTeUcion  de  uostre  messaige  cterement  entendu  et  eu- 
tendammen^  apperceu  la  grant  deuociocion  que  uous 
^  Il  autre  crestien  de  uostrcs  parties  auez  a  nous  et  a 
■  Ja  sainte,  église  de  romme  mère  et  maistresse  de  tous 
feables  crestiens,  et  a  Ta  foy  catholique,  sans  la  quelle 
ne  puet  u^nir  salut  a  nulle  gent.  et  pour  ce  que  uous 
désirez  a  estre  instruit  et  conferfue  en  h  dittfc  foy  ^- 


(1)  Hotfaeini.  P.  J.  n.» 

(S)  DilaJif  JiUÙ.  mttfli^  ^tifii  .F^  J^tM^.Gi^lMfmm 
Tangi,  Chaniog»  t'enta',  el  /oonw  TetÂ9jf,  M'Jtdtw  AnÏMM 
jtlmenim  pnaeipibm»  «e  «Aïr  ^^natf- ekttltlfS»  m/im&w 
otimialiiiu  cotutitutû  tahUem., ,.,,  i,..'  •'  '  '} 


(  424  ) 
ionc  ce  que  la  ditte  ^lise  de  romme  la  tient  et  main^ 
tient  et  presche.  nous  comme  pastevrs  de  uniuerscl 
peuple  de  dieu,  querrons  et  counoîtons  (1)  ie  salut  de 
tous  ceulx  que  îhesu  crist  a  rachetez  de  son  précieux 
sanc.  grandement  esioy  en  rendans  grâces  et  loenges 
a  cellui  qui  droit  esperit  nous  a  donne,  et  qui  de  k 
clarté  de  sa  grâce  nous  a  daigne  enluminer,  et  de  œ 
que  sur  ce  point  auez  vostres  messaiges  a  nous  enuoiet^ 
haidtement  et  grandement  a  dieu  nostre  seigneur  com- 
mandons et  reconmiandons  la  scdutaire  deuocion.  de 
uostre  saint  propos,  et  en  rendons  grâces  a  ceHui  dont 
dlz  et  tous  autres  biens  uiennent.  uostre  noblesce  et 
uostre  uniuersite  en  ortant  et  afièctueusement  priant 
que  auec  acroissement  de  foy  et  de  deuocion  uueiilMi 
perseuerer  en  ce  meismes  saint  propos,  par  lequd  uoÂ 
pourrez  uenir  et  ataindre  au  loyer  de  la  etemdile  g^om 
de  paradis,  et  pour  certain  nous  prions  et  prierons  podè 
nous  sans  cesser  que  dieux  nous  y  uueille  confortçr.q^ 
que  a  fin  que  ceste  meisme  loy  catholique.  laqucfliè 
nous  et  la  ditte  egGse  de  romme  aueuc  toute  la  coi^« 
paignie  des  feables  crestiens  professons  preschoin  et 
fermement  tenons  a  nous  et  as  autres  crestiens  de  uostref 
parties  soit  plusclerement'congnoissans.  affinaussy  que 
nous  le  puissiez  mieulx  suiuir  et  profTcsser.  et  plus  fer^ 
mément  tenir  et  maintenir,  sy  le  nous  hottefierons  ap-\ 
pertement  et  espiiquerons  derement  par  la  teneur  de 
ces  présentes  nous  créons  &c.  &c. 

(Suit  un  symbole  de  la  croyance  catholique).  '    , 


(1)  Luez  canuottans. 


(  425  ) 
Ceste  soUuent  nomme  sainte  église  de  romnîe.  a  et 
tient*  la  plaine  et  souaerainë  seigneurie  et  priuùe  sur 
la  uninerselie  ^isé  catholique,  la  queHe  seigneurie 
maistrie  et  souiierainete  uraiement  et  humblement,  elle 
se  recongnoist  àuoir  receu  de  dieu  proprement  la  |)er*- 
sonne  de  '  saint  pîierre  prince  des  âpostolles  a  qui  le 
pappe  de  romme  est*  successeur  auec^toute  plante  de 
puissance,  et  pour  ce  est  îi  tenus  par  idesseiire  toutes 
autres  a  defiendre  la  uerite  de  la  foy.  et  seàucunesqaes* 
tions  ou  doubtances  en  la  foy  soursissent.  par  son  iu^ 
gênent  deuroient  estre  disinieei  (i)  et  determinees>a 
ceste  église,  «pour  chascun  qui  se  sent  greuez  en  be^ 
songnes  qui  a  court  de  église  appartiennent  appellera 
en  toutes .  causes  appartenant  .a  coart  deglise.  peut  on 
a  son  iugemcnt  recoure,  car  a.&tiisont  toutes  ^^Us^ 
subgettes.  et  !t^s  preks  de  église  iui  doiuentrreuerence 
et  obédience»  e^  oèste  église  de. romme. (2)  a  tellement 
la  plénitude»  et  la  plante  de  piiJssaBçe  que  les  autres 
églises,  elle  ne  recuet  fors  a  partie  dç  3oing  et  de  soli* 
citude.  desquelles  églises  Ie?3  pliî$^^?^^,^  jet  esp^ççialipçpt 
lespatriarehalesetparochiale&  legUse  de  romme  est  (S) 
de  pluseurs  et  diuers  preuHeges  hauhement  anoblie, 
la  sieiie  prerogatiuè  toiidis  samoùr  Y^)  .en  généraux 

'■••   ti-.   ,-•,   »   '^'^   •      .*    ■'        ' 

-  ■■■-  ■'       ■  '  '    I  '  '      i       .'  Il  i        M  "  >  «Il  '  ■  >l 

,  ;.   ••■   :   I   •  iH .'    «  .  )  <      ••••/-.      ■»  .  '•  ,.'.■<)■■/ 

(1)  Ou  difinieç^ {dé&jiîes),  •  .      .     j 

(2)  Je  pense  qu'il  fant lire  y  flu        .;^ ^,   .;^     .,,     ...'\ 

(3)  lÂaez adepluseurs ,  &€,  v  ^.     •«•    » 

(4)  '  Je  Us  ainsi  déni  ie  manuscrit  :  tèute  cette  phrase  ëtairt  tfkm* 
peu  nette*,  j'en  donne  ie  texte  d'après  Mosheim,  P.  J.  -dP  lxxthi. 

Quod  ecclesias  ccettrasadsolieiÊuâmisyartem  admittit,  quarum 
muitas  et  pmtriarchmies  prmc^me ,  dipersis  priinlegiis  eêuïem  Ro*' 


(  «6  ) 
conseillez  et  en  autres  choses,  œste  sua- ditt^  très  pure 
et  très  certaine  très  fiable  uerhe  de  notre  fi>y  cathefi*- 
que.  concordant  a  ia  doctrine  de  ienoangHie.  baillie  et 
donnée  des  sains  pères,  confermee  par  la  diffiiiicioii  des 
pappes  de  romme.  en  leurs  sennes  et  génennix  00» 
seilles  de  souuerainne  affection  désirons  que  en  «00s 
soit  confermee  et  acrute  et  aemplie  par.  tout  fe  monde, 
pour  quôy  en  notre  temps  ly  peuples  a  dieu  aenup 
soit  multiplies  en  nombre  en  foy  et  en  merite.iS.is 
honneur  et  iouen^e  du  nom  de  dielu  et  qias  les  mms 
par  la  fraude  du  deable  déchûtes,  paf  bicongnoissmoi 
de  ceste  uerite  soient  rescouses  de  la  gfieaHe  de  Ibbt 
nemy.  certains  messaiges  et  legas  qui  nous  et  les  asiMi 
crestxens  de  uostre  pays  confortent  et^  instroiasntiil 
<pû  les  errsins  a  uoie  ramainent.  pensons  noos  et  jfivp 
posons  a  uos  parties  par  la  grâce  de  dîn:  enuoier.  ■  '■ 
Donne  en  auignoh.  le  vii|.*  iour  de  juing.  ie  r/ai» 
née-  de  nostre  regnacîon  de  nostre  pappat  (1).         ^i 

:: i -■  i    t-  i-.i-4'J 

mana  ecclesia  honoraçit  :  sud  tamen  prœrogoiipd  tmm  m  gwàvmi 
Im^  $imcilus  qu4Mm in quibuseumque aius  êemp^rêml^âm      '"''  '"- 

(1)  Cette  trftdaction  a  été  ftite  not  par  mot»  ftp^  ^lyalff^Mélv 
sioDS  de  la  copie  latine  aient  inquii^të  le  trop  exact  JeKpan  le.briifi^ 
ç*est  ce  qui  rend  cette  traduction  presque  anui  driguale  et'n  pii 
pins  inintelligible  qne  la  version  latine. 

On  troQve  encore  denx  antres  lettres  qui  ont  rapport  à  cette  Mi" 
bassade  dans  les  preuves  de  r^t/^  ecc,  tarî.  de  MMheim ,  ii.*liHTl 

Magni/ico  jmnctpi Imperatori  Impermtorum  omnààlÊ  3lMa* 

rorum  illustri  gratiam  in  pressenti  quœ  peréueai  ûd  gin  vlàm  k^Jkr 
iuro.  11.0  I.XXVII  Dilecto  fiÙo  nobili  viro  Foétim  lùPtmt  IHùi^i 
AUmorum,  Dans  ia  première,  le  pape  f<tflicitcdtf|à»  pui^taitàtSft^ 
lion,  ie  lihaluin  sur  sa  cooveraion  ettor  la  promnigatiuii  êsisya- 
rôle  saittte  daas  tons  set  royauBMa  de  Tartefie.  CSaite  kllra.]^ 


i  ■ 


(  4«7  ) 
GLOSSAIRE. 


.•■i*î 


avec.  . • 

envo^« 
bënëdicti^B. 

nos. 
fidèles. 


pentec<ni«te^      Pentecôte. 

Aiieuc^, . 

Messaige., 

Enuoyecbe , 

Beneicjon  » 

Oroi^oDf , 

NostMs, 

Feables , 

Amainechent,    amènent. 

Lunison,     )  ,.   ^ 

Laoacion,   \ 

liOn'Qeur,  rtçnpenr. 

-  '  •       ■  .  '  ' 

Chiefs,  têtes. 

Coffni8sa];)it»C9D- PQ^pu,  . 

gQQÎssaqs,  ,.         .    . 

I^foormez ,        i^fvrmfUil  ; 
Mie ,  .  paa.    c 

IJiengne,  vieiinf. 

Jlespongez ,  répondiez* 

Amistie,  a,initié.     /' 

jSximçement ,  wliAÛim, 

Des  dains ,  dédains* 

Aadoles,  ehagrkis^  (oj^r- 

mens. 

Ma!z ,  maux , 


I  Temporeiei», 
ProanoÎA,- 


( 


tempay^ffircoiiA* 
traces. 

ponnroicu 


Mencongcs,       mensojigesi. 
Anenture/'        hazard. 


ohptoïïh  . 

▼olo^. 

courir. 

famili^, 

tieaBeiH« 

*  • 

scripserunt, 
Sçrs^dea  fefs  serffujf  serpo».» 


An  deaaBt, 
Pappetk,  • 
Courre, 
Maisnié , 
Tiengneot.^ 


)  ■ . 


diw, 

'  ;  .    >  ■  . 


«  i 


«  •     « 


IfiUUS» 


Eutrej^t^ur,  interprète.  .  . 

Exposer^   .  traduire.    .     . 

:  DteuQciocHni ,  dérotion.  - 

Qoerrovi^, ..  clterçha^;... 


Loeugea, 
Eniummer, 
Ortwt.      , 
Mciam^a, .  . 
Suinir, 
Prince ,    • 
Apostolles^ 


louanges. 
illumii»er« 
korttmdo.  ' 

suivre, 

princ^atits. 

apôtres. 


•■^ 


t  i     'r  ■  * 


Plante  (pian ty),  quantité. 


1«        i    m^'^f^ym'w    |iaiM|i> 


I  'H   ■>] 


^ii^«***âV 


sente  ces  variantes  de  noms  propres:  Fodim  loçens,  Chyansam 
Tongi,  Chembogam  Vensit,  loannem  loehoy  et  Rubeutn  Pinza- 
Jtti#«  Jlans  ias€is<Mide,iIe(^nt'Père;aiiée8se  uéc  ezboirtatimi.  pieuse 
aux  chefs  Alans  pour  leur  rtcojdn^ader. tous- les  chrétiens  d^O- 
rie»t  et  p^ur  se  (iir(;  ^c««na!tire  conune.  dief.  snpréMC  de  toute 
f  Eglise  Catholique.  •   . 


;  I  •  ■  1     I 


(  «o   ■ 

Deneore  » 

dewiis. 

Lemmigile , 

réTMfile. 

SourcÎMent» 

naitfeiit. 

Sennes, 

synodes. 

Difiniees  » 

designmm* 

Acmie, 

nccra#» 

DonbUiBcet, 

doiitcf. 

AempHe, 

mUh^i/sIM.^' 

BeioDgiiMy 

affaires. 

DeciintM. 

dtfehfMi.    •' 

Recoure , 

recovrir. 

Retcooses, 

défiTrta."'"(:'' 

Remet, 

reçoit. 

Tondis,   ' 

tonfom»'  ■  '•  >. 

Plufeora, 

plnaienrt. 

qnoiqun.  '•  :'^ 

CoDseiDet, 

conciles. 

OBSERVATIONS  . 

• 

I.  En  la  fourme  du  tout  puissant  iie^  fy  mt^êrerêê  lÊik 
empereres  commandement,  (Dans  la  version  latine  iJmJll^ 
titudine  omnipotentis  Dêi  imperatoris'  h^èratonàli'jlft'* 
eeptum.)  "' 

Cette  phrase,  d'une  strnctare  fort  shigfhlière ,  mé' 
présenter  une  on  deux  erreurs;  ybtirmff  n*a  jamais )SB1( 
traduction  dû  latm  fortîtudo  ;  et  cependant  on  ne  pèiths 
un  autre  mot  sur  le  manuscrit  original.  Les  mots'siAllM 
copies  Fun'  après  Tautre  sur  la  version  latine  ne  préscnfliR 
point  de  sens  :  quant  à  ceKe  version ,  il  'est  presqaèiflUlè 
de  faire  observer  ({uefortitudo  ne  peut  aVotr  iéi  'iq[dèië  jiwl 
de  force.  :  ••"l'»» 

Toute  cette  formuler  est  tres-facile  à  restituer  en  mmi|(iiR 
à  l'aide  des  lettres  originales  d'Argoim  et  iPŒlijhMàia^pS^ 
bliees  par  MM.  Abel-Rerâusat  (l)  et  Schmïdt  (9);^* 

Par  la  puissance  de  Dieu  étemel  :  le  Khakan;  ^^^^Mg 

rôle.  '  *".    . 

Ces  mots  étaient  la  formule  consacrée  dans  le  styl^A 


Idt 


"S/'V 


(1)  Second  mémoire  sor  les  relations  poiitiqœs 
tiens  ayeo  les  empereurs  mongols.  1894». 

(9)  Phiielogisch-kristiselie  zugabe  sa  den'swei  mo«|o1fiofc|M 
original-bricfeo  der  konige,  &c.  1834. 


/M- 


1 


.t    4 


(  420  ,) 
chanceiierie  tnciigoie;  les.  rois  (1)  Tassaux  ou  tribntaires  dn 
Khakan  étaient,  obliges  d*y  ajouter  \5*4>  (fiAy.^^kÉUttm; 
Par  lafprtune  du  Khakan.  CTest  cette  demisre  phrase  i^ne 
les  îaterprètes  latins  rendent  par  les  mots;  ûtmkoneré 
imperatorièdominino^tni.  •  \  \  ;    1 

M.  De  Frœhn  a  publie,  dans  le  7.®. vol.  des  Mén^mrti 
Ja  tAoadémif  de  Saini-Pétershourg,  iiBe«iedkîIIèda3^a<" 
gratide  David,  fils  de  George ,.  roi  de  Çeoi^e,  frappée- à 
Tiâis  en  1352-3 ,  qui  porte  cette  légende  en  arabe  :  Par  l{i 
puissance  de  Dieu,  par  la  fortune  du  Padishahdu  Monde 
Maugou  khan.  La  formule  récognitive  de  vassalité  est  à 
peine  <dter&^A^^c9fe*ï^g^*4-pi^  iinte 'expression  d'ori- 
gine musulmane. 

Strabon  nous  fournît  un  râj^rocbe^ivenÉ  qi^y.bieii  qu^ 
n'y  ait  aucune  indûètîàn  à  en  tirer ,  n'en  ^st  pas  moinil-  in- 
téressant, comme  présentant  deux  faits  tràs-ressembifwi^  et 
qui  ne  peuvent  être  lies  entre  eux  par  auçun^  tradit^90,jl{ 
dit  (liv.  xii)  :  &  Le  temple  de  Men  Phamace  est  singiitiè'» 
y>  rnént  respecté  par  les  rois,  au  point  qu^^s  en  opt.fjf^ 
n  l'olbjet  du  serment  roif  al  v^i  consiste  à  juiçer  par  lafottuM 
y>  du  roi  et  par  !e  Men  Pfaarnace.  n  Le  germent  royii/élait 
probablement  congu  eii  ce^  teripes  :  liti  m,  B«#yA/4^  w^«v 
Kf  fiv  (^ûLpraxa  UnYoL.  ._  ,     , ..;,  ...-.m    .  .h 

IL  J'avais  d'abord  conjecturé,: quaat  ^nx.sepi  mer^ 4oi|t 
parle  la  lettre  di^  Kbakan,^  que,  les  interprétée  màotùimÊÊÊt^ 
mis  uneL  erreur' de  traduction  eneonibadant  les  ddixiifcMb 
mongols  j-vii-û-t^ sept,  et  jrs9f^v^t>> quatre, et'qaelessapf; 
mers  devaient  se  redi^reiAU^^^^  Aat  pp.  limi^  fictives  4> 
l'empire  chinois.  Mais  .en  réfléchissant  .qu'à  cette  épo^[iie 
les  traditions  chinoises  s'étaient  effacées  sous  les  innovations 
de  mœurs  et  de  Religion;  qui- avaient  suivi  les .  Mongioli 
comme  un  reflux  à  leur  retour  de$  contrées  méridionales  et 
occidentales ,  je  suis  portée  croire  que  les  sept  mera  doivent 


(1)  Ils  remplaçaient  le  mot  pi*  *  ^it>par  leur  nom  et itnr  litre. 


(430.)  . 

s'expliquer  par  lea  croyances  reKgieasas  dn  secrâaire  da 
prince  mongol.  SiFon  vent  supposer  qu'il  était  mn wfÉBÉy  y 
ce  qui  ne  me  parait  pas  être  ici  très-probable,  eettè  ejtpnéà- 
ston  rappellera  les  sept  mers  de b  création^  etpkoer  lepayi 
des  Francs  \5^£^  j^  jA^yjjjL^  au-délà  de  oeB  Éff/t 
mers,  ne  sera  qu'une  exagération  orientale.  Mab  il  êsl|ias 
vrûsemblable  que  le  re'dactedr  de  tefte  lettre  était  hûét 
dhiite  et  qu'il  a  fait  allusion  anx-sept  grands  kcs  fedfeHttdb 


•  <  • 


dans  la  miracuieutfe  forêt  de  neige    OQgQB  ^  et 
mes  TO^OoloS  IJ  CO 


wyçomSi  II  dScjoocSlooli  ^ggc^S^  ixÀwmH^ 

kannùmanda  tehhaidin  iounddla  mandâkini  sfkmtmaÊjkk 
mountckaUntâ:  Ces  sept  lacs  (sans  dout^  nommes  d^ii^Jh 
lettre \3"  '^  '  v  J  '  **»  {^"  v>  et  mal  interpret^v  par  yji  Mgf^\ 
étant  comme  toutes  les  localités  du  bouddhisme  jfàmilMf 
situés  à  l'occident  de  la  Chine ,  le  rédacteur  aura  éap^gsé 
cette  expression  pour  désigner  la  situation  occidèotili^  ai^ 
tréiif e  du  pajs  des  Francs.  Un  mot  d^)rtbodoxie  bouddhMne 
danâ  une  lettre  implorant  la  bénédiction  du  pape  n'a  liftt 
qui  doive  étonner ,  quand  on  «ait  que  toutes  hîf  triigiin» 
lîiaiinf  «ssayées  à  ia  coar  des  princes  moogob.  . 
si)JSirlj€  cycle  sexagénaire  des  Chinois  est  trop  eatum 
pour  (fue  j'essaye  de  résumer  ici  les  saTaatesYtdiévidMl 
que ,  depuis  Bayer,  l'on  a  faites  sur  cette  intéressant»  qnqi 
tion.  Cf.  sur  le  cycis,  Ma  toùan  Un,  VEneydopiiûJÊfé^ 
noise,  liv.  IV  et  ▼  (l).  Cf.  Georgi,  Alpk.  tih.  pag.  46tf 
Ckrest.  mandchou,  pSg.  S43]  AbhandlungMerdieSjÊrmdli 
und  Sckrift  der  Uiguren ,  pag.  4 ,  &c.  Nouveau  JeiwnuA 
oiiaU  mars,  1831^  l>an$  le  grand  nombre  de  docomeufè^ 


(1)  Notices  et  eztniCi  fies  mannseritSr  tom.  Xt»  pag.  109. 


(  ^**  >  ■ 

cueHBè  par  Moahelln,  les  seuls  qui  fNwteiii  àôe  dïtie  éycij?' 
que  sont  ces  deux  lettres  et  «mè  espèce  dé  charte  d^itauiùr» 
aâb&siMlfcrite  par  Argean  en  faTeurdcs.chrétîeiis  (l)i  tilip 
est  ternikiee  par  ces  mots  :  Notim  Uàérm  «sue  JerGmUêi^ 
de  lumtikadlÊ\tk  kyjfn  in  toriti.  '.  '  ^ 

IV.  Les  Mtmu  çré»insMê  dmmtmni  en  mâtt^UfiA  {ihm 
bafikh).  * 

•  La  questien  de  fev^iie 'dé  ces  Alansiest  si iuaêma  et 
teHemeiit  liée  à  te«]te  Fiiîstére.des  4lMg|i»bi  qu-eUe  dwf 
être  bien  plutôt  l'cAjet  d'un  neniéire  critique  que^tselw 
ifune  t^ete  snooÎDotef  je  me^fwimmfcrwL^dam  îoitines.t'e- 
therchos  entourées  de-  qoeiquea^citstibvsii  J|W  éêamx»  '-nmif 
omijeetnre.sur  un  au|et  que  je  n'ai  |po  encore. «tàdîer  et 
qui  ttttênd  de  âouvreaoxcoiaîrdsseiiiéna.  Ces  iJans^sfiiil 
ils  les  Alaîns  du  Cancase  on  apparteaaicnlâl  à  unartrifcÉ 
nion|toie1  TeHer  ëèt'  la  questioB  qea'  inèhiiiisu'tort%yaits 
dt^  l'Asie  orientale  éreo  f  Aster  oc#dniMe«'J^iiio«vtt  #4^ 
bord  b  besoin  4t  Uifà  reeosaaiàre  fêdkntite  detse^Aietta 
avec  ceux  dont  {fade  Mareo^i^^biy  «diaptyii.  {8)rdanPiÉr»* 
mkàtimfrhedûCpiigmggirtSBftaà  ségaHo-pwiéfy^  par 
età  mots  t  teHéBmmi'Wii^ow'uméfmr^éêmi^jfftiê'^é.lÀÊÊ^ 
wqtoimtt  fe  esioimii  mttknÈ  À  M9tè-Mté  pm^p$nmétm4tf 
ne  époîs  pas  qcrït*  y  mnt alors  dans  4'sMide  Mnénfaiéahm 
pêmpkk  Avifom  dMbMte  qnr^psrtaiiBrt*  le  .«am*  d(A« 
lans,  et  moins  enoff  ■quatoat  tleïnr?poBpiia:«nasaaiMiph 
leanent  enbrràsslB'la  ndigîàii  liiidlnUMWt  Or^  àMpHAdes 
'Ahua  qm.seffaieuf  ((mis  fmméfb  dés ■Yo<aâ.'»>fcMi1  A^ 
eenqdéte  de  U  OUna  nw:uibtfaii>v  M.  Rlapirotk^viaiMfnBa 
itoté  du  Jh^ia»ii'iMMùpMi)>a-^«^ 
l-J ".      -i  ' '*'■''"  ''■*  ''*^^^-^' 

(1)  N,**  XXV.  Cette-pièce',  li  peme  înteuigilleV  et  qàj  me  pmft 
aVoic  été  dressée  oiislîv  fsc  an  iatsiprèis  laeafd;  cemmsare  par 
cef  mot»  :  In  ChrùU  nôjilâle.*  Gmdm  mêgni  ptm  ef  eeréasi  de  JÊr- 
gonum,  dommoemnetèPefÊm,  ^..'' 

(S)  En  mongol  ^ -^  U^O-*^. 

(3)  Edition  françaiie  de  Mëon.pag.teè'.'*'  ï 
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maient  une  tribu  mongole  et  n'avaient  rien  de  oouunui 
avec  les  Alains  de  race  Indo-germanique,  qui,  à  cette  épm^ 
que,  ne  pouvaient  pas  avoir  pénètre  dans  la  Chine.  Pca  6ili 
nombreux  se  reunissent  pour  présenter  cette  ôpinkm  oonne 
probable  :  l'existence  d'une  tribu  de  Mon^Â-AIaai  «u 
environs  de  Hmil  (1)  f  une  lettre  (9)  du  pape  Jem  à  Iffle- 
nus ,  roi  des  Alaîns ,  et  à  VersacKtns ,  roi  des 
(ann.  1333  ) ,  qui  prouve  qu'un  chef  des  Alams  nasidaic 
core  dans  les  montagnes  du  Caucase ,  et  d'antres 
tances  non  moins  explicites. 

Je  croîs  cependant  que  cette  opinion  admet  quelque» 
jections.  Abouighazi,  qui  a  consacre'  un  livre  presquB 
de  son  histoire  à  la  description  des  diflférentes  netîoBa*  t/n 
ont  occupe'  la  Tartarie,  ne  parie  pas  des  Alane,  âuaifn 
vainement  cherché  le  nom  dans  ta  liste  aiphubétîque  des 
noms  d'hommes  et  de  lieux  qui  termine  Fëdïtîen  de  OeaM., 
Il  ne  serait  pas  d'ailleurs  vraisemblable  que.  cette  trilM| 
seule  entre  toutes  les  tribus  mongoles,  eut  été  soumito  A 
de  telles  circonstances  de  mœurs  et  de  localités ,  ifJJÊB 
se  fut  donnée  tout  entière  à  la  rdigion  'chrâîenii«:>dài 
1970.  Cette  difficulté  n'existerait  pas,  si  Fou  Toubîc  ed* 
mettre  que  ces  Alani  n'étaient  antres  que  les  Alaim, 
on  aait  que  la  célèbre  Thamar  avait,  a  la  fin  du  zn.* 
rétabli  parmi  toutes  les  peuplades  du  Caucase ,  le 
nisme  un  instant  effacé  par  la  foi  musulmane. 

Je  rassemble  ici  quelques  citations  plutdt  comme 
sion  d'un  doute,  que  comme  principes  d'une  opniott,  ear 
ce  n'est  que  dans  une  étude  complète  de  lliisteire'de'eM 
temps  qu'on  peut  espérer  de  trouver  une  «dutîott  définttiU' 
dç  c^e  question.  

Abouighaxi  rapporte  dans  le  SO.®  chapitre  du  m.*  Iivre(9) 


(1)  Magasin  asiatique,  tom.  I,  pag.  199. 
(S)  Mosheim ,  n.»  lxxii. 
(3)  Pag.  69,  éd.  de  Cusd. 
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de  son  histoire  que  le  gênerai  de  Tchingkis  khan,  los^».^ 
j^L^  (l))  défit  les  Alains,  en  tua  un  grand  nombre  et  ré- 
duisit toute  la  nation,  en  servitude.  D'un  autre  câte',  Çhqp 
youan  ping,  dans  feon  hiistoire  dés  *  Mongols  ^  assurç  '  que 
Tehingkis  /rArtA-a»-^ -après*  avoir  réduit  ïeff'côntreéà'  occiden- 
tales, contraigoit  leurs  habîtans  a  faire'partraMdè'ses  armées 
et  s'empara  de  leurs  richesses  (2). 

Ces  deux  citations  me  paraissent  autoriser  cette  opinion  : 
que  les  ^/âiit  chre'tienS' surplis  aursîége  de  Cinguiggi,  et 
les  Alani  chrétiens  qui  envoyèrent  une  ambassade  au  pape , 
en  133^,  étaient  desAfaûnadn  Oanôasei'eplevà'de'^feur 
IHitrie ,par. Tchingkis  khan i et  traaspoptes'dan» ' la  Chiné 
par  une  de  ce»  tranâmigrationS(«i  fréquentes  dan^  Pirîsfôirè 
de  1-Asie.        .'■.■:.  ■■■  *'■      '  '  *■    ■'■■:■''  • 

.  Tout  ceci  n'est  qu'une  conjecture  qui  n'a  rien 'de  pluk 
ni  de  moins  probable  que  i'opînion  contrahre.     ''  ■<•' 


»  ■!  .  .  - 


/:  •.;/(.■   î.       r  .  ..  .t''  '.li.iv-» 


(l)  Ce  iiom  défigure  d^ôit  être  restitue  ] OÔ^i^iw  :  c  est  celui  dui  gf- 
n^n/i  monl^ol  SoubdittdiBàhatitour  fies  copiâtes  â,é  laistoire  dès 
7tef^Jtor^'n*ont  pïts  indinfl  altéré  !e  iit)m  dû  cotlègde  ^ui  fuit  CKfjo^ît 
à  Soubouiai  dans  rexpédition  contre  ie  Rharizm  ;  il&  ^ééHelht  XÎiL'  '. 
mais  h; prononciation  Tehepe  conservée  par  iés  Chinois  p'rbnvè 
qu'il  faut  lire  /jIj^Aaj»^  •  La  biographie  de  Sonboutaii  (ifadnife 
dans  les  Ifow.jiiéiang,  asi^l,)  porte  <}ne  eor  générai  «aerça  de 
grands  ravages  daos^ le. f^ay s  des  Mou  (^ains).^j9flt  très^robèffl^ 
au  Asûu  est  ici  une  apocope  pour^^ottlotf  qu.  Qs^ètes.:  .oa^ii^ 
que  Tidentîté  des  Ossètes  avec  les  Alains  a  été  abondamment  jproa- 
vée  par  M.  KlaprotK. 

(S)  Nbup,  Mélàhff,  asiàt,  tom.  I,  pag.  18d.'  Quant  à  la'facifité 
avec  laquelle  les  AiaiAfl  adoptaient  fes  mœiirs  étià'fàn^é'^eyiiton- 
gois  ,  on  peut -consulter  le  passage  suivant  de  S'eof^  Pacfa}iin'éi<* 
(Michel  Paijeoiegue,  iiv.T,  cap.  4)  :  l^'Ji'i'^oySç  tfûDiiç'oi 
amp  7Z0Y  To^cùv)  ^^çdptTiûaaç,  j^t^vn  wdp^Jtaida^ç 
cLviâpicn  j  a.(pt\vt(tÇn  jujtv  iwv  Tnj^-^pjm^  xgl  ietuJZ  7aj*8yï  T£p- 

ULidiyctiov  KctltùKMfjiifot ^  'AxoLfot  hiyoiy  Ztiù^ot,tMot',  "fatréi  j^ 
VIL  28 
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Notice  sur  la  campagne  des  Russes  au  -  delà  dm 
Kauhan  en  novembre  iSSO,  exiraiie  des  iMfèê 
iun  officier  d^un  régiment  de  ekasêeursr  de  tm* 
mée  russe. 

aVbrtissbmbvt. 

Depub  la  pûi  de  Coottuitiiiople,  le  govTcrùèiiMM 
mue  pense  férieoMineQt  A  foiunettre  les  montegttanbdf 
CaucMe.  Ces  peaples  seroQt  oependaat  de  peu  iFlililtf 
pour  la  Russie  et  peut-être  méine  lui  seront-îb  à  charfii 
Une  guerre  a  ete  entreprise  daùs  oe  but;  elle  ae  powra, 
dît-on ,  être  terminée  avec  succès  que  dans  tron  ans.  Klir 
a  été  commencée  dans  Tautomne  dernier  par  le  rnavéclHl 
eomte  Paskewitch  d'Eriran ,  avec  les  réginens  de  isi  M^ 
division  qui,  pendant  Fhiver  de  lëS9  à  1^30, 
occupé  les  villes  de  Bajazid»  Erzeroum  et  Kaft  eà 
nie.  Ces  régimens  furent  dirigés  des  sourees  de  fBa|ihiiils 
vcsrs  les  bords  du  Kouban  dans  le  pays  des  Cosaque»  dèr  h 
Mer  Noire- 

Le  maréchal  arriva  le  f  octobre  de  Bîatwi^OffkA  à'OiMI^ 
liabinsk,  forteresse  russe  située  sur  la  rive  droite  dk 
Kouban.  Le  fameux  Djemhoulat ,  prince  des  TcbeckesMS 
Temirgoi,  se  rendit  auprès  de  lui  pour  lui  offirir  ses,selr^ 
vices  contre  les  autres  tribus  de  sa  nation  qve.Ies  R^^ms 
voulaient  attaquer.  Le  95  octobre  1830 ,  le  tiMirteh  J  Bsifr 
*fcewitch  passa  le  Kouban  et  commença  le  37  lesopcnlMfm 
décrites  dans  la  lettre  suivante  d'un  de»  offioîeai  qaisîBM 
pris  part  à  l'expédition. 


ngâ  yKS^MLf  T$  t9fi  MsflûL^ofâfpuntgi  xsfê  ^MiV^  nm.  feif  mf^i^fliS 
eùwçyifWTUi. 
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lOùas  {ês^é^rën^fmens  poiiliquf^  de  notarè  tem^  sff 

dunn/ent  en  qmlque  86rte  la  matn^  et  ée  tienneitt^ 

ttiprèsy  que  les  cpiq^a  tirés  sur  ileirives  de  ie^  Sdw 

ail;  4e  l'Escaut  iselentiasent  rort;eiiiait  et  distinctemeift 

da»  les  mvînf  sdli  Iuesghi$|an  «t  dans  les  nttées  tnin»- 

koùbaniennes.  On  en  a  la  preuve  en  voyant  que  les 

montagnards  de  ces.  contrëeS)  à  W  première  nouvelle 

des  tiY>ubiesdefEuJrdpe  CMxidentàié^  rëpaindfrent  aUsi^ 

sild|  le  bruit  cbeK  e^x  ^t  dan&^leur  voisioagi^  qu#  it 

tlùmm^vmait€ontm^hFit4mkislanf€pdii^^^  restenik 

^'u»  petit  noiiibva*de.iddat»  daiis  ces.  canton»  rabd^ 

ieii«',  et  que  pat  coftsëquëm  ietErs^babitamMevafëllt 

profiter  de  Toccamon  pcmr  attaquer  les  péovinceë  itî#) 

ses,  Quoique  les  coiQbats  de  notre  armëe  du  ÇitMôiÊé 

soient  incontestablement  la  suitet  inévitable  des  cfa^. 

«(fostances  quakft-ont  co«nie«fendua^abaofciimut=-rt^ 

Mssàhres  /  pei!it-«6tre'^^tieufeax  iiabftans  de  îaL^ifi9t^iè\ 

accoutumés  à  jqBir  de  tous  {ès'firuHs  ^i^îà'ftffipér^ 

et^rinstruction^  vouBneconsîdérexîIes^èbçiAeMluf^i 

gfiandv'fat  >par.  «eociséquent;  vous, nerviMV ^(Nitiqifftte? 

guère  de  nos  fatigtiiés  et  de*  nmieiyioflSi'Pei^TBiéâifeJ 

que  les  soldats  des  légions  de  César  dans  les  Gknflel^y 

nous  avons  &k  7^  guerre  diffldié  at  dangereuse  à 

des  peuples  à/^moitié'  sauvages  ^<  et' erâlmâ  ettsp'  qona 

peu  vous,  nous;  attirer  ies  eaqoets^'p0l|gi6rrq»ab^«dte^ 

eisils  quirfréqpinîeii»  le»»jtiié*tre«  M  idrMui^'qtri» 

promènent  sur  les  boulevarts ^  toutefoiiTftogs mentbAs 

tes  fouangës  de^  fikjk^fès  pûnàs^^       "i^;'^  bbHî- 

taires  et  rappfçïfllii^ 

les  combats  jqpîii  fiMiitJi9iervJ6ai^iVekths.«%«veoide» 

2». 
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peines  infinies  aux  peuples  des  montagnes  sont  la 
meilleure  école ,  non-seulement  f tour  les  officiars,  mais 
aussi  pour  les  généraux ,  et  c'est  pour  cda.  que  des 
officiers  de  tous  les  régimens  de  la  Garde  ont  été  en- 
voyés à  l'armée  du  Caucase ,  et  ont  pris  part  avec  noos 
à  l'expédition. 

Le  projet  que  Ton  voulait  mettre  à  exécution  contre 
les  montagnards  de  ces  régions  fut  iong-temps  retardé 
par  le  choléra-morbus,  qui  parcourut  toutes  les  pro- 
vinces du  Caucase  avec  une  promptitude  et  une  fii- 
reur  incroyables,  et  nous  moissonna  ainsi  que  nos  en- 
nemis. Vers  la  fin  de  septembre  1830,  les  trouptt 
destinées  à  la  campagne  dans  le  Caucase  se  concen- 
trèrent dans  le  voisinage  de  Dolgoï  less  ou  la  iof^uc 
foret  (l),  où  un  nouveau  fort  avait  été  bâti.  Le  général 
de  cavalerie  Emmanuel,  commandant  de  tous  les  corps 
de  la  ligne  du  Caucase,  vint  nous  joindre  poiur.&ire 
les  dispositions  générales,  mais  ceux  qui  se  trouvaient 
au-delà  du  Kouban  étaient  sous  les  ordres  de  notre 
ancien  commandant ,  le  lieutenant-général  PankntieF, 
qui  nous  avait  conduits  contre  les  Persans  et  contre 
les  Turcs.  . .. 

Le  commencement  de  notre  campagne  fut  ennuyeux; 
les  pluies  continuelles  et  les  vents  froids  venant  des 
montagnes  neigeuses  ne  nous  promettaient  pas  un 
bel  automne,  mais  notre  séjour  prolongé  dans  laki»- 


(1)  Dolgoï  les ,  en  tcherkesse  Ougehmer  ou  ta  forêt  UmgÊit% 
est  le  nom  d'an  canton  sitaë  au-delà  du  KouI»aa  sur  là  Bièkigm  o« 
Choff'wacha,  Leê  Russes  y  ont  établi ,  près  du  gaé  de  cetU  rivière, 
un  fort  éioign^  de  70  vents  d'Oust-Labinsk.  —  Kl. 


gae  forét  fût  employé  à  organiseih  des  ixtin^pctrm'r^^ 
Tivres  et  principaletnent  à  inspirer  de  b  frayeÎEvf  atS^ 
wi4&a«^^A'(l.)/qiii;  Supposant  ;)({iie  lès  GpêMiûoihnÊt 


f     T*«  t  •  '  .        .  ■     -       I        »  ■ 


(1)  LeB.Abazekh  sont  une  tribu  considërable  Corunoç  tchei^' 
keàse ,  et  qui  parie  lya  dialcete  corrompu  de  la  langue  tenerfeewi  : 
ils  habitaient  autrefois  ies  hantes  montagnes-  àewHg^'dtiiOmOÊâitt 
occidental ,  mais  ieur  nombre  angaMntaot  de  Jour  eii(|«if|' 9^  fct* 
cendirent  jusqu'aux  montagnes  sc&istens^  çt  noires,  et  se  renfor- 
cèrent en  enfevant  partout^des  bommîs»  oontiis  faisàibiit  desïftbiràr 
reurs.  Beaucoup  de  fugitifs  étrangers  sèîit  venus  i^étaMir  pansf 
eux  ;  ii  en  est  résulte  un  tel  vélange  qa*il  n*y  a  maintenant  que  les 
nobles  qui  soient  de  véritaldes  AbA^Ui»  lia.  habitent  à  présent  Iftt 
cantons  supérieurs  des  riyières  P/arzekh,  Pséfir,  P€ka$îh-%t 
Pçhmkk,  Ils  comptaient  en.  1808  fœqali  15^000  lMBffles;''Ltf4M 
habitations  sont  très-proohea  les  nnee  deaaotrei.  On  pricead  ^«!Ml 
pnt  reçu  le  nom  à'Abazekh  d*iine  beauté  tcherkesse  ^«  Tmlt 
autrefois  chez  eux;  car  en  langue  tcherkesse  AhtatkkHiÊiki  sîgn»* 
£e  ime  belle  femme.  •  -;.•,-.  -  jjm 

.  Lenra  champs  ne  sent  pat  trètiraitee».  et  iewraTiSagfls  mm  ••.«bs»  « 
posent  qœ  de  quelques  maisons.  ChacoB  a  son  champ ,  «ne  petil^ 
forét  ei  és9  pâturages ,  qui  sont  renferma  dan»  un  petit  «aclol. 
Chaque  habitation  {iserte  lé  nom  de  fon  nlaître;  et  les  WaaMms  •#&! 
bâties  à  ia  mmi^  tcherkesse»  Leur  pays  joat  mettiM(Betuc/  et  ew^ 
trçrcoiipé de  rivières iet de  sourcQs..LesAba^(ekh  ontaassi»  ënr ief 
deux  rives  de  la  LAba,  de  bons  pâturages,  dont  ne  jouissent  pas  lea 
fami^e8  établies  près  de  B jédonkh  et  les  C%apsbugh .  '  *  ^  '  '  t    i  -.-?-.  ^ 

Les  Abanâkk  D*09t  pW'des.pBmces  ponrivhefiiv  leaiasimpieÉieni 
des  owiden  ou  noftles ,  issua  de  trois^sooches  principaies. 

1.0  Atnamok,  en  1808,  de  vingt-Beàf  famiHea.  '^  ^ 
9.0  Aeniehiko,  de  vingt  fiuiii&es.  '   -/ 

.,  lia  n'avaient  autrefois  aucune  religion,  et  ils  mangent  du  porc. 
Depuis  environ  trente-cinq  ans,  plusieurs  de  leurs  ovkden  profe»* 
sent  fislamisme }  cepèndsiit  leur  croyahci^nVîtait  pas  au  eoéuMbcè- 
ment  bien  ferme.  Ils  jont  trèe-hospitidiers  envers  leurs  âniitf,  et 
ils  sacriftent  tout  jpônr.'eilx.  CTest' toujours  le  maitre  dèfa'àiaisôÀ 
qui  sert  les  personnes  auxquelles  on  donne  rhospitalité;  et  iinrt-^ 


I 
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la  guerre  auraient  d'abord  lieu  contre  eux,  noua  priè- 
rent de  les  suspendre  et  promirent  de  se  soDinettré  «ii 
sceptre  russe'.  Ce  peuple ,  qui  habite  depuis  le  md- 
met  du  mont  Lal>a  jusqu'aux  rives  du  Pchcbs ,  compte 
plus  de  20^000  familles ,  et  peut  mettre  sur  pied  près 
de  2O9OOO  hommes  armés ,  mais  par  bonheur  pour 
nous,  il  est  livré  a  des  dissentions  intestines. 

Les  Abasekh  et  les  Chapsough  ())  leiirs  Vâbms, 
qui  vivent  entre  fe  Kouban  et  Anapa^  se  dbtingaeiit 


.  .-  «1. 

quelles  parteut  ils  les  accompagnent  insqu'an  konftk  «v «iû I9 piai 
Toisin.  —  Kl. 

(1)  Les  Chapsough,  ou  Chapchikh,  forli de phii  dé  lCKM9'ft* 
■rilies,  sortent  de  la  néme  souche  qae  les  TcherktsMs  deiaKrtMdilt 
liais  comme ,  à  finstar  des  Abasekh ,  ils  accneHIent  to«  lec  fiif'l**^' 
ils  se  sont  tellement  mélanges,  qu*ii  n'en  reste  que  fort  pev  et  ^ 
ritable  sang  tcherkesse.  Ifs  habitent  au  -  delà  dd  Kvobaa;  A  féMSl 
de  Bjëdonkh ,  dans  les  montagnes  boiséei  qai  f^ëtaidort-  ftMfv'k 
Anapa,  et  le  long  des  rivières  Antihir,  Btmgmjmdomr ,  AjfiÊ^i 
Afis,  Tchebik,  Satassa ,  Bakan  et  Chips,  La  plupart  dct  ÔMf  ' 
iougb  Tirent  réunis  par  famille ,  comme  les  AbazéMi  ;  ^ft-taHErf 
Satassa  et  le  Tchebik  on  rencontre  de  plus  graftdt  liïfagii  Ht 
possèdent  peu  de  bestiaux  et  cultiTcnt  peu  la  terre  ;  le  brigpld^tf 
est  leur  principale  ressource.  Ils  n*ont  pas  de  princes  :  fkofliiÉë 
dont  la  famille  est  la  plus  nombreuse ,  ou  qui  est  le  phii  briW  M^ 
gand ,  est  regardé  comme  leur  chef.  Ils  ont  toofoim  AAt  40^ «Éd 
quentes  incursions  sur  la  frontière  russe ,  chez  lès  COÊÊUptm,  dàîl 
Mer  Noire ,  et  même  chez  les  autres  peuplades  tcberkesses  et  a! 
qui  habitent  au-delii  du  Koubau. 

Les  Chapsough  parlent  un  dialecte  tcherkeMe  corromps. 
1 808  leurs  habitations  sVteadaient  à  l'ouest  jusqu'il  la  montiiglIe^oA 
sort  le  Bakan ,  et  que  les  Tcberkesses  appeHoBt  Chûg^Ak,  9f€Vk 
Vieille  Blanche,  à  cause  des  pierres  Uancbes  que  ptdMà<<il 
masse  ;  elfe  est  traversée  par  la  route  qui  conduit  à  Anufli/  ^NM 
découvre  de  ce  point ,  et  qui  n'en  est  éloigné  que  de  4(|  l»>Btfc 
—Kl.  ■ 


(  «♦  ) 

par  une  bravoure  éclatante^  ont  un  gouvtmem^âl 
dëmociatique ,  et  regardent  la  licence  la  {4us  eSréaéè 
comme  le  plus  gr^nd  bonheur  du  monde.  Les  Chàp)* 
sough  peuvent  mettre  ëgdement  environ  10^060 
hommes  en  campagne.  Ces  deux  peuples  qui  ont 
des  c(»amunications  fréquentes  avec  les  Turcs  par 
Ghilindjikh,  Soudjouk-kaleh  et  d'autres  yfll^  de  ia 
côte  de  la  Mer  ^we,  recevaient  4]ueiqueS'  marchan- 
dises de  Constantinople ,  et  étia^t  excités  à  k  haîkie 
contre  le  gouvernement  russe  parles  MoHah  et  les 
Effendis  ottomans. 

Les  Abasekh  et  les  Chapsough  sont  nos  tnoeiMÎS^ 
les  phs  puissans  au-deià  du  Kouban. .  Noos  tHwf^/M 
marché  contre  eux^  ainsi  queia  suite  lé  protivél»^ 
qu  afin  de  connaître  exactement  leur  piiy»  ^  et  àt 
prendre  des  mesures  certaines  pour  lavenir. 

Dans  la  nuit  du  9  au  10  octobre,  le  génëml  Pou- 
kratiçy  ayant  pris  avec  lui  deux  bataillons  dii  régiment 
de  NascheboUrg  y  six  canons  d'artinerie  à  cbevàl ,  fat; 
milice  asiatique  et  les  cosaques  de  ligne  du  ii^imanil 
de  Khopersk,  marcha  vers  les  rives  du  BiBbifa  (ï). 
Nous  parcourûmes  cinq  versts,  et  au  point  du  \but 
nous  passâmes  à  gué  cette  rivière  fouguetiseXesavaiit'- 
postes  des  A-basekh  qui  observaient  ce  pfljssage,  né 


lAi./.,      h   I' 


(4)  Ou  la  Blanche^  c'est  le  nom  que  les  Russes  donneirt  à  la 
grande  rivière  Appel<^epar  ies  Nogaîs  Chauketeké  et  par  les  Tclier- 
kesses  Chag*wacha,  c*est  -à-dire  la  Haute  Princesse'  Elle  naît  dans 
les  montagnes  de  aei|fc,  reçoit  èeaacoap  ^'ifllnéaâ  et  tombe  Auis 
leSMiban  par  la  gancbe ,  à  n'ièe  iieiie  a#deisiuk  et  iaReéeniè  rôtsè 


(  «0  ) 
nous  avaient  pas  attendus ,  As  avaient  pria  la  fuitv,: 
et  avertirent  par  des  coups  de  fusil  et  des  eiis  iea  vi^ 
lages  voisins  de  1  arrivée  de  l'ennemi.  Noos  poussAuier' 
notre  marche  jusqu'aux  bords  du  Pchaga  (l),  qv6 
nous  passâmes  également  à  gué^  et  ià  nos  jeunes  gem 
se  convainquirent  que  le  secret  de  l'entreprise  et  la 
promptitude  de  f  exécution  assureraient  la  réussite ,  car 
si  nous  avions  un  peu  tardée  nous  aurions  trouvé  tme' 
forte  résistance  sur  le  Bielaïà. 
.   A  peine  notre  cavalerie  eut  traversé  la  Pchaga, 
qu'elle  fut  brusquement  attaquée  par  à-peu-près  500^ 
Abasekh  à  cheval^  tandis  que  notre  arrière-garde  »  qui 
couvrait  le  passage  de  notre  artillerie  et  de  notre  Imh 
gage ,  fut  obligée  de  combattre  contre  des  bandes  de 
fantassins  et  de  cavaliers  abasekh  y  sortis  d'une  forât^' 
Le  général  ordonna  aussitôt  que  i  on  fit  feu.  Les  tHt 
railleurs  se  portèrent  à  ia  hâte  en  petites  colonnes  sw 
les  bords  du  bois,  et  lennemi,  promptement  repoussé/ 
passa  la  rivière,  et  renforça  ses  troupes  qui  se  battaient 
avec  notre  avant-garde.  •'  ' 

Dès  que  tout  notre  détachement  fut  au-delà  dé  b 
Pchaga ,  nous  nous  précipitâmes  en  masse  sur  l'enoe^- 
mi  y  qui  s'enfonça  dans  la  forêt ,  où  nouls  étaljtmes) 
notre  camp  pour  ia  nuit  avec  beaucoup  de  plabir ,  csTl 
la  marche  de  nuit,  le  passage  des  deux  rivières  à  gué< 
et  notre  combat  contre  les  Al)asekh  nous  avaien^  pas^ 

I    .         ■  I— ^^^^^>  ** 
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(1)  La  riFÎère  Pchagm  ■  ou  Ptehast  sort  dei  montagne»  rBoniS< 
et  tcbisteutefl,  reçoit  à  la  droite  le  Pchass,  et  tombe  %  40^'Midto' 
au-dessous  de  la  Belaya  dans  le  Kouban  par  ia  gaacbe.  —  Kl»; 


bàivoiir^e  signalée  ^Btre ;  let;  «i{mt«|jMKdb(2leiii»:CM^  1 
patifoljes.  ■>■>»».  ■.Vv>\^u})  .r^■•iV»i^sAk'i'  Kijdni  r-^uWi-DWh 
".  t  fVejns;ievs<mf/rietgëÉiéaiLde  ct^a£brtfttEte9te]Mi«['j«^ 
nous  jonidffc  wnà  Mrtije  <oi»^p4><fiinliëe»  Vpff&MHi} 
consislaîeiii;  emônhQ'.iaÉai&fidft  jA'AifiHilfiri^yt  ,yKri^*m;i 
canons^  trois  rëgimens  de  Cosaques. ftt! II». tOiîUtfelrMÎjb') 
tique! qméuikéiié^ dkntiini  etifeim^ ^Ipiîiltî* 
pan  firimës  et  ^0i2toT(lMfelc0^M>^  çOfi 

gaft.  Je  ttédécriHi  jMïAêâitàf^tH  t^^smamwkim*. 
jqmmdièieâ  ;t  fe;  'inft^cpKijaf pto  icte  éi^  ^i^y.d^pràlki 
longueyfotét  ) fîua^pl^l^{9rt/ bâ^ 
Beheha  (l)>  Yf^à-Ytti(far^^ejt^éinifi9<i<}r^.9iQ^ 
tiaTa*s6 Jiuit.fiyîèresl^S)/  taotôti^à:gvji'^  triotât  spjjT.jdbMiii 
pents  construîta|tornou3>  que.iuniistaypo^  .e9Cariiioiir> 
ch^  jèumeilemëntiayec  les  AJb9seUb.dQi|t408  «batldfia: 
de  cajraUentii0ua':accom})agnaieitti<:Gin^t^^ 
aussitôt  qu'elles  trouvai^it  une  position  avantageuse , 
ou  apercevaient  quelque  difficulté  que  nous  avions  à 
stmafioïitéif  cbih!(^trè  'njsat^h'cf/ |ri;ofitaieni  à  merveiOe 

a^  l^.iocauif..., ,,  ,     „• ..     .^,,i^,  .■.,.,..  :„i  ,.,i  ,,., 

■■•   ■,■■  ■'/-'»>  '■     li.iii"/  lI'  .  '  .  '.'O'.S  ;:  jrWêi'JT  :i*l  'iiv  .*i;>V. 
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'>(!)  Le  JPtoA<fov  namaé^MM  giW*»it<ÉaMj|pi|liÉi|piîirMi/fn  ^ 
A«èAf«fi  0ii:.4es  PiU«to  ttojtfwviM  conâdëraW'j^^al-Mtryk^'Jhéiiiitj. 

Diggat.  —  Kl.  \^       .  i.*i  ira  i  j^  h  rf"  *  '' 


(  44%) 
Nous  n  avons  mawpié  de  rien  ;  quaniitt 
charges  de  vivres  noms  suivaient,  nonsavonft 
partout  du  foin  et  du  bcMs ,  b  rive  gauche  cfal 
jusqu'aux  montagnes  étant  passaUement  peuplée  db 
différentes  tribus  SAbasekh,  de  Hatioukai,  de  ifibv 
kiuei,  et  de  Kamiehei  (  l);  omis  H  tÊBak  oundballie 
pour  chaque  endroit  où  l'on  vonhit  6m  «hi  firarnge. 
Les  Abasekh  ne  voulaient  pas  nous  donner  ^enHie  leur 
foin  ni  leur  mîQet. 

Pendant  ia  nwrche  et  dans  k  diatrîbalSDii  des  tfof* 
pesy  on  a  usé  de  fa  prudence  militaire  h  fl 
Souvent  des  beys  ou  des  chefs  des  Hatkmfaù  él 
Kirkiuei^  ainsi  que  leurs  sujels/  se  fiant  à  ia  aéfèn. 
discipline  des  Riisses ,  nous  apportaient  trates  mpti' 
de  vivres,  des  poules,  des  dindons,  du  frotnage^dhi 
lait  a^gre  et  du  miel  pour  les  vendre;  nous  avons  pa]pé 
ces  denrées  non  en  aigent,  mais  avec  des  nafchandiaM;, 
lés  Tcherkesses  recherchaient  surtout  les  tcûiss  é^  fm 
et  de  coton.  L'or  et  Fargent  leur  sont  peu 


i^» 


I . 


(1)  JjtêKtrkiueïtiie»  Kamicheï $oni  dtê  tribuf  Ab  ^^Ufl^MIfl 
tcherkesse  des  Hattoukm  on  Hattikwàhe ,  nommée  cofl^nranévînit 
par  les  Russes  ^<l^t.  Lies  Hattonkaï  peuvent  com{>téf  de '4'  k  Ml' 
familles;  iis  habitaient  autrefois  à  fonest  du  KmrthKomkmt,  an 
AJips,  sur  les  ruisseaux  d'Oubin,  de  Gbiil  et  d'AMP  ouAc^l^» 
iiiJi^u*asz  maraii  du  ICooban  boiiiés  ao  sud  par  le  TatÊ0m  HtUg'.fit 
t^berkcste  Oum-Imlgmt ,  «t  entre  la  froadirea  4m  CoMiqMi  Âtlia 
Mer  Noiye  et  les  habilatioBi  4«  Cbapamigh.  GanitatuiHil  tmmWi 
par  les  derniers ,  et  vifwit  auff  eo  discorde  «rf)s  Im  pmmny  jb 
ont  ^nittë  il  y  a  enTiron  trente  ani ,  leura  ancieuNief  d<Maa^a>fc  ^ 
se  sont  retirés  nu  peu  b  FM  Tcralee  Tenârgdf  eâlft.  ^onlp^jk  fc' 
Cbag*iouTsa. —  Kl.  •  .■:.-.2ij-.** 


(  44^^ 
»s  peuple»  cfou^faià  ^  KM|>aii  ditneinrèiit'ifeM' 
des  maisons  de  fois  /font  euxHâttétuèff  lë^tkoses  iPifid 
usage  mdispensabie^  et  achètent  fksTUrcs ,  par  Aria- 
pa  et  par  Soudjoafc-kaleh ,  qwriques  objels  de  iuxe. 

Le  17  octobre noas^rrivâineBsitriesrtVes'duPckdb 
dans  iefort  àllvunowtkoï;  noos  y  ^troiivâmesie  qnartiei^ 
générai  de  notre  célèbire  gén^at4e  feid^nstréchatcOnle 
Paskévitch  Erivamki.  C'est  de  ee  iièil  que  ilcMI^ 
commencerons  nos  opàia  tiens  contre  les  Cfasqpsdfi^jti;' 

Le  fort  Slvanomhoïfk  étéhètà.  fétédèmîersMf  fw 
bords  AvL  Peheh,  à  peu  de  diitB«fce^des  monug^ties 
i^ires,  età  25  vei3l»  dfie/eiba^i^#ctor.sLV>coupali<^ 
de  ce  point  dans  ie  parjrs  det  €hap$cytigh  t^ausis  iMftb-*' 
eènp  d'ombrage  à  ce  pet^e/  car  elie 'gène  beavièMp' 
son  agrieulture  et  ie  pâturage  d^Mti  bétail^  au^  «i-* 
quiétèrent-ils  beaucoup  ie  éè^d^etÊktsm  du  gfénérat 
Beskrovnaî  qui  construisit  oette' pïade. 

Dans  ies  caiiips  comme  dms  ks  grttndés  eC  le»  ^' 
tites  vifles^  em  raconte  volontiers  de^  n^vcfiès  et  Fort 
parle  des  éyénemens  qui  se  soM  passée.  Qudques-uus 
de  mes  camarades  étaient  surprix  de  ce  que  ie  générât 
eût  marché  «u^età  du  Kôfiban^  k  la  tété  d'rni  <^(^s 
d^-peu-près^OOO  t^lt  homUies^  puisque  ses  estpfoita 
signalés  n'«xigéaient  pas  qu  if  s'e jrpesât  aux  fatigues  et 
aux  dangers  de  ia  pedtiB  gueiré;  Mài^  unHesp^^èHiBIè 
officier  de  Pétat^ms^hous  expliqua  qùié^^fûtrec^^^ 
général  ne  dienohait  pas  de  nouN^tfauX  lauriers^  HMâg 
désirait  cofinaftrè  a^ec  plus  d'esàctltude  netrè  êienfit 
ennemi,  afin  de  prëndredes  mesures  convenables  pour 
le  dompter  compièleiiieRt.  J'appris  cie  «[ueiques  effi- 
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ciers  de  I  etat-major  que  ie  commandant  en  chef ,  ponr 
éviter  feflusion  du  sang,  avait,  à  diflKrentes  repriMs, 
envoyé  des  personnes  de  confiance  aux  Chapisough 
pour  les  engager  à  se  soumettre  au  sceptre  de  l'empe- 
reur de  Russie;  on  leur  fit  connaître  à  ce  sujet  que, 
par  le  traité  de  paix  d*AndrinopIe,  ils  avaient  été  cé^ 
dés  par  la  Porte  à  f  empire  russe ,  et  qu  fls  vivraient 
par&itement  heureux  sous  son  gouvernement ,  s'ib  ré^ 
nonçaient  à  leurs  brigandages  et  consentaient  à  m 
montrer  sujets  soumis  et  tranquilies.  La  dernière  fois 
on  leur  porta  une  proclamation  conçue  dans  ce  sent'/ 
ik  la  renvoyèrent  avec  cette  réponse  :  «  Depuis  le  ci»- 
û  luge  jusqu  a  présent  nous  avons  toujours  été  libres^ 
»  nous  reconnaissions  comme  notre  protecteur  le  sol- 
n  than  des  Ottomans  parce  qu  il  est  le  successeur  dei 
»  khalifes  ;  nous  ne  possédons  que  de  la  terre ,  des  fin 
H  rets  et  des  armes  :  si  vous  voulez  les  prendre ,  venes.  • 
Cette  réponse  ne  rappelle-t-eile  pas  celle  des  Scythes 
à  Alexandre  de  Macédoine  qui  s'était  aussi  approcha 
du  Caucase?  D  après  une  manifestation  aussi  décidée^ 
il  ne  restait  plus  quun  moyen  à  employer  :  les  armes*. 
Les  troupes  arrivées  de  la  longue  forêt  à  travers  le 
pays  des  Âbasekh,  eurent  deux  jours  de  repos;  le  iJI 
octobre  elles  se  remirent  en  marche.  Notre  premskè» 
colonne^  sous  les  ordres  du  liéutenant-général  Pos- 
cratiev,  consistant  en  six  bataillons  d'in&iiterie,  «a» 
grande  partie  de  l'artillerie  et  deux  r^inens  de  Gk 
^queSy  marcha  vers  les  rives  de  XOuhin  {i),  parlé? 

^  I  ■ 

(1)  UOuèm  tort  des  moDtegnes  noirci,  coule  «a  nord,  oA 
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grand  chemin  d'Anapa  qui  est  presque  parallèie  av^ 
cette  rivière ,  suit  sa  rive  gauche ^  et,  à  utie  distance' de 
20  à  30  versts,  a  des  terreins  unis  et  boisé$^  C'est  à  7 
ou  8  versts  à  gauche  de  cette  route/  que  commence  le 
pied  de  la  montagne  noire  y  qui  s  étend  depuis  Anapa 
jusqua  la  cré^e  neigeuse  du  Caucase. 

La  seconde  colonne,  sous  les  ordres  du  générai  de 
cavalerie  Emmanuel ,  composée  de  cinq  bataillon^ 
d'infanterie,  quatre  canons  d'artillerie  à  cheval,  six 
couleuvrines,  du  régiment  du  Kouban,  et  de  la  milice 
asiatique,  remonta  le  long  des  bords  de  XAfips^i) 
jusqu'aux  sources  de  i'Oubin,  afin  de  détruire  ieslia- 
bilations  des  Chapsough  sur  cette  route  et  de  tout  dé-' 
vaster  par  le  fer  et  le  feu. 

Le  19,  le  20  et  le  21  octobre,  nous  entendtmes 
fréquemment  le  bruit  du  canon  dans  les  montagnes, 
et  les  épais  nuages  de  fumée  nous  indiquaient  assez 
distinctement  la  marche  dévastatrice  de  la  seconde  co« 
ionne.  Les  Chapsough  qui  n'avaient  pas  supposé  qbe 
les  Russes  osassent  pénétrer  dans  leurs  montagneflr,  et 


se  jette  par  la  gauche  dans  VAjips  on  Kara* Kouban.  —  £x. 
(1)  VAfips  est  le  nom  tcherkesse  Je  la  riyière  appelée  par  les 
Nogaïs  Kara-Kouhan,  ou  le  Kouban  noir.  Elle  est  très-conaidé- 
rabie ,  surtout  lorsque  la  fonte  des  neiges  et  Ie4  pluies  ia  grossis- 
sent; alors  on  ne  peyt  la  traverser  en  bateau.  L'Afips  prend 
sa  source  au  pied  des  montagnes  de  neige,  coule  d'abord  vers  fe 
nord-ouest,  se  tourne  ensuite  vers  le  nord  et  se  jette  dans  leKoiibaii 
par  la  gauche.  Les  bords . d€  ce  dernier  fleuye  sont  peu  élevés, 
de  sorte  que ,  quand  il  dëborde  au  printemps,  Tinondation  s'étend 
de  ô  a  6  yersts  et  forme  àts  marais  qui  se  prolongent  jusqu'à  sop 
«mbonchure.  —  Kl.  • 
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qui  ne  tonnaissaient  pas  le  point  oà  le  fenît  k 
table  attaque  9  étaient  réuiiis  en  ^groupeaiMiéi 
leurs  villages  qu'ils  défendirent  aiMiQt'qseiOab  JauréÉI 
possiUe;  mais  jetés  en  arrière  par  fi^ttaque! 
et  valeureuse  des  Russes^  iisise  redrèraii  dafea 
duits  les  plus  inaccessibles;  ou  .peut  aiaénieiit  tiOfêgm 
rer  leur  afHiction  à  ia  vue  de  ieiira  viikgeaeaiiBa'fll  dé 
fanéantissement  de  leurs  grands  approviaktaheaactti 
de  ble  et  de  foin.  /. 

Le  général  Emmanuel ,  ayant  traversé  lea^ vaiUflBidf 
ÏAJips  et  de  lOuhin ,  se  réunit  à  la  pfemière  rwbnt 
au  lieu  indiqué  sur  la  grande  route  d'Anapft.  Danaasif 
mouvement  rétrograde  pour  sortir  des  |BfMitHfMB|r.iil 
fut  attaqué  vivement  par  les  Chapsou^  ùgm  i  ffài 
en  bandes  d'à-peu-près  1500  hommes,  harceUrailAiv 
tinuellement  Farrière-garde  et  même  la  t4t»ide«faMV» 
lonne;  mais  la  fermeté  de  nos  troupes  dy^ooK^tou»  iw 
projets  de  f  ennemi  qui  éprouva  des  pertesi^ 
rftbles  en  tués  et  en  Messes  ;  de  notre  côté 
soisDante  -  dix  sokktse t  quelques ofiicier»  tonbèrtaMoBi 
les  coups  des  Chapsough.  Lie  général  Emmanuel  fin 
extrêmement  satisfait  du  courage  exemplaire  de  toute 
larmée ,  et  de  la  valeur  brillante  des  Kabardïni^âa  et  di^ 
Nogals,  qui 9  dans  cette,  marche,  firent  ua  giM  bulàl 
en  armes  3  effets  et  prisonniers.  On  le  leur  abandonte 
en  totalité  ;  ce  qui  lès  attache  d'autant  plus  l^eittenl 
pour  la  suite  à  notre  service.  Notre  commandaotsM 
chef  a  y  par  ses  sages  arrangemens  ^  déjà  réunr  sons  itf 
drapeaux  russes  plusieurs  tribus  asiatiques;  on  Uàtpf 
compense  non-seulement  avec  de  fai;gent  et.du^iNrtÎB, 
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Biais  stussi  aviec  des.ordres  et  iln  rang  militaire»  Lds 
h^s  duKarabaghi  ies^uithana  desLesghis,  Ie$ancijap« 
4fs  Kourtiniens,  enfin  les  princes  des  Kabantliiiielis  crt 
des  Nogaïs  savent  très-bien  distinguer  les  ordres  .de 
Russie  et  préférer  iun  à  Tâutre ;  ils connaisseol; lasidî^ 
Sérens  degrés  de  Tordre  de  Sainte- Anne  de  4/  et, de 
3/  classe,  de  fordre  de  Saint -Wladimir  aveciairo-^ 
sette,  et  surtout  de  Tordre  du  mérite  militaire. 

Les  troupes  qui  revenaient  des  montagnes ,  lappor- 
tèrent  une  quantité  inuombiahle  de  vokiBe;>fe  vis  des 
poules,  des  oies  et  des  dindons  qui  euisaient  dans 
toutes  les  marmites  de  la  seconde.colonne^  nos  soldats 
étaient  très-satisfaits  d'avoir  châtié  de  €ette  manière 
f  indocilité  de$  Ghapsough. 

Pendant  que  la  seconde  colonne  avait  été  occupée 
dans  les  montagnes ,  la  première,  avec  ie  quartier-gé- 
néral, arriva  sur  les  bords  de  YOubin;  en  cheminant 
elle  avait  eu  de  petites  escarmouches  dans  les  forêts 
qui  se  trouvent  sur  la  route;  die  fit  quelques  pfrisoa- 
niers  à  Tennemi  et  lui  prit  «lu  bétail.  Lorsque  tout  le 
détachement  fut  arrivé  aux  bords  de  17/,  sur  lequel 
on  avait  jette  deux  ponts ,  le  commandant  en  chef  y 
laissa  tout  le  gros  bagage  so«s  la  garde  d  un- bataillon 
d'infanterie  du  régiment  de  Kodov,.  d'un  régiment 
d'inÊinterie  de  Cosaques  de  la  mer  Noire ,  et  du  régi- 
ment de  Loukovkitt  des  Cosaques  du  Don  ^  avec  six 
canons ,  le  tout  sous  les  ordres  du  colbœl  Loukovkin. 
Les  autres  troupes  prirent  avec  «Hes  des  vivres  pour 
dix  jours  et  marchèiiént  en  avant. 

Le  23  octobre^  nous  arrivâmes  attx  bordsdeï AfipAr 


(  <«  > 

sur  lcc[yrl  il  t^ilaii  foruifr  un  moyen  do  (auttgr,  ce 
qai  s'eflcctur  cha  doiu  avec  une  proaipdtud«  presque 
(uLitiytble;  durant  l>xpvdiliou  on  avait  composé  tint 
eûmpagntr  dL-  Mipcum  trmpnrairps ,  de  tânUstiiuo^ 
pfrùomti»  pt  de  dntiiunle  Cosaques  de  la  intrNi 
partout  ib  se  purivnt  en  avant  arec  célénU> 
compagnie  fut  ronfki-  au  capfhme  OaîBgan ,  de  1' 
tlron  des  piunnti.-r!i  dr  la  gatd<-. 

Le  84,   Li  prcmirri-  colonne  du  général  E'ancni' 
tiev  reçut  l'ordre  de  l'avancer  dans  les  montagnes 
renontant    le   long   do   i'AJîpa,   alin    d'c%ty< 
Chapwugb  .qui  sont   iiumbrenx  dans   cette 
e'ctU  b  i|ue  di-mcurt-nt  les  molialu  et  les  eftèndù' 
^exercent  une  si  jjiande  influence  sur  Tesprit  dfis 
Bough;  c'est  là  ijUL-  se  tiennent  souvent  leurs 
blées  populaires,  à  l'instar  de  celles  qui  jadis 
lieu  dans  i'cinl  de  Novgorod,  La  vaHôe  do  l'^ 
trouve  presque  au  milieu  du  pays  des  CJwpi 
Comme  je  marclmis  en  avant  avec  les  tira^Uui 
veux  vous  faire  une  descnptiou  exacte  de  celte 
née ,  afin  que  vous  ayw  une  notion  juste  de  b 
avec  les  montagnards ,  d'aulanl  plus  cjue  l'emploi  des 
nnues  à  feo  fut  ici  trcs-oonsidcrable.  ■ 

Notre  colunnir  se  mit  en  marche  pour  remi 
long  de  l'Afips  dans  l'ordre  suivant  :  Une  partie 
giment  de  ligne  de  Khopersli ,  avec  cent  cavaliers 
milice  asiatique  et  deux  canons  d'artillerie  à 
formait  l'avant^^arde ;   elle  était  suivie  de  deiuc 
taillons  du  39/  régiment  de  chasseurs,  et  de 
batailtons  du  r^imentd«  Nasclieliourg  i  chactu 
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deux  pièces  légères  d  artillerie  de  campagne;  de  petites 
colonnes  de  tirailleurs  flanquaient  cette  colonne  i 
droite  et  à  gauche  >  et  une  compagnie  entière  de  clùis- 
seurs  composait  f  arrière^arde  avec  deux  canons  d'ar- 
tillerie à  cheval  qui  servaient  pour  la  réserve  de  la  ca- 
valerie. Le  soleil  levant  éclairait  les  cimes  neigeuses 
du  Caucase  et  de  la  montagne  noire,  ce  qui  oflfrait  un 
spectacle  ravissant;  une  multitude  de  villages  entourés 
de  jardins  se  montraient  dans  la  vallée  de  f  Afips  ;  des 
bandes  nombreuses  de  montagnards  à  cheval ,  revêtus 
de  cuirasses  et  de  leurs  plus  beaux  habits,  parcouraient 
en  tous  sens  le  sommet  des  montagnes  et  le  bord  d& 
la  foret;  1  éclat  brillant  des  fusils  de  notre  infanterie 
marquait  le  mouvement  de  nos  colonnes  qui  tantôt 
disparaissaient  entre  les  rochers  et  dans  les  bois,  tan- 
tôt reparaissaient  sur  les  lieux  élevés. 

Deux  grands  villages  à  droite  et  à  gauche  de  TA^ps 
furent  occupés  après  une'courte  fusillade  des  Cosaques 
et  des  tirailleurs  et  livrés  aux  flammes.  Mais  trois  versts 
plus  loin  nous  trouvâmes  une  forte  résistance;  uii 
grand  et  riche  village  situé  sur  une  hauteur  avec  une 
mosquée  et  quelques  maisons  d  efTendi ,  et  entouré  de 
rochers  et  de  bois,  fournit  aux  Chapsough  un  moyen 
suffisant  de  défense.  A-peu-près  cinq  cents  montagnards 
étaient  descendus  de  cheval  et  jetaient  postés  derrière 
des  haies ,  des  arbres  et  des  maisons  ;  ils  nous  reçurent 
avec  un  feu  très-nourri.  Le  général  fit  aussitôt  pointer 
quelques  canons  sur  le  village,  et  commanda  qu'en 
cas  de  besoin  on  lançât  des  grenades  et  des  obus  ;  la 
cavalerie  fut  cachée  dans  un  chemin  creux  et  les  ti- 
VIL  29 
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r%Uleur$  reçurent  fordbre  de  s  ananeer  eontre  fe 
•fin  4'attirer  Fattentioii  de  f enneni.  En  effitt ,  oeinM , 
pensant  quon  lattaqunh  en  front,  fut  dani «n  tranUb 
Mtréme  lorsqu'un  bataillon  du  39/  r^èiient  de  àma^ 
seurs,  qui  avait  coupé  le  bois  par  un  seaiier,  patut 
tout-à-coup  derrière  le  village*  Dans  cel  instant  fln^ 
fanterîe^  la  cavalerie  et  f  artillerie  marchèrent  kuaqiM* 
ment  sur  le  village;  les  Chapsougb  fabandoDHèrstt 
sur-le-champ  et  durent  leur  salut  à  la  vcloeilé  de  liflHa 
chevaux. 

Nos  troupes  continuèrent  leur  marche  :  à  UMamia 
que  nous  approchions  de  la  source  de  k  rivièi» ,  le  paj» 
devenait  plus  montagneux  et  plus  boisé.  Quand  noaè> 
^ùmes  parcouru  quatre  versts>  nous  arrivâmes  è  vim 
forêt  de  chênes  assez  d^>aisse  que  nous  devions  traifet* 
ser  entièrement;  les  flanqueurs  envoyés  en  avant  rapt 
portèrent  que  la  forêt  était  occupée  par  de  forts  (ttta- 
chemens  de  Finfanterie  ennemie.  Le  général  plaça  aoat 
sjitdt  toute  la  cavalerie  à  la  réserve ,  rio&nterîe  et  faff 
tillerie  en  première  ligne  y  et  fit  marcher  en  avant  dn 
bataillon  de  chasseurs  divisé  en  quatre  coionnea  de 
compagnie ,  après  avoir  indiqué  a  chaque  commandant 
la  direction  de  lattaque  et  hii  avoir  espressémept  en^ 
joint  de  ne  pas  tirer  un  seul  coup  de  fasH  avant  iFeUf 
trer  dans  la  forêt.  Animés  par  la  présence  de  hm 
commandant  chéri  ^  les  soldats  et  les  officiers  HUuncMi 
sent  à  pas  redoublés ,  mais  dan&  Tordre  le  plua  piir&k^ 
et  entrèrent  dans  la  forêt.  L  ennemi  commença  Je  îm^ 
Biais  il  fut  bientôt  mis  en  fuite,  et  pendant  qunn 
hourra  étourdissant  retentissait  dans  k  ferêt^  un  bar 
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iaillon  ctn  régiÉtent  âe  Naschefaourg  k  cerna  dii  côté 
gattcbe ,  et  occupa  le  TiUaga  arec  une  mosquée  ntsëe 
aur  une  hauteur  derrière  ce  bois.  L'ennemi ^  déconcerté 
par  notre  attaque  brusque  et  par  ia  promptitode  avee 
laquelle  nouis  entourions  toujours  ^s  positions  ^  ne  put 
tenir  long-temps  en  aucun  endroit;  mais  à  peine  nos 
soldats  eurent  rompu  leurs  rangs  pour  se  reposer  U|i 
peu  et  manger  une  couple*  de  hiscuàs ,  qœ  tes  Cbap-' 
sough  se  glissèrent  vers  efux  et  tirèrent  str  nos  fian^ 
queurs  et  nos  tirailleurs.  Le  générai  fut  obligé  de  dé^ 
jeûner  au  milieu  du  sifflement  des  bailes,  car  les  fusils 
des  Chapsough  portent  passablem^at  loiik    . 

Bientôt  le  tambour  battit  la  marche ,  et  nous  nous 
avançâmes  à  quatre  versts  plus  loin,  jusqu'à  un  grand 
village  qui  a  deux  mosquées*  Les  Chapsough  ne  les 
défendirent  pas  du  tout^  et  ce  repaire  des  efTendis  et 
des  mollahs  d  au-delà  duKonban/qui  de  là  soufflaient 
la  haine  contre  les  Russes ,  fut  livr^jliux  flammes.  Ce 
village  se  trouvait  déjà  sur  te  dos  des  montagnes  qui 
séparent  TEurope  de  l'Asie ,  et  les  vallées  d  au-<dela  du 
Kouban  des  côtes  orientales  de  Is^  mer  Noire.  Encore 
trois  ou  quatre  versts ,  et  nous  aurions  aperçu  la  sur- 
face azurée  de  l'ancien  Euxin ;  n^is  notre  général  ne* 
tant  nullement  obligé  de  faire  tin.  voyage  sentimentat^ 
il  jugea  convenable  de  revenir  sur  le^  rives  du  Kha^- 
plia,  petite  rivière  où  le  rendez- vous  était  donné  aveè 
k  général  en  chef;  d'ailleurs  te  but  de  cette  expédition 
était  atteint ,  nous  avions  brûlé  plus  de  douze  villages , 
quatre  mosquées  et  des  amas  considérables  de  grains 
et  de  fourrages;  nous  avion»  emmené  nu  peu  de  bétail 
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et  tait  quelques  prisonniers.  Dana  notre  unrciw'ial 
avant  notre  perte  fut  insignifiante ,  nous  n'eûmes  ^pe 
huit  blessés  ;  les  dangers  et  le  combat  véritable  noof 
attendaient  à  notre  retour. 

On  sait  que  le  principe  constant  des  peu[dei  tpd 
habitent  les  montagnes  est  d'inquiéter  ieun  emienîs 
quand  ils  se  retirent ,  et  de  leur  causer  alors  tout  les 
dommages  possibles  ;  or,  comme  notre  mouvement  en 
arrière  s'étendait  à-peu-près  à  une  distance  de  1 5  vents, 
nous  devions  nous  atfendre  à  une  rude  attaque  de  no^ 
adversaires.  Le  général  ordonna  que  la  retraite  se  fit 
par  échelons ,  toutes  les  positions  avantageuses  ayant 
été  prises  davance ,  ce  qui  nous  évita  de  grandes 
pertes.  A  peine  les  Chapsough  se  furent  aperçus  de 
notre  mouvement  rétrograde,  que  1500  hommes  de 
cavalerie  et  d'inibnterie  attaquèrent  notre  arrière^rdej 
Le  bataillon-  de  Naschebourg ,  sous  les  ordres  du  brave 
général  Pottinini^manœuvra  comme  à  une  revue,  an 
milieu  du  sifflem^it  des  balles;  la  chaîne  des  tirail|eun 
fit  ses  évolutions  avec  la  plus  grande  precisfam^  d 
plusieurs  officiers  repoussèrent  à  coup  de  fiisH  les  G» 
valicrs  ennemis.  L'artillerie  profita  de  diverses  positioos 
avantageuses  pour  agir^  mais  en  avant  de  la  grande  * 
forêt  dont  je  vous  ai  fait  la  description,  dans  ie  viDiige, 
près  de  la  mosquée  ^  les  Chapsough  tirèrent  parti  de 
1  épaisseur  des  broussailles,  et  cachés  par  la  fiimée  des 
maisons  qui  brûlaient,  une  bande  de  300  hommes  se 
jeta  y  en  poussant  de  grands  cris ,  sur  deux  .  canons 
postés  sur  une  petite  éminence  ;  quelques  chèfVini 
d'artillerie  furent  blessés  en  un  clin  d'caîl^  et  il  dtSiiaà 
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difficile  de  pointer  les  pièces.  Le  moment  ét^it  critique, 
mais  un  échelon  de  chasseurs  qui  était  à  peu  de  dis- 
tance dans  la  forêt,  se  hâta  de  venir  au  secours  des 
canons  qui  purent  lancer  quelques  obus  avec  succès  ; 
les  soldats  de  Nascheboui^  se  précipitèrent ,  la  bayoïK 
nette  en  avant,  sur  le  flanc  des  Chapsoughs,  qui  furent 
repoussés  avec  une  grande  perte. 

Pour  les  punir  de  leur  témérité ,  le  général  posta 
dans  plusieurs  endroits  de  la  forêt  des  troupes  en  em- 
buscade ;  un  de  ces  pelotons,  composé  dc^  deux  com- 
pagnies du  39.*  régiment  de  chasseurs ,  sons  les  ordrei^ 
de  Taide-de-camp  comte  Oppermann,  produisît  un 
effet  excellent.  En  effet,  les  Chapsough  voulaient,  en 
arrivant  par  un  sentier  étroit  à  travers  la  forêt,  enve* 
lopper  notre  aile  gauche,  mais  ils  tombèrent  dans  notre 
embuscade ,  furent  reçus  par  un  feu  bien  nourri  ,  et 
éprouvèrent  une  perte  considérable;  après  cela,  on 
n  en  aperçut  plus  un  seul. 

Il  était  nuit  quand  nous  arrivâmes  à  notrecamp  :  notre 
perte  consistait  en  quelques  officiers  Messes ,  et  une  qua- 
rantaine de  sous-officiers  et  de  soldats  blessés  et  tués.  Le 
docteur  Graff ,  chirurgien-major  du  régiment  de  Nasche- 
bourg,  fut  atteint  d'une  baile  au  pied  pendant  qu'il  pansait 
les  blessés.  Je  suis  entré  dans  tous  ces  détails,  afin  que 
vous  puissiez  vous  faire  une  juste  idée  de  cette  guerre. 

Le  25  octobre,  le  général  Emmanuel  traversa  la 
vallée  du  KhapUf.;  le  26,*  Je  général  Pancratiev  fit  le 
même  mouvement  dans  celle  Ae\AHtkhir{\)^  et  le 

(1  )  LAitfkhir  est  un  des  afflueiis,supërieur8  de  rAtakoum.  Cette 
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soir  nos  fourrageun  esonmiooohérail  avw  h» 

gnirds.  Le  S  7 ,  tout  le  détachement  «im  nr. Ici  JHvdb 

da  Bougoundur  (i)  et  jeta  un  pont  nr  cette nno^p. 

Nos  Asiatiques  firent  prisonniers  quelques  Chapsough 

qui  ne  voulaient  pas  croire  que  nos  trovpésiussenlrfaal 

ce  canton  y  car,  disaient-iis>  les  Russes  TÎement  luufim 

par  le  Kouban ,  et  maintenant  ils  «ntent  de  la  ■bcp» 

tagne. 

Le  même  jour,  ie  général  Emnannuei  luiaonla fa 

long  de  ÏA  Irin  et  le  général  Pancratîev  taivît  la  noie 

opposée ,  «fin  de  châtier  les  hàbitans  ;  dé  tous  Ica  cAl^ 

on  entendait  retentir  le  bruit  des  coups  de  cataU  d 

de  fusil.  Le  ^9,  ie  feld-maréchal ,  avec  tnwfaaÉaiBqtaa 

d*in&nterie,  quelques  canons  et  toute  ia  cav«Ieno^ 

partit  du  camp  pour  aller  occuper  un  petit  vidage^ 

Dabord  A  plaça  toutes  les  troupes  en  une  masac*:  des 

bandes  de  cai^Iiera  ennemis  sappixMshèrent  d«  «nr 

mandant  en  chef  à  portée  de  pistolet ,  et  comm&cfifÈa 

étaient  passablement  éloignées  du  pâturage^  ie  gésÈtni 

en  chef  envoya  contre  elles  la  milice  aaiatique  el  le 

-  -    •  -     -         -— ' "-Ç-* LJJ-t^ 

dernière  rivière  est  trèt-côttiidérftbles  elle  a  la  Mviiee  data*  là  yv#- 
longation  occidentale  de  la  chaîne  tchisteuse  du  Cancaaa>  La  fifp» 
mière  branche  de  TAtakoum  se  joint  à  ia  partie  snpérienre  Aiik«4 
du  Kouban  appelé  KarorKàuhan,  e(  qu'il  ne  faut  pai  eonfbn&e  k^Mk 
la  rivière  Afips,  nommée  aussi  KmNi^Koufmnfjatakt^ÊéemAf^imiid^ 
qoi  coule  droit  à  f  est ,  se  joint  au  Liman  du  Kouban  atreçoh  kdvoite 
YAntkhir ,  le  Bougoundour  et  le  Ghof^  qui  forment  des  mania;  le 
Sad'cha,  qui  reçoit  le  Jipîchi;  et  le  Yerly^  qaî  farine  pliliîeniiittieé 
entre  l'Atakonn  et  fe  €ouban.  A  ganchv  ie  Bhhin ,  '^  viaaft  da 
mont  Chog  alech  et  coule  de  Touestà  Test;  le  Khoudronk,  fTasjIbet, 
ie  Chougo,  le  Tchoukoups  et  ie  Choukan.* —  Kl. 
(1)  Voyex  la  note  précédente.  —  Kl. 
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Ferment  de  Cosaques  de  ligne  de  Khopcfi^k  :  ces  trkm- 
pes  s'élancèrent  an  pas  de  covnrse  contre  l'ennemi  €ft  te 
poursuivirent  jusque  dans  h.  forêt.  Les  Ghapsoù^ 
croyaient  que  nous  vouiîoiis  tious  rapprocher  davain- 
tage  d'Anapa  :  roais  dans  la  fiuit  du  30 ,  \e  gënëilBii  fit 
allumer  de  grands  feux  dans  le  camp ,  et  revint  daïis 
le  plus  grand  silence  sur  les  bords  du  Khaplia. 

Sur  ces  enU'efiiiteSy  les  Chapsough  traihèreM  un 
can6n    hors  des  montagnes,  et  ttrèmit  èw   néité 
camp  y    croyant   nous  inquiéter.  Pendant  la    «ittft 
nous    parjurâmes   90  versts;  ce  ne  fut  que  tbM 
{a  matinée  que  notre  trrière^arde  y  CommaiMlëé  pài* 
le  général  Pànkratiev  y  fut  attaquée  asseï  môifetofflit 
par  l'ennemi.  Vers  le  soir,  nous  arrivâmes  àprèè  UM 
marche  de  4  à  5  vetsts  sur  ieKhaplia.  Les  Chapseiagh 
s  établirent  fortement  dans  la  forêt  près  du  candp,  ek 
nous  harcelèrent  ;  leurs  balles  passèrent  même  très- 
près  de  la  tente  du  général  en  chef.  Un  batAiHoH  de 
chasseurs  les  chassa  de  ces  bois  ;  je  tfe  trouvai  daYiS 
dans  lendroit  où  le  feu  était  le  plus  vif,  et  je  vis  dànfe» 
cette  occasion  {excellent  effet  des  mortiers  à  la  Côè- 
hom,  dont  nous  fîmes  Usage  dans  les  ravins  où  Fën* 
nemi  se  tenait  caché.  Le  3 1  avant  le  joiïr,  le  général 
en  chef,  avec  tout  le  détachement,  revint  par  la  gran<fe 
route  d'Anapa  à  17/t  où  étaient  nos  bagages.  A  péinë 
nous  commencions  à  passer  le  Khaplia  Sur  un  pont , 
que  les  Chapsough,  profitant  dun  brouiflard  épais, 
ouvrirent  de  ia  lisière  du  bois  un  feu  très-vif  sur  nos 
colonnes  :  on  ne  distinguait  rien  à  vingt  pas  ;  mais  la 
lumière  du  feu  de  la  mousquetffie  nous  fit  connaître 
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la  position  de  i'eniiemi.  Aussitôt  le  général  fit  poînler 
quatre  canons  contre  la  forêt ,  et  grâces  à  nos  obus  nom 
pûmes  eflfectuer  tranquillement  notre  retraite  qw 
s'exécuta  par  échelons.  Depuis  ce  jour-Ià  jusqu  a  notre 
retour  sur  les  bords  du  Kouban ,  il  ne  se  passa  rîen 
de  considérable.  Les  Chapsoughs  ne  nous  accompa- 
gnèrent qu'en  détachemens  d'observation. 

Notre  expédition  au-delà  du  Kouban  avait,  à  ce 
qu'3  paraît,  un  douMe  but;  d'abord  cbfttier  les  Cfasp-- 
sough  récalcitranSy  ensuite  examiner  la  position  dcf 
lieux,  afin  de  prendre  les  moyens  de  les  mettre  compli 
tement  à  la  raison.  Nous  sommes  tous  fermement  pem»- 
dés  que  le  coup  d'œii  pénétrant  et  sur  du  feld-marëohala 
déjà  déterminé  les  points  dont  l'occupation  pourra  aerar 
à  tenir  en  bride  ces  démocratesdu  Kaucase,  sijaloiu4e 
leur  indépendance,  et  garantira  leur  soumission*    • 

A  peu  près  deux  cents  villages,  avec  leurs  approvî» 
sionnemens  de  grains  et  de  fourrages ,  ont  été  rëdoits 
en  cendres,  elaia  plupart  des  anciens  ou  des  pmon* 
nages  les  plus  distingués  des  Chapsough  sont  on  tnéi 
ou  blessés.  D'après  leur  aveu,  ils  ont  souffert  *4es 
pertes  considérables.  Durant  notre  expédition,  Moni 
n'avons  pas  perdu  plus  de  deux  cents  hommes  par  les 
armes  de  f ennemi;  cette  perte  peu  importante,  art 
due  à  la  promptitude  de.  notre  mouvement  en  avant, 
à  notre  retraite  imprévue  ^t  à  l'ordre  parfait  qm  a 
régné  dans  toutes  les  escarmouches  :  dans  toutes  nqs 
précédentes  entreprises  au-delà  du  Kouban,  même 
dans  les  plus  insignifiantes,  nous  perdions  au  moins 
trois  fois  autant  d'hommes. 
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Notice  sur  la  Sibérie,  par  M.  HsDENSTRSM  (l). 

(  Fin.  ) 
TETES   d'animaux  INCONNUS. 

Outre  le  mammouth,  quelon  rencontre  partout  ^  on 
trouve  encore  sur  les  bords  de  ia  mer  Glaciale  les  tètes 
de  deux  espèces  d'animaux  que  personne  xïb.  décrits. 
La  première  de  ces  têtes  ^  un  peu  plus  grande  que  celle 
du  renne,  a  les  dents  dun  aniinal  herbivore^  et  diffère 
de  celle  du  renne  par  les  cornes.  Celies-ci  couvrent  la 
tête  dune  couche  fort  épaisse,  partagée  en  deux  dans 
la  longueur  de  la  tête  par  un  intervalle,  assez  étroit.  En 
descendant  vers  les  flancs,  elfes  deviennent  peu-à-peu 
plus  étroites,  et  avant  d atteindre  le  cou,  elles  se  re- 
courbent en  1  air  en  pointe  assez  courte.  Ce  qu  il  y.  a 
de  plus  extraordinaire^  c'e$t  la  composition  de  cette 
corne,  qui  est  jaune,  avec  des  veines  jaune-brun.  Il  est 
difiicile  au  premier  abord  de  distinguer  un  morceau 
de  cette  corne  scié,  davec  le  bouleau  de  Carélie.  La 
seconde  tête  a  8 1  centimètres  de  long  sur  3 1  dans  sa 
plus  grande  laideur.  La  partie  frontalie  est  plate  et  s'élève 
brusquement;  ia  partie  du  nez,  courbée  vers  le  bas, 
est  régulièrement  couverte  de  rangées  d'excroissances 
osseuses  (KacmflHOu  xeABaKb).  Les  oies  ont  en  petit 
des  excroissances  de  cette  nature ,  mais  moins  régu- 

•  _ 

(1)   Voyez  tom.  V,  pag;  463  et  suiv. 
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iières  et  qui  servent  à  consolider  le  bec.  On  déterre  avec 
ces  têtes  une  substance  qui  ressemble  beracoufi  pins 
à  une  griffe  quli  une  corne.  La  phs  jpmndede  ceagrifes 
que  je  possède  a  2  0  centimètres  de  long.  Ces  griflfes  sont 
longues  mais  étroites,  le  côté  supérieur  est  presque 
piat,  et  Tintérieur  tranchant,  ce  qui  Ait  qu'elles  ont 
trois  angles.  Elles  sont  séparées  dans  leur  longueur  en 
phabnges  bien  distiA^es;  elles  se  téÈtittrbér/t  VéAi  le 
bas  et  se  terminent  en  pointe  aigttê.  ËHèÉ  tÊùht  dHUiè 
matière  cornée  qui  se  pattage  dans  la  iM^éut  cKI  A 
trës-fms.  Les  griffes  (îratdhes  sont  en  dieibni  dHinie  Mft- 
leur  jaune-vert;  les  vieilles,  ou  défk  dèâSâîhëèK ,  M/à 
brunes.  Efles  ressemblent  beaucoup  aut  griffiAi  d'ut-' 
"seaux,  dont  elles  ne  diffèrent  quepariëuf]^iidfeur  ite- 
mesurée.  Les  Youkaghirs,  qui  errent  sui*  tâ^liordsdé 
la  mer  Glaciale,  les  recherchent  bteaucoup.  Ib  font  av«j6 
les  fraîches  utie pièce  de  soutien  pour  teurs  iYe^;  ùtUtk 
pièce,  ajustée  au  bois,  lui  donne  plus  d'éhAidté.  Lék 
Bôuriates  et  les  Tongousies  se  set^étit  k  bét  )èMfet  dé 
icomes  de  bœulEs  ;  ceux  qui  àVoisment  là  riiie^  èUpliôtëtit 
tes  Ëmons  de  baleinés.  Mais  îarc  du  Yoidbgfiîrlhît  Aè 
trette  griffe  surpasse  tous  les  autres  en  éfaslidlië,  etil 
flèche  qu'il  lance  eA  Tftn*,  dispâiHtt  cbfbpfelemëtttitk 
vue.  Les  Youkaghtrs  considèrent  ces  griffes  et  Ces  tMèfe 
tomme  des  rester  d'oiseaux ,  et  il  cifcid)»  pàrthi  tWk 
beaucoup  d'histoires  Sur  ces  oiseaux  monétrùMk.  ôtt 
ils*bnt  puisé  ces  histoires  dàns  \eh  VltlÈe  )A  une  ûttitt, 
ou  fauteur  de  ces  colites  a  emprunté  aut  Youfalgfiifft 
la  description  du  rokh.  Quelques-uns  de  ceux  qui  tNit 
vu  de  ces  têtes  les  ont  prises  pour  des  tétM  de  iiaonm, 
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ejt  la  grÉfTe,  pour  ia  corne  ée  cet  ammat  Ut  ont  altn^ 
bue  le  peu  de  largeur  de  fat  corne  au  ffrcNd^  qui  aurait 
comprimé  la  rondeur  naturelle.  Mob^  iongueujr  de  là 
léte  hors  de  proportion  avec  la  iirgeur  et  ia  iiauteiic  da 
k  partie  frontale,  peuvent  faire  douter  de-  la  juatesat^dc 
cette  hypothèse.  La  oome  de  la  licorne  est  conique  «t 
non  pas  plate  lii  triangulaire ,  et  sa  'couleur  n'est  f>as  le 
jaune-vert.  ËstH^eque  je-froid ,  ^  resserrant  les  cornes, 
aurait  aussi  alongë  la  tète?  On  a  longf^temps  donne  ie 
nom  d  eiéphsHfit  au  mammouth^  juaqu'Àeë  qu'enfin  un 
la  reconnu  comme  uâtié  race  particolièrie.  Ces  têtes  san 
doute  appartiennent  aussi  à  desraces  d'anâmux  fncoR-< 
nus  qui  fur^t  les  victimes  Ae  {'épouvantable  révolu- 
tion qui  causa  leur 'destruction  générale  ^t  absdhie,  et 
convertit  le  nord  de  la  Sibérie  en  une  teg^re  de  glaoe* 

ILES. 

On  connaît  uujourd'hui  ies  Hes  suivantes,  enftite  h 
Lena  et  la  Kolyina  :  les  deux  Limkhovskie,  ies  Sêal- 
bùvoï,  ie  Betkovskfy  ie  Koteinot,  it  Fadêfievsky  et 
la  Novaya  Sibir  ou  la  Notwelh  Sibérie.  Les  quatre 
dernières  sont  plus  au  nordnest  et  s'étendent  sur  une 
longueur  de  pius  de  6^0  versts ,  en  drofte  ligne  d'oo 
cident  en  orient.  Elles  sont  comprises  «oitre  ie  74  èf 
7  7"*  de  latitude.  EHes^oiit  un  iaspect  encore  phis  afiriMH| 
que  la  côte  de  Sili^rie.  L'tle  dé  Belkovsky  est  ii  l'ouest 
de  Koteinoï.  Elle  sert  de  lien  trti "Âe  demtinuation  k  la 
chaîne  d'iles  qui  s'étend  de  r<mei$t  à  i^^;  mais,  va 
son  peu  d  étendue ,  elle  ne  mérite  aiKTftne  attention* 
Lile  de  Kotelnôï  est  Ih  ptus  '^tiàt  dt  ^^outes;  élie  e8|t 
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montagneuse ,  er  arrosée  par  la  petite  rivière  de  IW- 
rêva  dans  laquelie  on  ne  trouve  d'autre  poisaon  <|ue  ie 
loup  marin  (^anarhichas  lupus).  Les  gens  que  |' 
voyai  sur  cette  tie  en  1810  pour  y  passer  1  etë,  y 
vernit  des  os  et  des  têtes  de  moutons  et  de  btoi  à- 
cornes  ;  et  entr  autres  une  tête  de  buffle  monatraellBe 
avec  une  corne  entière.  Où  est  le  temp»oii  des  troor 
peaux  et  même  des  buffles  pouvaient  pattre  sur  oatte 
lie  ?  Ou  bien  ont-ils  été  transportés  ici  vîvans  sur  4m 
vaisseaux  ?  On  trouve  dans  les  sables  des  ammonites 
qui  ont  fécht  des  plus  belles  periés.L'tle  de  Fadeiev^ 
sky  n  a  rien  de  remarquable. 

Les  montagnes  de  bois  de  ia  nouvelle  Sibérie. nous 
présentent  un  phénomène  aussi  inexplicable  qve  ka 
couches  de  terre  et  de  glace  dont  nous  avons  parié  pins 
haut.  Sur  la  côte  méridionale  de  cette  tIe  est  une  mon- 
tagne coupée  à  pic  et  formée  d  epabses  couches  hori- 
zontales de  pierre ,  de  sable ,  et  de  poutres  dîm  bois  ré- 
sineux et  p<Hi ,  et  qui  sont  ainsi  alternées  jusqu'iitt 
sommet.  En  montant  sur  la  hauteur  ^  on  découvre  par- 
tout dans  h  pierre  des  charbons  durcis  y  qui  semblent 
être  des  charbons  de  sapin  ^  et  qui  paraissent  receuveiEts 
^  et  là  d'une  mince  couche  de  cendres.  Xa  teaaem- 
blance  est  si  parfaite,  qu'on  se  surprend  Jh  souffler  in- 
volontairement cette  cendre,  qui,  loin  de  céder  i  vn 
snnple  souffle ,  cède  à  peine  au  couteau.  Le  acHUoet 
présente  une  autre  bizarrerie.  Sur  la  crête  même^:  <m 
voit  sortir  de  h  pierre  un  rang  d'extrémités  de  poutres 
de  bois  résineux ,  fendues ,  d'un  quart  d'archine  et  pfa» 
de  hauteur,  et  fortement  serrées  les  unes  oontredef 
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>ànuile.  Ces  aîliMmMi.4m^ 
cabks;  quUnè  8eBiMeifuWwî|WHtM'lirM 
sujet  à  aucuBeiCQnî«étiir«ùC!e  i^i^aîdiA^ 
couvris  cettefi  iiei^fè  fis  piosi  dbiSOtf  voq)»;»»  U 
cdte  inénklicKiâie,  L^dmcÉkilk  4»  fat  p#d4e:ifonmt4N| 
midi  me  fitsuppeëer  jt  adnt  ptclÉieffiiiâjngf  i^otMllf 
terre  était  d!ime  .v«sta4tmihfte.  €ellaciâM^|tiiii't8|HÉi 
sombre  et  âftuvii|;eide  cette  triste.  ooijf^ÉlDftAiifiHp 
donner  le  nom  de  JVgiwiglfe  iSsfcéfl^»  i<ytf&itil>iil>iffiMf 
en  1 8 1 0  par  ordA»  sqprèmie.      '  .- ■  .v\ ,')ii  ■  ^;       .1 
<    Les  côtes  mmdioiiaies  de 'OeftlIasjjqatiiflses^Uei)' 
IKHirvues  de  i)ois  efaanîës  pur  Jestfttiie,>tBndis  4{iM;^s 

S  septentrionales  n'en  ont  que  daàs  qudquM.fent 
•  La  glace  s  élend^  jusqu  àJ  ft  v^rsts  des  cales  msfr 
Dnaies  ;  ^iNleli  est  une  mer  oiiferle  et  quioe  gèif 
pas.  On  aperçoit. deë  lies  tle^jK^otelyioliflilti  de  FmÙmw         -^. 
fisoy  de  hautes  mamagnes  bleaâlMS ;  'INÏ  ne  peut  ijrxai^        W 
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On  rencontre  queIqucfott^ranB6S:KUr:  ces  litfai^ 
mais  en  petit  nombre.  £n  ùit  doisènix^'on'ny  trouve 
en  hiver  que  des  perdrii,  et,  ce  qui  ^  àiiei  AiigiiÉrt'» 
elles  sont  plus  ancindentes  que  oeiie*r<kt*iKMilkient^A 
la  Sibérie.  Pendant, fêlé,  des  oies  et:dËiiseiit$«pè08à 
de  canards  viennent  y.  pondre^  et..]S  coaveiL..£^^im» 
blancs  ont  ici  leur  principal  nf>$ûre>  ttrCfiâi,dfiiCf^r^ 
vages  quUs  partent  pourviaiter  Ji  continent  de  Ia>S^ 
bérie.  Us  se  font  pour  f hiver  des.tenîènM  4(ans^ie.iît 
des  ruisseaux  et' dans  les  neiges,  et  ils  en  sortent  slvec 
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leurs  petits  dam  les  premientf^Hh  de  nuirs.  €et  tflû^ 
mil  est  lourd,  et  rieii  en  hii  ne  jiislilie  les  desrnptmii 
efiiayantes  qu'en  ont  frites  les  ^ùywgtun.  fl  est  fadk 
de  le  tuer  avec  un  couteau  fixé  k  un  bitoa ,  et  àTeclè 
secours  d'un  ou  de  deux  chiens;  Le  trait  pBmcipal  qui 
ie  distingue  de  i'outs  noir,  et  dont  je  crois  qu'on  ■!*• 
pas  encore  parlé,  c'est  qu'il  ne  se  dresse  jamais  sur  les 
pattes  de  derrière.  D'après  mes  observations,  roon. 
Uanc  n'est  pas  non  plus  aussi  grand  qu'on  Ta  avancé} 
sur  quitize  ours  que  j'ai  mesures,  ie  jrfus  grand  n'avait 
pas  plus  de  trois  archines  de  long. 

Les  tles  de  Liakhov  et  de  Siolboffot  ne  mériteBl 
pas  de  description  particulière ,  comme  étant  les  plus 
rapprochées  de  la  terre  ferme.  La  dernière  ^  située  enlMf 
la  Lena  et  le  Sviataï  Mys  (cap  saint),  et  qui 
première  des  tles  Liakhov,  est  nonunée  Siolbovt 
mot  Stolb  (colonne),  parce  qu'elle  est  formée 
sommet  de  montagne  qui  sort  de  la  mer,  ce  qui  iuî 
donne  assez  l'apparence  cf  une  colonne.  Beauooup  de  * 
croix  plantées  sur  cette  île  par  les  navigateurs  sont  nàtf  -^ 
prtove  qu'autrefois  on  pouvait  navq[uer  sur  eetté  Aier. 

On  a  trouvé  jusqu'aujourd'hui  sur  les  cartes  {'Hé  dtf  ' 
S^iatot  Dianissiy  (  Saint-Denis  ),  près  du  cap  Svialol 
Mys.  Cette  lie  n'existe  pas,  et,  au  rapport  des  hafaîtans, 
leurs  pères  mêmes  n'en  ont  pas  connu  Texistenoe.  ^1 
est  probable  que ,  lorsque  le  lieutenant  Laptiev  expfew 
<:es  parages  en  1 735,  trompé  par  le  brouillard ,  rl|mt 
pour  une  Ile  une  énorme  montagne  de  glace,  et 
erreur  a  passé  de  sa  carte  dans  toutes  ks  autres. 
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GOUVERNEMENT  D^IRROUTSK. 


€^  gouvememeat ,  k  plus  vuste  de  toute  la  Sibéiî^î 
mérite  sous  tous  les  rapports  dattireir  FalteiiMii  dtî 
sa  vans.  Ceux  qui  connai^cait  bte^estta  coMtréf ,  peu- 
vent se  flatter  de  bien  eonnattare  toute  h  Sibérie. 

Il  n  est  pas  difficile  de  bien  connaître  l'Eui^opie,  qae 
tant  de  savais  illustres  ont  observée  avec  soîq  ,  que  tant 
d  écrivains  ont  décrite»  La<»ritiqiie ,  née  de  f amour  pDo» 
pre^  ne  cesse  danalyser,  de  réwûr  dacia  un  sevi  tout 
les  ouvrages  passés  et  coi^tetfipofaiiia.  Mais  f imsMiMt^ 
population  de  f Europe  9ur  une  peoîte  étendue  ^  cm»* 
parée  à  celle  de-  la  Sibérie  ^  le  grand  Nombre  de  gou«« 
vernemens  et  d^  nations,  la  diversifie  des  langues ,  fil 
variété  des  usages,  des  idées  et  des  connaissances ,  b| 
rapidité  des  commotrôn^  politk{t^  qui  embrassent  totts 
les  progrès  ppodigieu»  des  sciences ,  toutes  ces  causes 
réunies  changeait  subitement  et  constamment  toutef 
les  descriptions.  Il  y  a  long-temps  que  Busching  ne  vain 
plus  rien  pour  la  partie  géographique*  l^es  géographes 
qui  l'ont  suivi  de  plus  près  ont  déjà  Vfeilli.  Les  ttiné* 
raires  mépies  sont  bons,  tont  au  plos^  pour  dix*  ans. 

li  est  telle  ville  de>  djalriot ,  en  Sibérie ,  qui  M 
pourrait  contenir  toutes  lefr  descriptions  statistique»  et 
géographiques  dei  itEurope',  taadis^  que  l'Hqmnie'tt 
moins  vigoureux'  porterait  avec  facilité  toutes  les  dèa^ 
criptions  de  la  Sibérie.  Outre  que  la  Sibérie  se  trouve , 
au  grand  avantage  de  réçriyaÎQ.^  dans  une  situation  in- 
comparablement plus  constante ,  le  temps  n  y  a  rien 
perdu  de  ses  droits.  Les  descriptions  de  Pallas  sont 
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imparfaites  ;  cependant  sa  Flore ,  à  i exception  de  quel- 
ques additions  peu  importantes,  n a  subi  aucun  chui'» 
gement.  La  nature  toujours  jeune  sous  ce  rapport  foo- 
tient  b  gloire  de  celui  qui  la  déente. 

La  partie  méridionale  du  gouyemeinent  d'Irkootak 
a  été  visitée  par  des  académiciens,  fls  sont  arrivés  .par 
eau  tranquillement  à  Iakoutsk  pendant  fêté;  mais  au- 
cun n  y  a  passé  Thiver.  Les  descriptions  qu'ils  fimtthi 
froid  sont  au-dessus  de  toute  vraisemblance,  et  pran* 
vent  que  les  savans  sont  aussi  sujets  à  fumeur.  Kracbé» 
ninnikov,  ayant  habité  quelque  temps  le  Kamtchatka  ^ 
a  fait  la  description  de  cette  contrée  ;  mais^  on  con- 
sidère la  difficulté  des  voyages  dans  cette  contrée  :  en 
hiver  y  en  traîneaux  attdés  de  chiens,  en  été,,  à  pied, 
peut-on  supposer  qu'il  ait  pu  étudier  suffisamment  la 
nature  de  cette  presqu'île?  Steller,  épuisé  par  son 
voyage  avec  Bering,  revint  en  Russie  avec  pins  d'eau* 
pressement  qu'il  n'en  avait  mis  à  faire  partie  de^f  espé> 
dition.  ^v 

r 

La  partie  septentrionale  du  gouvernemen^'Iiioiillk 
n'était  connue  que  des  officiers  de  marine  npû  ftiiaienl 
partie  des  expéditions  de  Bering  et  de  Billings.  Il  n  y*  a 
que  le  capitaine ,  aujourd'hui  amiral  Saiytchev ,  qui 
nous  ait  laissé  une  description  intéressante  de  aqn 
voyage  ;  les  autres  ne  nous  ont  donné  que  dm  |mr 
naux  arides. 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


Mémoire  sur  V origine  et  la  propagation  de  la  doe* 
trine  du  Tao  y  fondée  par  ÏMO^tseu ;.ttaduit  du 
chinois,  et  M,ceompagné  d'un  commentaire  tiré 
fies  livres  sanskrits  et  du  Tao-te-king  de  Lao* 
tseu  ;  établissant  la  conformité  de  certaines  opi* 
nions  philosophiques  de  la  Chine  et  de  F  Inde  ; 
orné  d  uti  dessein  chinois;  suivi  de  deux  Oupani" 
chads  des  Védas ,  avec  le  ieticte  sanskrit  et  per^ 
san„parM.  G.  Pauthier. — Paris,  1831,  m-*/ 

On  sait  que  trois  croyances  principales  régnent  en 
Chine,  le  Ju  kiao  ou  la  loi  des  lettres >  dëveioppëé 
dans  la  doctrine  de  Confucius ,  ta  religion  de  Boud-^ 
dha  ou  Foé,  d'origine  indienne,  et  Iz  doctrine  de 
Tao ,  ou  de  l'intelligence  primordiale  qui  a  forftté  le 
monde  et  qui  le  régit  comme  iesprii  régit  le  cbrps. 

Nous  connaissohs  en  Europe  suffisamment  la  doc- 
trine de  Confucius,  tant  par  les  tAductions  dies  ou- 
vrages qu  on  attribue  à  ce  philosophe ,  que  par  le» 
nombreux  extraits  des  livres  de  la  secte  d«6  lettrés , 
publiés  par  les  missionnaires  à  Foccasion  de  leurs'  dii- 
putcB  sur  les  rites  chinois.  Le  véritable  système  du 
Bouddhisme  nous  a  été  inconnu  plus  long-temps  ;  ce 
nest  que  depuis  une  dizaine  d'années,  qu'on  a  eu  les 
premières  notions  exactes  sur  cette  doctrine^  et  par 
une  critique  sévère,  mais  juste,  des  Recherches  de  feu 
VIL  30 
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D^;uigncs  sur  cet  objet  ^  les  lecteurs  du  Journal  asiO' 
tique  ont  pu  juger  de  quelle  valeur  était  cequon  avait 
publié  avant  cette  époque  sur  le  Bouddhisme  de  la 
Chine.  Quant  à  la  doctrine  du  Tap ,  nous  n  avons  que 
fort  peu  de  matériaux  pour  f apprécier;  il  parait  que 
les  missionnairoi  ont  eu  de  la  répugnance  à  envoyer 
en  Europe  les  ouvrages  qui  en  traitent.  Le  Tao^ê^ 
king  attribué  à  Lao-tscu ,  fondateur  de  cette  doc- 
trine y  est  presque  le  seul  ouvrage  dans  ce  genre  que 
nous  possédions  ;  il  est  d'ailleurs  très-difBcile  à  enten- 
dre^ et  accompagné  de  commentaires  presquaussi  obs- 
curs que  le  texte. 

Nous  devons  à  M.  Abel-Rémusat*un  mémoire  fort 
curieux  sur  la  Vie  et  les  opinions  de  Lao-tseu,  mé- 
moire dans  lequel  il  compare  les  opinions  de  ce  phi- 
losophe chinois  avec  celles  qui  sont  communément 
attribuées  à  Py thagore ,  à  Platon  et  à  leurs  disciples. 
Notre  savant  président  y  observe  que  la  doctrine  de 
Lao-tseu  a  été ,  dams  ies  temps  postérieurs ,  mêlée  de 
traditions  bouddhiques,  et  quon  a  même  fait  du  der- 
nier Bouddha  une  incarnation  de  Tâme  de  Lao-tseu. 
tt  Cet  amas  de  failles,  ajoute  M.  Abel-Rémusat,  peut 
p  cependant  fournir  matière  à  quelques  considérations 
n  importantes.  Comme  il  n  y  en  a  aucune  qui  ne  soit 
»  d'une  époque  moderne ,  comparativement  au  temps 
»  oii  vivait  Lao-tseu  ,  elles  ne  représentent  pas  les 
»  opinions  de  ce  dernier,  qu'il  faut  puiser  exclusive- 
»  ment  dans  son  livre,  mais  celles  de  ses  sectatems, 
»  qu'il  ne  s'agit  pas  de  faire  connaître  dans  ce  moment. 
n  Seulement  on  conçoit  que^  depuis  l'introduction  du 


»  Bouddhisme  à  la  Chine  ^  les  id^indiennel  sur  les 
»  avataras  ou  încftrnations  ont  pu  être  adoptées  par 
»  les  Tao-sse,  et  qu'après  avoir  fait  cet  emprunt  aux 
»  Bouddhistes^  ii  ne  restait  aux  premiers,  pour  re» 
»  ïever  lexcellencci  de  ieur  religioti  ,  qu'à  faire  de 
»  Bouddha  lui-même  une  des  incarnations  d^  f âme 
»  de  Lao-tseu.  Je  ne  m'arrête  pas  à  fidée  que  les 
»  Bouddhistes  aient  à  cet  égard  rien  reçu  desT*ao-66e, 
»  parce  qu'outre  l'antiquité  bien  connue  des  opî-^ 
)>  nions  indiennes  sur  les  avénemens  de  la  Divinité  > 
)»  ces  opinions  ne  tiennent  pas,  chez  les  Tao-sse,  à 
1)  un  système  suivi  et  bien  lié ,  comme  chez  les  Boud- 
I»  dhistes,  où  elles  sont  la  conséquence  du  dogme 
S)  fondamental  de  l'émanation.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne 
»  puisse^  sans  invraisemblance,  &ire  remonter  l'ori<<' 
»  gine  de  Tinfluence  indienne  sur  la  philosophie  cbî- 
»>  noise  au  temps  de  Lap-tseu,  et  même  à  une  époque 
i)  bien  antérieure;  peut-être  en  reconnaitrons-nous  des 
»  traces  en  examinant  le  livre  de  ce  philosophe.  Mais, 
»  il  y  a  encore  loin*de  cette  influence  imparfaite ,  et 
»  qui  peut-être  ne  s'est  pas  exercée  immédiatement 
I)  dans  les  premiers  temps,  à  l'imitation  grossière  dès 
»  fables ,  des  dogmes  et  4^  opinions  de  ^H^ldoustan, 
»  telle  qu'on  la  remarque  dans  les  livres  des  Tac^sse  , 
>i  modernes  (l).  » 

Nous  pensons  que ,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  la  doctrine  de  Lao-tseu,  c'était  à-peuprès 

♦  '  ■- 

■   \ 

(1)  Mémoire  sur  la  vie  de. Ijàô'Ueu,  philosophe  chinois  thi 
FL«  siècle  avant  notre  ère.  Plm  1815  ;  th-r^.' ,  pa^;.  1  là  19; 
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tout  ce  quon  pouvait  dire  sur  les  rapports  qui  peu** 
vent  exister  entre  cette  doctrine  et  les  dogmes  de  Flnde; 
et  si  un  homme  consommé  dans  letude  de  h  littëra'^ 
ture  chinoise  et  de  la  philosophie  des  peuples  de  f  Asie 
orientale,  a  jugé  à  propos  de  se  bprner  aux  réflexkns 
qu'on  vient  de  iire^  on  a  quelque  droit  d'être  étonna  de 
voir  qu'un  de  ses  élèves,  qui  n'a  peut-être  pas  encore  bien 
approfondi  les  règles  de  la  grammaire  chinoise  >  entre^ 
prenne ,  en  se  fondant  sur  des  traductions  erronées 
d'un  texte  incorrect  et  rempli  de  fautes  d'impression, 
de  pousser  plus  loin  des  recherches  que  le  maître  a  cm 
devoir  abandonner,  ou  toucher  seulement  dans  son 
enseignement  oral ,  parce  que  les  matériaux  nécessaires 
lui  manquaient  pour  leur  donner  plus  de  dévdoppe^ 
ment  et  de  précision  dans  ses  écrits. 

C'est  avec  regret  que  nous  nous  voyons  forcés  de 
dire  une  vérité  sévère  à  un  jeune  littérateur  estimable 
par  son  zèle  et  par  les  connaissances  qu'il  a  déjà  ac- 
quises; mais  comme  son  livre,  rempli  de  citations  chi^ 
noises  et  sanscrites ,  pourrait  porter  les  personnes  qui 
s'occupent  de  l'étude  de  la  philosophie  asiatique  à 
prendre  comme  autant  de  vérités ,  les  hypothèses  que 
lauteur  base  sur  des  méjlrises  et  sur  des  explica- 
tions fautives  de  mots  dont  il  n'a  pu  saisir  le  sens, 
nous  avons  cru  rendre  un  service  à  la  littérature  en 
montrant  ce  qu'il  y  a  de  faible  dans  son  travail,  et 
en  même  temps  dans  les  conséquences  qu'il  a  cni  en 
pouvoir  tirer. 

H  existe  un  livre  chinois ,  intitulé  Seou  chin  ki  ou 
mémoire  sur  l'origine  de  plusieurs  divinités  chiiMMBCS» 
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Cet  ouvrage  a  été  primitivement  composé  par  Yu  pao , 
qui  vivait  dans  le  IV.*  siècle,  et  sous  le  règne  des  Tsin. 
a  Son  livre,  disent  les  auteurs  du  catalogue  de  la 
M  grande  collection  bibîiographique  de  Khian  loung , 
}}  se  compose  de  vingt  kiuan  ou  sections;  Fauteur 
»  lavait  fait  conforme  au  récit  des  écrits  des  Indens, 
s  mais  son  travail  a  été  gâté  sous  les  Thang,  par  cbs 
I)  additions  mensongères  et  inexactes,  de  sorte  ç^ti'im 
»  ne  sait  plus  à,  qui  en  attribuer  la  faute  (l).  «Dans 
cet  ouvrage  il  n'est  nulle  part  question  de  Lao-tseu; 

Outre  cet  ancien  Seou  chin  ki,  nous  connaissons 
encore  deux  autres  livres  qui  portent  le  même  titre  et 
qu on  attribue  également^  Yu  pao,  quoiqu'ils  soient 
entièrement  différens  l'un  de  l'autre.  Le  premier,  en 
huit  sections,  contient  l'histoire  de  trente-six  génies  et 
hommes  déifiés,  et  forme  ufi  petit  volume  de  60  pages. 
On  n'y  trouve  pas  non  plus  la  vie  de  Lao-tseu.  L  autrj^ 
porte  le  titre  de  San  kiao  yuan  lieou  Chirtg  ti,  Foe , 
Szu ,  Seou  chin  ky  (2);  il  est  plu^  considérable  que 
le  précédent,  et  traite  de  toutes  les  divinités  des 
trois  religions  qui  ont  cours  en  Chine.  Il  a  été  rédigé 
sous  sa  forme  actuelle  dans,  les  années  appelées  Wan 
ly,  vers  la  fin  du  xvi/  siècle.  Nous  en  avons  à  Paris 
trois  éditions  ;  elles  diffèrent  plus  ou  moins  entre 
«elles ,  et  sont  toutes  fort  mal  exécutées  et  remplies  d^ 
fautes  d'impression. 

C'est  dans  ce  dernier  ouvrage  sans  autorité,  jque  se 


(1)  Khing  tiiigszV'  khouthsiuan  chou,,  8^t.  xtv,  foi.  30  perso» 

(2)  Voyez  le  Nouveau  Journal  asiatique,  tom.  V,  pag.  IM. 
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trouve  une  Vie  de  Lao-tseu,  fondateur  de  la  secte 
des  Tao-sse ,  que  M.  Pau t hier  a  prise  pour  base  de  sa 
dissertation.  Une  traduction  anglaise  du  même  mor- 
ceau, faite  par  M.  R.  Morrison,  a  déjà  été  publiée  en 
1 8 1 2  dans  les  Horœ  sinicœ.  Elle  est  très-fautive,  comme 
la  plupart  des  travaux  de  ce  missionnaire.  Cependant 
nous  devons  avouer  qu'il  a  encore  mieux  compris  le 
sens  de  1  original  que  M.  Pauthier.  Pour  démontrer 
Finexactitude  de  la  version  de  lun  et  de  f autre,  le 
meilleur  moyen  nous  parait  être  de  donner  une  nou- 
velle traduction  du  texte,  et  de  relever  dans  les  notes 
les  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés  et  l'interprète 
de  Canton ,  et  cehii  de  Paris. 


ORIGINE    ET    PROGnis    I^    LA    DOCTRINE    DU   TAQ. 

Généalogie  sainte  du  très-haut  et  vieux  prince  (Lao;» 
kiun  )  d'origine  obscure  et  merveilleuse  duportùil 
d'or  (1). 

Sachez  que  le  Prince  de  la  doctrine  du  Tao,  con- 

(1)  M.  Morrison  traduit  passablement  ce  titre  par  :«  A  holy  fe- 
»  cord  of  the  maryellous  Toi  shang  lao  kiun  (  the  most  bigh  aad 
>  vénérable  prince  )  of  the  golden  temple  of  heaven.  »H.  Paaihier 
ne  prend  pas  ces  mots  pour  le  titre  de  toute  la  Biographie ,  et  3 
traduit  ':  a  La  sainte  Notice  (  ou  saint  Mémoire)  ïïut  le  NOia ,  pri- 
9  mordial,  très-haut  Lao-kiun  du  temple  d'or  (on  du  pidait  des 
»  dienx)  remarque ,  que,  &c.  » 

Dans  le  texte,  lAto-kiun  est  appelé  Hiuan  yuan  toi chang Ijê» 

Aiim.Lemot  ~^^ç^    ^ttMindësigne  primitivement  ia  conter  MtMtf 
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tenue  dans  le  livre  Yuan  fou  'king^on^'-éxètAmffàê 
primordial)  et  véritabiement  transmift  par.fêiÉpckuii 

■• . -  ■  -';■•■  '■=  \--  ■■  -'-i  f?*)  ; 

du  ciel,  et  ia  glose  dé  iT  lùng  re&p{îi{iie  par 

hiuan  thian  se  :  «  Hman  est  la  couleur  da  cieL  »  liais  hiuçm  déf 

signe  aussi,  d*après  le  dictionuaire  dç  Khang  hi  :  ^ 


^p  .      .  .  jiî  ,  ^ 

yeou  yuan  j^  ce  «j^ui  est  obseur  et  éloigna,,  hévf^émfi  Ieii^ne^aj|o«^.  : 


■  1-.-   • 
Lt  te  ht  u/eî  miao  tehe  wei  hiuan.:  «  Ce  (fdHj  i^  dé  pluf  fin  Hdejplus 

excellent  dans  la  spiritusditë  est  nooimé  H|d^.  >  Enfin  ce  mot  dé- 
signe y  s'il  est  pris  daq^  un  sens  immatéijidi ,  ce  qui  eat  okjtcuT  et.  fliei^ 
peilleux ,  en  mandchou  fergouotehouké,  AppKquë  aux  di^irilùtrff^ 
ce  mot  ^  que  ce  sens ,  et  M.  Morrison  a  eu  parfaitement  raisp^  ^e 
le  traduire  par  mt^rçeUçus,  M*  Pauthier  s'est  empressé  de  Femplpjij^r 
dans  ie  sens  de  bleu  foncé  ou  de  noir,  pour  donuer  uu  foudeqii^ut 
supposa  à  Fidentité  de  Liao-tseu  et  dtf  Krichna  ;  malheureiiseiiifmt 
toutes  les  descriptions  de  la  personne  de  Lao«>tfK(U,se  rénuiapent  h 
dire  qu'il  avait  le  teint  jaune  et  non  pas  bleu.  «  LAO-tseu  ,\^it  le 
»,  Chin  sian  la,,  avait  les  cb^e^eux  blanca commp  n^eygnftîl  J^^® 
»  du  dragon ,  la  couleur  de  son  visage  ëtait  jaune ,  il  avait  de  ^Banx 
>  sourcils ,  elc.  «  Un  portrait ,  'que  Tanteur  aurait  pu  consulte»^' 
à  la  bibliothèque  du  Roi,  dans  V Iconograpkh  eAifio»9e(n.«91)^ 
lui  aurait  montré  Lao-tseu  asrec  une  peau  d'européen  et  un  teint 
fleuri.  Ainsi  son  identité  avec  Krichna  tambe  d'elle-inéme../  ^ 

Le  terme  p^Xtl     AV.  Kin  khiue,  que  MM.MorrisSn  tî  P&n 


thier  traduisent  par  le  temple  d'or,  désigne  les  portails  d*or  des 
palais  des  génies  situés  dans  ïes  trois  îfes  fkbuleuses  de  Phung  lai, 
Fang  tchang  et  Yng  tcheou  (Voy.  Noupeaiu  Journal  .asiatique , 
tom.  rv ,  pag.  996).  Cest  fe  dictionnaire  chinois  Ûu  tekke^un  scHi 
qui  explique  ainsi  Fexpression  kin  khiue»  ..<.-•... 


(  <7«  ) 
élevé  {Chang  <t ) ,  d'origine  primordiale,  et  joyao 

de  rînteUtgence  de  l'obscurité  de  la  toute  céleste; 

(ce  prince)  instruisant  un  empereur,  a  dit  (l)  : 

Autrefois  le  ciel  et  la  terre  n'étaient  pas  ^paréa  ; 

les  principes  yn  (  i'iinpar&it)  elyatig  (  le  par&ît  )  ne 

se  trouvaient  pas  disjoints ,  le  chaos  était  profond  et 


(1)  M.  Pauthier  n'a  pas  bien  comprise^  sens  de  ce  païaage  qa*3 
tradnît  :«  Le  profond,  noir,  immatëriel ,  précieux,  primitif,  pri- 
»  morditd Chan^'ii {Etre  suprême),  Tao'kiun  {LaO'tseu,  mtenr) 
»  de  ia  Traie  religion  et  dei.e'cTiU  priftiordianz ,  iTadrena  II  on  roi 
»  def  temps  anciens  (  Tsao-ti ,  Empereur  du  matin  )  «  • 

D'abord  ie  mot   Vll^l   Toung,  que  M.  Paathier  traduit  par 

profond ,  n'a  pas  ici  cette  signification.  II  désigne  ,  dans  le  langage 
des  Tao-sse,  (a  voûte  du  ciel,  et  ils  admettent  même  sor  la  terre 
trente  -  six  Toung  ihian  on  caçernes  célestes  (  Voyez  le  JÊM  thsai 
thou  koei,  Ti  li  ,  tom.  I ,  fol.  9  et  10).  M.  Paathier  confond  atun 
le  Prince  de  la  doctrine  du  Tao  avec  la  divinité  qui  en  âTait  pro» 
mnigné  fes  principes  dans  le  h'pre  du  charme  primordial  ou  des  neaf 
charmes  (Kieon  fou  king*)  comme  le  porte  une  des  éditions  du  texte. 


# 


Fou,  en  chinois,  et  Karmani  en  mandchou,  est  le 

terme  le  pins  usité  pour  désigner  charme.  Ce  mot  a  encore  dTontrea 
significations,  mais  jamais  celle  de  scriptura  publico  sigiilowmttitm, 
qne  le  P.  Basile  lui  donne  par  erreur. 

^t£^    'y^     Tsao-ti,  empereur  du  matin ,  est  one  faute  drim- 
pression  de  ta  petite  édition  du  texte  pour  i^û^  ,I^S|^   Haumng 

ti,  empereur  auguste ,  comme  on  lit  dans  les  deux  autres  que  noua 
Hvons  devant  les  yeux.  L'expression  d' empereur  du  matin  pour  an^ 
ci'eit  empereur  serait  d'ailleurs  étrange  dans  toutes  les  iangneo  ;  eflfi 
est  inadmissible  en  chinois. 


ténébreux >  H  If  wmfliifc 1 1 yjfiwt -étBit  téfÊoHm^pâ^ 
tout.,  Au  milieu  de  b'^ntaii|éitédu..¥^ 
produit  sijps  lujDÛ^e/ s^  ooiufensèr«iilt.ijii(  «iw^ 
de  principes  y  d'action»  maple^,  qui  pnkkiisifefll*^^ 
le  changement '&  s0int  Ptineè  Uèfàhmfjkt,féifé^ 
rahle  de  la  succession  des  temps  ^  dont  le  titre.  JiiMCH 
riiique  est  t empereur  de  fAhsùhi  hifénénAtè^u 
ciel,  ^origine  primordialaet  existahlpàrtuim^iHë) 
un  autre  de  ses  titres  est  le  trèè'pfëf^l^a^J^nàjf^pmr 
excellence  (t).     '  *   :    :       V^  ■  j;  S  .^  *'^"    ^^-V 

!  -  ■  V  v 

•      ■  »  .      •■-■:.      ■•'■■■•■■:  \     ■     -'.'.If; 

(1)  La  traduction  que  M.  MorHson  donne  de' ce  paasage  est 
loin  d'étré  complèlje ,  k  ne  dif  que  t  «  Of  eid*  tbe  heavent  and^e 

»  earth^  were  net  sepai^Ued  :  the  Yin  and  the  Ymu^were  not  divided  : 
»  ail  was  confusion  and  complcte  chaos.  T^eirë  Vëre  immevttitf  ^tUA 
»  darkness.  là  the  mîdst  of  the  existin^  ezpanaa ,  war  a  combinatîon 
»  of  a  thonsand  million  {ayèrsbfpure  aîr|  which  prodnc^a  Jmio^ 
»  wushingkivn  (the  manreBoiis  and  AiQSthoIjr  prince),  a£tervf||rd9 
»  entitled  The  manveltous  êndsupremeïy  High  ^emperor  ;  ihi  rM 
»  original  f  thefirst  and  most  honoured  m  hempm  ;  alap  eiilit|fldv 
»  ehepreciousaruLyémert^Uinano/ke^f'en^P  .  ; 

Voici  ce  que  M.  Panthier  croit  avoir  trouyë  dans  Foriginat  :  «  Au- 
«  trefois,  lorsque  le  ciel  et  la  terre  n*étaicnt>poipt  enbore  lëyatëe; 
»  que  te  Yn  et  le  Yang  n'étaient  point  encore  divises.;  tont  était 
»  brumeux  et  comme,  enseveli  sous  les  ondes.  La  matière  première. 
»  reposait  dans  un  éiM mystérieux; tt  ineoitt jfnAènsiUéJLe. 'Olàïm. 

Di^u  DE  l'Inde  {Ta^  ^^t        iC  Brahma)  prélùdiipt>'^ 

»  création  (  j&JlT  JCie)  âans  f immensité  solitaire  et  téi^aliiAnié 

»  de  fespace.  Au  milieu  du  vide  existant:  paF,ioi-4Sièiae ,  flaiiti|lMt' 
V  un  million  d'^émeuf  matériels  d*air  ou  d'esprits  subtils ,  ^fêà  M 
»  produit ,  par  transfonnation  ^  fincomprdfiensiblÉ-  norirÉtre  (  la 


9  meTStï\\t\i9^nôf^EntitéiMxao  wou    ■ffff^    §DjÈ^  négation  de 


## 
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Après  une  autre  série  d^999,99Ô,OOO;0eOyO00 


«  Texistence  visible),  le  saint  prince,  ensuite  siimalimë  honoim 
■  blement  Pincompre'hensibie  non-£tre,  ie  maître  suprême ,  4*étre 

*  existant  par  lui-même,  l'être  primordial  et  pre'ezista]it;.riioiio- 
9  rable  du  ciel ,  aussi  nomme  Fhomme  sublime ,  précieux  et  Tênê- 

*  rable.  » 

Pour  exposer  les  imperfections  de  la  traduction  dt  M.  Puihier  » 
il  sera  nécessaire  d'analyser  le  texte  même.  Ceiui-ci  porte  : 


^AmmK^mê 


Mung  houng  yao  ming ,  ming  hing  ta  fan. 
Il  faut  remarquer  d'abord  que  M.  Pautkicr  a  écrit 


bon,  perscTérant  dans  le  bien,  pour    7  tgl_  fi»tng  $  mer,  gitnd 

amas  d'eau;  et  qu'il  n'a  pas  reconnu  ie  caractère  V  >f^   hmg, 

puisqu'il  le  remplace  par  ie  signe  jCS^  qui  n'iest  pat  chmoif  p  et 

ne  peut  donner  aucun  sens. 

Si  M.  Pautbier  avait  pris  la  peine  de  consister  le  dîctionluûne  de 

Kbang  bi ,  il  y  aurait  trouvé  ia  signification  de 


Mung  houng.  Il  y  aurait  vu  que ,  dans  certains  cas, 


étaient  synonymes ,  et  qu'alors    TI/^^  VSK?  ^^  VSif 


y  I.  io  Moung  houng  signifiait  :    ^ 


^^ 


7C 

Yuan  kkî  wei  /en  mao,  ou  l'aspect  dea  éiémens  qiuuid  ils  n'é- 


(  4^6  ) 
de  kie  (  ou  périodes  mondaines),  diK  nnilianlsKf Sie- 
mens bruts  se  condensèrent  et  pitxiuisfrenft  iiiàf'ie 
diangement  le  saint  Prince  de'fExf[stencé/<pûilép' 
pelle  lui-même  /e  grand  ^Mfpéreur,  le  sâuvêralin  du 
vide >  le  Prince  d&  la  gr&Mdbldo&irine  (Tad) >  7e 

joyau  de  là  clarté  qui  perce  lèê^  téàèbrèSi  (î);^:^»i*. 

•    *  » 

A  .   ■       »  r     ■  ■   .  \»  ••  .  ; .  W  .  •  ;■  ■  î  •  !  *.  vi 

I  n  «    ■  ■         I  I  r   ■        Il         «       I    II     I  I    I  il  I    fi        II  I    iii.i  ■         f   I  1  ifa  1  M 

taient  paâ  encore  séparés  les  nns-âèir  autref,  c*est4fc^dHre  Ië£J!l«Air. 

II  y  aarait  égdement  trouTë  qne  y  y-    7_S^'>K^  ^<^4  s^î" 

fiait  ^^TO#   >^/V    n   lft«eej>«  li^^ÇMi  le.MiifIfi  fjT^diiit 

par  lai-mémê ,  et  qui  foit  Aattré  tontes  les  tKo/ses.  ÎAnkémi'^^eÛ^ilr 
naire  aurait  encore  palai-^pargner  U  gnive  ei  kftpArtaate  méptiik 


é 


qui  lui  a  fait  traduire  ^^^^^    "/C   '*  J^*  ?•**  ^^  G.»ahd'  mEV 


SE  l'Jnoe  ;  car  if  j  aUrait  vu,  que  ie  c^ctère  '^gî^  ^st  employé 
pour     Irt     yi^n^  ou  phun^,  qui  signifie  pousser  en  grande 

quantité  et  partout,  et  qu*ii  Miait  lire  tafung  et  traduire  cette  fo- 
cution  par  être  répambi  partout.  Alan  le  ffranddieu  Brahma.^ 
VInde,  aurai!  disparu,  de  la  traduction  de  M.  Pautbier,  et  cette  cir* 
constance  aurait  TraisemblaMement  empêché  la  publication  de  son 
opuscule ,  dent  {e.contenu  n'est  basé  que.sur.Ia  méprise  que  pou^ 
venons  de  signderV.et  sur  celle  qui  est  relatiye  à  hiuan,  que  fau- 
teur traduit  par  noir,  pour  retrouver  Kricbna  dans  Lao-tseu. 
Aucune  expression  du  texte  ne  justifie  le  mot  préluder  que 


••11» 


M.  Pautbier  emploie ,  et  le  caractère  JgOU  kie,  qui  ne  si^ifie  pas 

création,  m9\s  formation  spontanée,  condensation,  agrégation.  Le  ^ 
terme  pe  Iksian  wan,  ne  d^gne  pas^Miik  f4us,  ebmme  M.  Pau- 
tbier croit ^  un  million,  mais  tUx n^ik'ard^im.  di»  mille  millions» 


(t)  Dans  l'original  Hp?     '^fç  'yu-ekin.  Le  mot  cAm. signi- 


(  476  ) 

Après  une  autre  série  de  ^O^SSB^DOO^OCO  de  kU 
(ou  périodes  mondaines),  dix  milliards  d'élémens 
renfermant  Tintelligence  (  Tao  )  se  condensèrent  el 
produisirent  par  le  changement  le  saint  prince  dm 
chaos,  qui,  dans  la  ^te  des  âèdes,  fut  appelé  le 
véritable  grand  empereur,  lé  vie^x  Prince  (Lto 
kiun  )  d'origine  obscure  et  merveilleuse  des  dix  mille 
métamorphoses  du  chaos.  Il  porte  encore  ie  nom  hor 
norifique  du  spirituel  et  précieux  hopimepar  excel» 
lence.  ^ 

Quoique  le  vieux  Prince  (Lao^kiun),i  dans  la  suc- 
cession des  siècles ,  ne  se  fût  reproduit  que  pur  les 
lois  de  la  transformation ,  et  ne  fut  pas  né  d  une  ma^ 
nière  humaine;  au  temps  de  Yang  kia ,  dix -hui- 
tième roi  de  la  dynastie  des  Change  son  esprit  se  sé- 
para et  devint  ame  dans  le  sein  de  la  merveilleuse 


m  fc 


fie,  d'après  leg  dictioiftiaires  chinois  :  <rl\SE     |Tr^  f  J/l^*  au» 


eulliang,  être  obscur  etdeTcnir  clair,  on  ^ 
tsao  meiliang,  la  clartë  qui  succède  dans  la  matiBée  àTofifCiiritë, 
i aurore ,  mais  jamais  'L*<^  chin ,  n'a  désigne'  l'étoile  du  matin , 
comme  M.  Pauthier  le  traduit. 

n  parait  qu'il  y  avait  dans  le  texte  de  M.  M«rrison  ■ii|rti 


thin  Wang,  pour  "JL-ii^         \\   yuchin,  car  il  traduit  :  thekfng 
ofthe  mofTiing. 


(  47t  ) 
et^BXceUentè  Damé  de  jaspe  [Hiuaii'  miaoytinvÉ([t)]y. 
où  il  séjourna  Slians,  jusqu'à  fheilre  ^iiéto  (dé.6'k  7 
heures  du  matin),  du  15/jouir  deb'ft/iune'  iferfa* 

jTsf  ff^  ^^^g  Pkin  (fioi.avaùt  J.  Ç.)  du^SSJ" 

roi  Won  ting.  li  naquit  Ûç^i  ûànsVtnûrcXiKkittjin 
U  du  village  Lai  hiangy  dans  fe  district  de  Khûù^hiiÉn 
du  royaume  de  Thsou  (2).  Son  nom  de  &m3te  était 
L/^  son  surnom  Eul,  son  titre  Pe  ydng,  et  scm  i^om 
posthume  Tan.  II  rédigea  les  préceptes  des  deux  Uere» 
de  la  Raison  et  de  la  Vertu.- ,  ■'  .^  ^r 

Il  faut  encore  observer  que^  d'après  le  livré  aUthen^ 
tique  de  la  sainte  généalogie  de  Laa-kipn,  ce  t¥ès^ 
élevé  vieux  prince  habita,  dans  le  palais  de  la  grande 
•  pureté  (  Toi  thsing  koung),  et  quil  est  le  premier 
ancêtre  (3)  du  souffle  original  vivifiant  et  le  fondateur 
du  ciel  et  de  ia  terre  (4).  Son  origine  se  trouve  dans  la 
plus  parfaite  tranquillité  et  dans  lé  Grand  Ah^(u 
oii  il  existait  avant  i  origine  du  mondé  et  avant  jb 
création.  C'est  lui  qui  a  vivifié  le  souffle  et  réuni  le» 


^taa 


(1)  Cette  pauvre  dame  est  encore  bleue  4^umnr$  de  Âgan  cbeg 
M.  Pauthier. 

(2)  Dix  /{ k  Test  de  ia  ville  actneile  de  Lou  ye  kUm,  ^ëjMutêmeat 
de  Kouei  te  fou,  dans  le  Ho  nân.Om  y  a  ëievë  pliis  tard  le  \niao  oo 
tempie  de  Lao-tseu ,  nomme'  aupai  Toi  thsing  kfifung. 

(3)  ■*T*'^  lijrl    Tsou  UùtMgp  détigne  le  pemier  qui  ëtablit 


quelque  chose. 

(4)  M.  Pauthier  traduit  :  «le  fondement  db  la  terre  tt  dn  etcli^ 
»  lustre.  »  Le  mot  illustre  n'est  pas  dans  le  texte»  -  i 


\ 


/ 
\ 


(  478  ) 
semences  pures  (l);  il  a  produit  le  ciel  et  h  terre  par 
!e  changement ,  et  il  fait  que  1  accomplissement  et  la 
destruction  se  succèdent  dans  une  série  perpëtudie  et 
immense.  Il  prend  tou telles  formes  par  la  transmu* 
tation ,  et  se  reproduit  constamment  dans  ce  monde 
de  poussière  et  de  sabie  (2)  ;  connaissant  par&itement 
les  successions  innombrables  des  périodes  de  créa- 

(1)  Dans  roriginal 


Wei  êou  yu  yun  pou  Ifki  young  tsing. 
Sou ,  signifie  combiner ,  supputer.  Yu  est  diriger  on  goaTemer. 
yîm  signifie  marche  perpëtueiie.  Pou ,  répondre.  Khi  têt  ie  soaiBe 


▼ital.  Young  signifie  ici  réunir  (  dans  Rhang  hi    n|C[j   Ho  ). 


$i 


Dans  la  petite  édition  du  Seou  chin  ki,  on  lit  ^fgj  ky  ,  pour 
J^rtf  yun ,  ce  qui  a  porté  M.  Pauthier  à  traduire  ce  pasiage  par  : 


«  Ce  fut  lui ,  lui  seul  qui ,  du  haut  de  son  faîte  impériid  (  Yu-ki) , 
»  dispersa  dans  l'espace  les  élémens  d'air  subtils  (  d'air  vttaZ)  et 
»  rendit  Téthcr  transparent.  »  II  n  y  a  pas  un  mot  de  tout  cela  dans 
roriginal,  que  M.  Morrison  traduit  un  peu  mieux  par  :  «  It  was  he,' 
»  and  he  onlj,  who  repeatedly ,  universally,  and  conatantlyfoflte- 
*  red  the  air,  and  dissolved  the  essence  of  man.  • 

(9)  M.  Pauthier  traduit  :  ««  II  transforma  sa  personne  (c'est-b-dnre 
«  qu'il  se  revêtit  d'un  corps  mortel,  khi-hoa-ehin)  et  accompfit 
»  liutes  les  desti^'es  de  ce  monde  de  boue  et  de  pooMÎère.  *  Le 

texte  ne  dit  pas  cela.  Jlfirt    \£\   Tcheou pian ,  sigiiifie*e«rv«- 

ler,  et  il  s'agit  ici  de  Tame  de  Lao-tseu  qai  pénètre  et  circide  par> 
toat  dans  ie  monde. 


(479.) 
lions  (l),  H  contemple  le  fort  et  le  faibie  dusîè 
Dans  tous  les  temps  il  a  enseigné  la  doctrine ,  et  fut 
de  génération  en  génération  l'instituteur  des  emper 
reurs  (^)  ;  partout  il  a  répandu  la  loi^  en  la  promulgant 
dans  les  neuf  deux,  ou  en  la  transmettant  dans  léS' 
quatre  mers.  Depuis  les  trois  flouang ,  les  empereurs 
et  les  rois  de  tous  les  siècles  font  vénérée  et  respec- 
tée (3),  car  on  sait  que  lame  intelligente  qui  vivifie 


•*-i«' 


(1)  M.  Paathier  traduit  :  «  II  ne  ressemblait  point  ii  la  foule  iLtB   . 
9  hommes  parmi  lesquels  il  était  compté,  La  légende  dit  aussi  qu*il 
»  parut  dans  le  monde  comme  un  grand  «âge.  »  On  voit  qu*3  s'est 
seryi  de  la  petite  édition  ^vl  Seou  chin  ki,  d^ns  laquelle  ce  pauage 
est  totalement  corrompu.  11  doit  étc®  la  : 


Z^^ 


Y  fi  souan  sou  kt  ky  khai  py  tchi  tsiun» 


/ 


Mais  on  y  a  imprimé  ■■'nq^a    teng ,  pour    J^j^fj  souan,  ce 

qui  ne  donne *aucun  sens,  et  ce  qui  néanmoins  a  déterminé  M. 
Pauthier  à  rendre  ce  passage  comme  il  l'a  fait. 

(2)  M.  Pauthier  traduit  :  «  II  fut  le  grand  instituteur  des  gêné- 
9  rations  (il  fut  Vimpérial  instituteur  des  générations);  »  mais  le 

texte  dit   b||ft    iuLl^  TV^jsu^  instituteur  des  rois  «fe^^rwérolibn^ 


^  ^  " 


en  générations,  Tax  joue  ici  le  rôle  d'adverbe.. 

(3)  M.Morrison  traduit  ce  passage  très^nalheoreusement  p( 
«  From  the  ^me  of  the  three  iungs,  and  down  throngh  succeediog 
o  âges  to  the  time  of  the  king  ^ti,  ail  submil^ed  to  him.  *  II  prepd 


(  480  ) 
tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  au-dessous  du  del ,  n  «si 
que  la  tfansformation  du  vieux  Prince  (Lao-kim). 
Aussi  a-t-ii  promulgué  des  cent  mille  et  des  dn  mHIe 
de  iois^  et  il  n  y  a  personne  qui  ne  se  ressente jdejon 
aide  et  de  sa  protection;  les  peuples  en  jMrofiteat  jom^ 
.nellement  sans  le  savoir. 

Lao  -  tseu  disait  :  «  J'ai  vécu  avant  qu'il  y  eut  des 
»  formes ,  j  ai  pris  naissance  avant  que  la  création  fikt 
»  entrée  en  activité.  A  f  origine  de  la  première  ma- 
»  tière  (l)^  je  me  tenais  debout  sur  l'inondation^  qui 
»  s  accrut  9  et  je  nageais  au  milieu  du  séjour  des  lé- 
»  nèbres;  je  sortais  et  j'entrais  par  la  porte  de  la  vaste 
n  obscurité  (2).  »  —  C'est  pourquoi  Ko  hiium,  dans 
sa  préface  duTao-te-king,  dit  :  u  La. personne  deLao- 


propre  ! 


i^^   Ti,  qu 


donc  le  mot    ^£fê^  Ti,  qui  signifie  empereur ,  pour  iiii  nom 


(1)      ^^  ^#V      Tai sou,  est  explique'  par  les  phflofoplief 

7T^  >/>  V 


^ 


chinois  par  T[/i^    "v^       F^     Tchy  tchi  chimie  conuoéncer 


ment  de  la  matière ,  et  par    ^F\*    Tht'an ,  le  ciel. 

(9)  M.  Morrison  a  traduit  :  «  I  was  présent  at  tbe  «peniiig  ef 

•  the  obscure  mass;  and  moved  in  the  midst  of  the  ezptBfe;  I 

•  'went  out  and  in  at  the  doors  of  the  ntmost  bonndi*of  spcce»* 
M.  Pauthier  n'a  fait  que  mettre  cette  version  en  français  :  «  TélÊOê 
»  pre'sent  au  dëveioppement  de  la  grande  masse  première  »  et  |e  nff 
»  mouvais  au  milieu  de  f  espace  vidt.,  Je  suis  entré  etfe  tnit  MVll 
»  par  les  portes  de  f  immensité  mystérieuse  de  Fespaee.  w 


(  481  ) 
f>  tseu  a  pris  naissance  parellé^méine;  ila  exi8téia\'anl 
R  le  Grand  Absolu^  et  depuis  que  f  Absolu  a  causé  h 
»  première  origine  des  choses,  il  a  traversé  toute  la  suite 
»  des  productions  et  annihilations  du  ciel  et  de  la  terre 
»  pendant  un  nombre  ineffable  d'années(l ).  »  — llHit 
encore  :  u  Les  hommes  racontent  (2)  que  Lao-tseu  est 
M  venu  au  monde  du  temps  de  la  dynastie  de  Yn  ; 
V  mais  le  nom  honorifique  de  Lao-tseu  a  commencé 
•)  à  forigine  des  kie  ou  périodes  innombrables ,  à  Té- 
w  poque  extrêmement  éloignée  de  l'inondation  très- 
»  vaste  et  très-obscure.  Avant  la  dernière  création  il 
»  est  descendu  de  rechef,  et  il  est  devenu  instituteur 
»  des  empereurs  de  génération  en  génération,  sans 
»  interruption ,  mais  les  hommes  ne  peuvent  le  com- 
»  prendre  ».. 

On  voit  par  l'histoire  traditionnelle  de  Lao-tseu , 
que,  depuis  la  dernière  création  jusqu'à  (l'empereur) 
Yang  (3)  des  Yn,  il  a  été,  de  génération  en  généra- 


j 


(l)D8asïorigin«L  *l»    iTOH       pi'.   y|^  /""V**" 


«i        J 


tchhing  tsai,  M.  Pauthier  traduit  V«  U  ne  peut  être  exprima,  ni 
»  contenu.  «  Mais  tsai  signifie  année. 

(3)  M.  Pauthier  tradui{  :  a  Les  giSnerations  racontent  »  ^  mats  i{ 

y  a  bien  dans  Toriginai     âcf      ^V   J*^  ^^»  ïes  honlmes  ra- 


HA 


content.  •   • 

(3)  Dans  toutes  ies  éditions  du  Seau  tkin  ki  que 'nous  CTons^, 


on  lit  ici  par  erreur  jjGi  Tang^  pour 

VIL 


(  482  ) 
tion,  instituteur  royal.  Par  la  transfontaatiôn  it  «  pris 
un  corps  et  est  venu  au  monde  dans  la  dix-septième 
année  de  Yang  kia,  qui  est  ceiïe  appelée  Kèng  eUn 

(b  57/  du  cycle)  (l);  alors  il  commença 


*j^ 


(1)  lei  le  texte  eet  corrompu  dans  toptei  iei  édidoiif.  Dcna 
iUcnt: 


-t;^l 


Yn  Tmng  (  poar  Yang)  ha  tse»,  chy  thsy  nima,  kta§  ekm^ 

Le  ■    I  *  tseu,  j  est  de  trop  ;  il  a  induit  M.  Panlbier  ea  eiTOar, 

et  il  a  traduit  :  •  Pendant  ia  dix-rseptième  année  du  régna  da  ni 
»  Tang,  de  la  dynastie  Yn ,  dn  cycle  Kia  tseu,  Tuinét Keng ekm.  * 
Cette  traduction  n'a  aucun  sens ,  carie  cycle  sexagénaire  ne  i^iqppaDè 
pas  Kia  tseu  :  Kia  tseu  et  Keng  chin  ne  sont  que  des  noms  ifannée 
de  ce  cycf e  ;  Kia  tseu  en  est  la  première  et  Keng  ekm  fa  5^A 
Dans  Fautre  édition  du  Seou  chin  ki,  le  passage  en  question  CÉt  : 


^11^42 -fpgi 


Yn  Tang  (pour  Yang)  *mu  eky  thsy  nian  keng  chm^^  ^eg^ 
dire  :  «  Dans  la  47.«  année  de  Ymng  {kia)  âen  Tn,  qui  est  oellie  de 
•  Keng  chin.  »  Mais  Tune  et  fautre  leçons  sont  erronée»,  et  ladifi^ 
nologie  est  bouleversée^  D*abord  Yang  lia  des  Tn,  n'a  régné  ni  1 7 
ni  47  ans;  iina  occupé  le  trdne  que  pendant  jepi  ans,  depniiliM 
jusquen  1403  avant  notre  ère ,  ou  depuis  la  30.®  i^^**^  fa  36.« 
année  du  XXT.*  cycle  chinois.  L'année  Keng  chin,  qui  est  fa  57.*  im 
cycle ,  ne  tombe  donc  pas  sons  son  règne. 

L'indication  du  Sêou  chm  ki  qui  met  fa  naissance  de  Lao-lit» 


(  483  ) 

qstendere  in^p^tigio  natwiiaiUy*  à  ymv  à  ^  fm^ff 
d  iwe  i^aissaoc?  bpo^aine.  Des  limites  4^  Ta0  4\fiwA 
de  la  gi:ande.  clarté ,  il  passa  à  Vaiffe  d'une  «fiilièli^ef 
d^  1» -  matière  put^  du  soleil  j.  et  ^  chs^nge^  (m^lM^ 
masse  de  plusieurs  couleurs^  bleU  (comme  le  ciel)  et 
jaune  (comme  la  terre) ,  de  la  grandeur  d'une  bafijs 
d'arbaléte.  Elle  entra  dans  la  bouche  de  ia  Daine  dé 
jaspe  pendant  qu  elle  dormait  dans  la  journée»  @Se 
l'avala,  devint  enceinte  f$  le  res^  pendant  $1  |in$,j 
jusqu'à  fa  neuvièn^Q  année  du  règne  die  ff^pu  ti^f0^ 


qui  est  celle  de  Jtr^    Fjf^  ^^^ff  ^'*^'*  (^^  '^  ^7** 


•M(«. 


dans  ia  neuvième  année  du  règne  de  H^ou  ting,  de  la  dynastie  de 
Vn  (ou  1316  avant  notre  ère),  est  co|i traire  ai||  rëcit  de  tons  les 
chronologistes  cfainoià  et  japonais ,  d'après  ley^uels  Lao-tsen  vint 

au  monde  le  lAfi  jour  du  9.^  mois  de  Tannée  w~^  1     qoifBst 

la  34.^  du  cycle  de  60  i  et  qui  correspond  à  ia  3.«  dn  règne  de  Thig 
Wang  de  ia  dynastie  de  Tcneoa ,  ou  à  i'aq  604  avant  J«  (#  H*  disent 


"Jtjfc 


encore  que  Lao-tseu  reçut  ia  cliarge  de  ^r^*'     'Tv     '^^  ^^^'  ^ 

grand  Iiistorien ,  ia  14«*  du  règ^i»  4^  Kian  wang,  p'î%  avani  J.  C. , 

et  ils  ie  font  mourir  FaiiniàB  JJ  tj  I     •    ia  36^  dVin  cyd[e,  ou 

dans  ia  S3.«  de  King  wang  (55rS  avant  J.  C.) ,  Agé  de  84  ans.  On 
conçoit  que  cette  indication  est  préféiiibi^  à-çeile  au  Seosi^éAin  fii^ 
car  elle  fait  £AO-tseu  contemporain  de  Confncius ,  qui  «avilit  en 
Ô51  avant  notre  ère.  Eq  /efet ,  q9îis  savons  ids^oriqu^isinént  qne  ce 
pliiiosoplie  a  jeu  une»  entrcFRC  4T«<s  l^^i^  >  ce  qui  «^aurait  pas  été 
possiMe  si  celui-ci  élait  y%w^  mp  mon^c  765  »î^  aérant  Ini.      '■ 

31. 


(  484  ) 
du  cyde).  Alors  b  Dame  de  jaspe  accoucha,  par  son 

flanc  gauche ,  d'un  enfant  qui ,  à  sa  ifiaissance ,  eut  ia 

tète  blanche ,  et  reçut  le  nom  honorifique  de  Lao^eu, 

(le  vieil  enfant)/-!!  vint  au  monde  sous  un  pojrier  (en 

chinois  Li)  ;  il  montra  iarbre  en  disant  :  «  ceci^sera 

•  mon  nom  de  famille  ».  Depuis  h  neuvième  année 

de  IVou  ting  des  Y71 ,  ou  (  la   cyclique  appelée  ) 

JTZf  ff^  Keng  chin ,  jusqu  a  la  neuvième  du  sègne 

de  Tchao  wang  du  royaume  de  Thsin  (298  avant 
A^  C),  quand  il  (Lao-tseu)  alla  »  l'Occident  et  monta 
sur  le  Kuen  lun,  il  y  a  en  tout  996ans  (]^). 

Le  Su  Poxve  tchi  de  Li  chy  (2)  dit  :  «  Dans  h  troi- 


(1)  Le  roi    ■  ■  é     Hy^  Tc/iaoti/a;?^,  duroyaome  de 

Thsin,  un  des  ancêtres  du  fameux  Thsin  chi  houang  H,  ar^gnë 
de  30C  jusqu'en  S56  avant  J.  C;  et  M.  Pauthicr  se  trompe  consid^ 
rablement  en  disant,  dans  une  note ,  que  ce  prince  viTait  991  ans 
avant  J.  C. 

D'après  ie  calcul  du  texte  qui  met  996  ans  entre  ia  naiuance  hu- 
maine de  Lao-tseu  et  la  9/  année  de  Tchao  wang ,  la  première  tn- 
rait  donc  eu  lieu  1  i94  ans  avant  notre  vw. 

(3)  Dans  rorîginai  : 


lÀ  chy  Su  Po  we  tchi  y  un.  M.  Morrison  ne  8*est  paa   apm« 

que  JS&  Su,  signifie  le  Snpplëment  à  un  ouYFage,  et  par  wii- 

•ëqoent  iSu  Po  we  tchi,  le  Supplément  an  livre  Po  we  tekt;  9  a  prig 
Su  oa  So  ponria  troisième  syllabe  du  nom  de  fauteur ,  £y-cAM»« 
M.  Panthier  a  copie'  cette  erreur  dans  la  version  de  Blorriaon. 


(.486) 
»)  sième  des  années  TVou  ^&  (62(K  de  J.  C),  defem- 
»  pereur  Kao  tsou  des  Thang,uti\nsiti{de  Tsintch0ou 
»  nommé  Ky  chen  kin^,  vit  $ur;  la  montagne  Ymng 
M  kio  chan.un  vieillard  habiUé  e|i|,  blanc ,  qui  i appela 
n  et  lui  dit  :  «  Dis  de  ma  part  au  .fils  du  ciel  des  Thang 
)»  que  je  suis  Lao-kiun  et  son  ancêtre  (l)  ».  Sur  cela , 
»  Kao  tsouhxi  érigea  un  te|[pplç;  Kcu)  Uoung  Thono- 
»  ra  du  titre  de  Hiuan  i^an  hoang  ti  (  f  enipereor 
)i  auguste  d  origine  obscure  et  merveilleuse);  et  Ming 
»  houang  commenta  le  véritable. Hvre  classique  de  la 
»  Raison  et  de  la  Vertu.  Acfudienient  les  savàns 
»  font  adopté,  et  dans  chaqiiç^viïïp  du  «econd. ordre 
»  ( icheou),  on  a  ér^é  dei  t^mpî^s^ a  Hiuàn  jfuan 
>)  houang  ti.  Les  docteurs  des  deux  capitales  ieur'don- 
);  nent  Ie/iiQmhonoi!i0quevdè  Hi%um-yuan  koung 
»  (ou  palais  dè^  l'origine  obsètiré -^t  merveilleuse); 
»  dans  les  villes  du  second  ordre  ils  portent  oèlui  de 
»  Tsu*ky  koung{^BLl2iis  de  la  ^constellation  Tste^ky), 
»  comnaunémenton  les  appelle  ^dan^  la  capitale  occi- 
»  dentale ,  J^ai  thsing  koung  ^palais  de  la  grande 
))  clarté),  et'Vdâns  la  capitale  oneht^le' Tai toei koung 
n  (palais  de  la  c(hi Stella tion  Tai  wei).  Dans  tous  on 
I»  entretient  des  élèves;  Je  titre  honorifique  (de  Lao- 


I      T' 


Le  pQ  we  tchi,  qui  est  un  recueil  de  notices  sur  divers  objets  iit- 
te'raires  et  historiques,  a  e'té  compose'  par  Tchang  hqua,  soUs  la 
dynastie*  des  Tsin.  Le  «STuPou/e/c^t'estunSuppïëmentàcetouyrage 
re'dige'  par  Lichy,  sous  îes  Soung.  V,  le  Catal,  de  la  bîbl.de  Kkian 
loung,  sect.  XiV,  fol.  35  verso.  On  possède  Tun  et  Tautre  à  Paris. 

(1)  Le  nom  de  famille  des  empereurs  de  Thang  e'tait  Li  (poirier  ), 
et  par  cohsc'quent  le  même  que  ccivii  de  Lao-tseu. 


(  *^^  ) 

n  t9eu)  y  est  Tai  ching  tsou,  Kao  ekang  ta  Tao, 
»  Kin  Mue  hiuan  yuan  ihian  houang  to  ii  (le  gnnd 
»  et  saint  ancêtre,  ie  monarqlié  éâeslé  àe  VoUffbé 
i  discàré  et  AierveîHeiise  du  portàfl  d'oi-dé  h  j^itUife 
•  raison  ëlevëe  et  hante)  (1).  '    •• 


(1)  ATant  de  m*occapcr  ëe»  ttoakbreafet  eirenk^  du»  iM^éîfef 
•ODt  tombés  HM.  MorrÎMMi  et  Ptaftier ,  ca  timdwHnt  eé  oMpchki 
il  feat  qae  j'en  explique  pluùeiin  points.  ,     . 

La  ville  de  Tsin  tcheou  est  sitae'e  dans  la  proTÎnce  de  Teliyji  » 
département  de  Tchin  tmg  fon: 

En  pariant  de  JTjf  cien  im^  le  texte  dit  : 


^4^ÉlUi#€# 


Kif'Cken  kmg,  yu  yang  Ho  chmHp  kùmpe  ïfikiaa,  ^agÛkem 
kmg  sfic^  «  Kj  chen  hing  vit  sur  ie  mont  Yang  kio  o^aa^^aA  yîb3<! 
»  lard  habille  en  blanc ,  qiii  appela  Chen  hm^,  et  inf  J&i,  etc.  • 
LVdîUoa  qne  MBf.  Monrison  et  f^nthier  ont  eohàJiték\  Sy^U^  ne 

faute  d'impression,     Ij     Fue,  lune ,  pour     E|    JCEnii 

Comme  par  cette  erreur  ie  verbe  manquait  daifs  la  plinsè  »  éHè  ^oM 
devenue  ininteiiigibie  ;  ceia  n'a  pas  empêché  ll«  MorfÎMW  4^  Il 
traduire  :  «  A  person  cailed  Kie  shing  shing,  belonging  to  Tring 
n  cheu ,  iived  at  Yang  kio  hill ,  and  was  ciothed-  in  -mooB  wUte 
»  garments.  An  oid  man  there  caiied  to  him  and  said.  »  M.  PanAier 
qui  doit  cependant  avoir  eu  entre  ies  mains  Tëdition  du  Smu^m 
ih'  de  ia  bibliothèque  royale ,  et  qui  d'ailleurs  y  aurait  pu  vâmer 
ce  passage  dans  le  Thoung  kian  kang  mou  (  sect  xxxTin ,  S«^  «B; 
née  Wou  /e) ,  a  répété  Terreur  du  missionnaire  anglais  et  traout  : 
«  Chen-hing  vivait  sur  ia  montagne  Vang'kio  '(  montagne'  «as 
»  éclairs  ) ,  couvert  de  biancs  vétemens.  Un  vieHiard  >pp5»a  m«k^ 
•  hing  ( ceiui  qui  marche  dans  ia  vertu),  et  iui  parla  ainjiî  :  Va- dé 


\ 


-(;4«7  )) 

Le  mafnttd  des  aédietidès  itopâmkk  à  la^Cour  sous 


■  irjt         ■  ■        I        I       f  >■ 


«  ma  part  parier  à  f  empereur  Tang,  et  ois-Iui  :  Je  suis  iM^nkéim  , 
»  votre  grand  ancêtre.  «  M.  MîkihiSFinet  4i>ê6  les  %ai6it9  %iÉni^  de 
Imo-tsev  à  CbeiiJkinf  ,,cAMiwl!d%è>à Tflfipfrovr  4e  Tbwgvi^iM: 
lai-mése  était LacKkinn,  son  aneétre.!.  ,   s  .        ...     ,, 

Quant  au  Fan^  kio  chan,  ou  niont  aux  comes'ae  béuer  ( et  tiod 
pas  comme  M.  Pautbièr  ledit,  niàntaf^iàÊ^léùMJààs)yW^kd^ 
li  au  sud-est  de  Feou  chah  hian,  dans  le  4(é|»^te^iiwlMli8e  HJMQg 
jani^  fou  di»  Cliafi  ai..  li  »  deoit  ciiaea  qui  ini  ont  f«it  %^^CT  son 
nom ,  qu'on  a  changé  aujourd'hui  en  Loung  kio  chan.  on  mani  aux 
cornes  du  drtlgon*  ,'.    • 

ri  II  Mmeàçuang,  eat  nn  de&nonu  du  septième  em- 

►y^        -^  :  '    •  ?.'.      -..f      nu  ■:i;-.J  «Jl  :iif*;  jt    'i 

pereur  de  ia  djnastio  de  Tèanip  i  €i(ia|pi|iiBiéi9^À{>|sei4^[^^ii|pn. titre 
posthume  Hiuan  tsoung.  Ayant  san  aTénâlaeiit  aij^içàn^^ sortait 
ie  nom  de  Li  loung  khi,  U  était  le  troiaième  fils  de  fempereur 
Joui  tsoung  qui  abdiqua  en  7t3  en  sa  faveur.  li  a  régné  jusqtt''en 
756  de  notre  ère.  i^iMm  de Jlfit^  Apitf^^4^.^ 
rison  qu  ii  s*agissait  ici  d'un  empereur  nommé  Ming ^  et  il  tci^nil^: 
•  The  emperor  Ming  wrote  fi  commentary; ,  $|cu,  »,,]H«  Pa^^ier 
copie  cette  erreur»;  et  Taiigmente  encore^  en  ajôimJKt  fiBfç^..i»:iilff,Jik^ 

quii  s'agissait  ici  dl^  fempereiU'/tni50Ufi^,4f^.^QV«>^  ridait 
Fan  1495.  Si  les  deux  traducteurs  avajeo^.qciniiî^  l^i^stoire  de  rb 
Chine ,  et  s'iis  avaient  su  que  l'auteur  du  Su  Po  tu^tchi,  qm '{parie 
ici ,  vivait  sous  les  Soung ,  iis  nfi  fui  annùf^itpas  fait, citer  dfi^ïaiu 
qui,  d*après  eux,  ont  eu  lieu, $pua  U  djjiastie  dés  Ming^^i  l46  ans 
après  l'extinction  de  cdle'^déiAitinil^p'    '-^î'.-       Y\\     -^f 

Lea  deux  capitales  ijf esqneQes  pkite^fautenir  du  S^q^mtiitlau 
Po  we  tchiy  étaient  ceiies  du  temps  des  Souii^-iavoir  Tchhang 
ngan ,,  dans  le  Cfae*  Bi ,  Voeoiderituie ,  'f  anei^nneitâudéiice  dè»*«m- 
pereurs  des  Thang  et  Pian  (à  présent  Khaïfimgfou  dans  ie  Ho 
nan) ,  V orientale',  e^e ftit  ie  iriége  d^s  netif  ]ft^èmieri^îêi6iptorèirir  dei 
Soung.  L'extrême  ignorance!  de  M.  M^Mrisoh  W  a  feh  prendre  ces 
deux  capitales  pour  Ran  king  etPé  lottg'^  ddatl^ine^cèpeiidalit  est 
au  sud  et  l'autre  au  nord.  M.  Panthi^  ii'ipé}M9të  cette  éHP^tur,  cit 
de  plus,  il  fait  de  iVan'^fi^(sÀoar  dmlnidi)ia4S«9»rlpkièc«dU«^ 
Un  coup  d'œii  sur  une  carte  fait  voir  que  Nan^iidg  ^«éÉiM  lo«l(4i4ait 


(  4a«  ) 

h  dynastie  des  Souug{l)  dit  :  «-Sous  le  Mgne.dt^  lem- 
»  pereur  Tching  tsoung  des  «S^tin^,  la  sixième  des 
m  années  Tai.  tchoung  siangfou  (2)  (1 0 1 3  de  J.  C.) , 
»  la  U  /  lupe»  le  0/;  jour.^  cm  |ui  coniera  (|tIjao-;|l|ea) 
»  le  titre  lM)norifique''de<'74ii'  cAaff^li«9iiftMi».-^Atfeli 
»  yuofi  chofig  te  houangti  (le  ttès-âei^é' vieux  Piiiidèl, 
».f empereur  auguste  de  la  vertu  supréfn^  QiigiiùiBce 
:ji  du  cliaos)  (3)  ••  

L'etn])ei^ur  Jin  tsoung  des  So^ng  fit  tes  Vert  -itifi- 
vans  à  sa  louange  :  .,  «.  . 

«  Grand  est  le  sublime  Tao  ; 

»  II  existe  par  lui-même  dans  f  Absolu; 

»  n  estiaim  e^  le  commencement  des  révdlations 
M  mondâmes. 

.     ..;    ■  •-.       I  .  . 

^^t—  Il I       II  11  |ty    i| ■  I?      ■< i»-!  — - —    ■■  «  ■     ■    '■•- ■  I    I   ■-■      I    ■■tni^^jrhi»» 

àTorient  d«  là  Chfdè  j  ne  peut  être  ré|)iité  à  foaeat  ijiie  da' grand 
OcAwi.  '■"•         "-'      "  ^  ...... 

Tsù  ky  oa  T-abbé  poiiq)re'C8t  le  nom  d'une  coftstèlbtioii  duii  lè 
ToifcîftAge  dn  p'6iev'et  composée  de  qnàtre' étoiles. 
'  '  Tat  «ret  esl  égalemeoft  une  constellation'  \  c^mme  M.  TniitliSei'éA- 
rait  pnie-Tbîi^  dani  le  dictionnaire  'de  Khang  Iii  /et  méme'dahf  iS!l&- 
Ibid*P.  BasHe;  '         •    '-^ 

■  '  ■ 

'  (1)  CTeift  àhibi  qu'il  faut  lire'  avec  la  troisiènïe  ëdStîon  du.  texte  : 


Et  ^  #  fH:  ®  ^  "  '""  ^*^ 


■  \  li»'t    '  .«'1''  il."....;       ..'.'.  "i'-i  «i"^- 

Ngan,  pour  ,  n»f    Ko^ ^.  comme  les  deux  a«trtt  rbnlb.AJ^flfli 

nest.piqs  exposé,  cp^me  MM-  Morrison  et  Panthier.!  àpreadve 
le  titre  .d'un  livre  ponr.  us, nom  d*tiomme.  i    .     -  .       '.-•  .>.p>. 

(S)  Dans  toute]» -ies  éditions' on  «.imprimé  par  mégarde.- 72h 
phing  SHmg fou  ^ffwr  Tai  tchoung  sùmg  fou.  i.  » 

(3)  Le  Jmmi^  fRcmi  et  .Ier/.jy  fat'  Ai  j;9tt' rapportent  ce  faitfoiia 
fannée  10i4dc  J^C.  .....  .f. 


■.ià 

i 


((  '489  )) 
i)  Il  étaitavant  Jë  ciU^et  avanJ&JajMre^  T^nd  »,  rinf 
»  Il  est>€[ntôuré  d une 'jpfenUeihr rayonnante;   mit) 
n  II  existe^satts  interruption  ckfas' la  âérie  ëten^i^ 
n  d€srévo}iitîoiJsc3à6h(Uinefl[^|ui.^iif  :;    -.fr    li        ';    : 
;    »  A  rOrientril  ainstroîli le  PèrO'iyr(GMfuiâu9>)^l 
n  A  rOçcidentil  s^est  mcQrpèrérdansiïmmortdà 
»  couleur. d'or  (jt')-;-  n.  .-j  .1:0  \  .';:-/  •  j-îfr  >''f..ij 

»  Cent  roîsiont  adoptë'Sa'dôetsîiie  ;:  -  i^  •  *       •  m',|): 

•  »  Les  saints  de  itefus  les  âge8Tonti)»ps»)diie;M.i:'ioî.i 
»  Il  est  la  base  de  toutes  les  loi»}  ;!  -  >  •  :  •.»  »';:'A| 
»  Merveilleux  est*il ?  très^merweiUeux  (2).  »,; ;  ul, 

•  '  "^*   •  '*'•   "  '     .''■?•    ■'     ■      ;     '■.    .'1  'i^ih', 

:   ••     '    ff**    I.'-      r»     •■;        •    f!  r^^-.    •     '     ••»(;•'.     j' ♦     ; 

'  Après  avoir  démontré^  par  les  critiques  consignées 
dans  les  notes  qui  accomparàent  la  traduction  préc6- 
dente,  que  M.  Pauthier  n  est  pas  encore  en  état  dè^ien 
interpréter  un  teinte  chinois,  il  serait  inutile  de  voib 


«      ■     ■»! 


..il. i:'   »  i   /:  i:t)  Jij'Maolorj 

)jinei)t^à  Bouddl      "  "" 

iîlent,  il  tiransfo] 

'  '■'    .  I 

sprits.  »  M.  Morrison  a  ëgaleàieni  iké^  c^mjfr 
ginai  en  ie  rendant  par  :f«  In  ithcwost  he  direqtfd  the  i>mQrt^>^S^ 
»  sien,  ».  —  Coipparez  '^o^yjBa^J<ournal  Asiatique  m  t.V,  p.  14^.; 
(3)  M.  Morrison  traduit  assez  bien  cette  pHrase  :  «  Maryenous  ig 
»  it  passing  marVelfons!  »  M.  Panttiier 'retoàili'é-ldans  le  noir  et 
l'explique  :  «  H  est  le  Botr/ie  profond ^Tiqçoinpr^easibkiiiciir.  9 
Cependant  le  texte  n«/dit  que,  :  .,,•«.  1    .,,         ,   t. 


Htuan  tchi,  yeou  hiuan,  .>:*.'»'?     0'>-"'"'»îp 


(490  ) 
loir  réfuter  les  hypothèses  qu'il  a  bksées  nir  m  traduc* 
lion  erronée  de  la  vie  deLao-taea.  Ces  faypothàaes  ont 
rapport  à  h  ressemblance  de  b  doctrine  des  TVio-sse 
avec  celle  des  philosophes  de  IlIiiidoiistaD,  Nooi  ne 
pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  diijà  éiddi 
au  commencemaitde  cet  article^  savoh  qdè  les  don- 
nées nécessaires  nous  manquent  pour  ndus-fiâpe  «ne 
idée  exacte  de  la  doctrine  de  Lao-tseu  et  des  dififtentes 
modifications  qu'elle  peut  avoir  essuyées  pieur  b  dbntact 
perpétuel  dans  lequel  se  sont  trouvés  les  snccebseors 
du  philosophe  chinois  avec  les  sectatsitirs  de  b  doc« 
trine  indienne  de  bouddha.  Il  sera  temps  de  se  livrer 
à  de  pareilles  recherches  quand  on  aura  en  Europe 
les  matériaux  nécessaires  pour  étudier  ïè  sy'stèitttè^hi* 
losophique  des  Tao-sse;  jusqu^à  ce  que'çâ  inatérbtai 
arrivent ,  les  personnes  qui  s'occupent  du  bhmôb  ferbm 
bien  de  se  fortifier  dans  Fétude  de  ta  langue' et  j^rlnct 
pabment  dans  la  grammaire^  et  de  ne  pas  imiter ~b 
marche  d'un  certain  savant  étrangèlr ,  qtû^  après 
avoir  suivi  pendant  quelques  jours  le  cour»  éfe  chinois 
au  Collée  royal  de  France ,  entreprit  b  tndûètilMi 
des  ouvrages  métaphysiques  des  Chinois  «  Jiaià  ïèsqùcu 
il  t^mprenait  tout^  à  Fexception  des  particoks  ^feà 
indiquent  les  cas ,  et  autres  inutilités  grammatiôdê^L 
De  telles  aberrations  feraient  retomber  la  fîttijrafore 
chinoise  dans  l'ornière  dans  hquelle  elle  tnitwi^.4u 
temps  des  Hager  et  des  Montucd.  On  avait  éèpéttdttifc 
le  droit  de  penser  que  les  eficNrts  qaba  a  faits  depuis 
vingt  ans  pourla  tirer 'de  W,  seraient  couronnés  de 
quelque  succès. 
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A vantide  fhirv  nommerons  observe^  que  MvPaàthier 
n  apjprouvë  pas  f  intérprétatioa  kpxe  mon  savant  atnt 
M.  Abel-Rémusat  a  proposée  pour  tes  trOck  nkftà /lAfA 
Wei  y  qu'H  r^;anfa]Coinmeih' tlànscription  çhi^ 
â«  ïiom  t[e  Jehevaky  «t  ce  h*ést  pas  êb  loélà  lé  senti-^ 
ment  de  M.  Pauthic^  ique  fe  veui  OMpibâllre;  car  que 
le  nom  de  Jebovah  jait  été  porté  à  ia  Cbbie  et  aBoplS 
par  Lao-tseû^  |e  n^  ti:bttrô  pos  drîmpDSG8)îIité;  D|taf9 
fe  ny  vois  pâi  bëàtSKoUp  d'appaf«ehoe/Mab  ik>iir  dlécAiM^ 
rer^  comilie  le^ïS^itM.  Pamtfaier^  ipielcetlèopniioé^  |l 

laquelle  im  ^ofeÂMir  itéi^t^  a  luvJdtfvoir  s'atrftiBrv 
est  îi)admtssîble  et  fitidiTe^  Iftii^  la  «remplacer  ;pariil» 
neiileure,  H  fam'i^;i(>ppaseT.de bopn»raiN»ii  et  aau^, 
tenir  tes  siennes  pardbes  preuvei  irréfragâUès^  CSè  ncA 
pas  un  aipiBvéntdeidife  qùè  fifueÊ  estia  prononctttmr 
la  plus  générale  db  la  idttrnièM.sylkfafiiviBar  Wlei^ 
i/e  est  la  pronoiicîa1;^n  k  pW  Correcle^fi  ]âie;fi(àt  fias 
dire  non  ^ùs  qutm  Jnéunit  à^tort  trois  csaractètès/dc 
trois  phnises  cx)nséc»|ÎYes|x>ilu'ibMier  l!artk^^ 
HI'Wei,  car  ce  h'ëitjpas  Mw>,AbdtB)émuaat  qui  En 
foît ,  maisie;  cowinontgteibte  diinais:^^  dfseo|  c 


^ 


^» 


1  »\ 


•  i 
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«  Si  l'on  est  forcé  de  nommer  oelaî  qhiVMi  ne  if  oit 
»  pas  y  quon  n'entend  pas/  et  qu'on  ne  peut 'toucher  y 
»  on  dit  l'Hi'IVEi.» 

Et  quand  on  s  est  servi  .des  passages  mêmes '-qu'à 
cites  M.  Abel-Rémusat  dans  son  mànoice  (  pi^.  :4  i  ^ 
pour. faire  voir  que  la  prononciation  andenne-de.JSfP! 
hovah  ne  devait  pas  être  très-ébignëe.de  h»^  iem^  iW j 
et  que  Faspiration  H ,  que  les  Grecs  n'avaient  pas  dans 
leur  alphabet  9  ne  se  trouve  pas  dans  lesL  tianscriptioa| 
qu'ib  ont  faites  de  ce  niot^'  il  ne  fiiut  pnsse.hàter;  d*^!! 
conclure  que  ia  tEauscription  chinoise! ,  où  eetle  9SfÈi 
ration  a  été  conservée  ^  est  inadmissible^.  Je  le-répètt, 
je  ne  défends  pesrcette  interprétatiotty'itaais- je>4an 
dnb  ia  voir  infirmer  parades  raisons  pins  iolideaifle 
Toèdrais  aussi  une  traduction  plus:confonneAiiftft«| 
des  mots  ( si  de  tels  mots  ont  im  sens*)  ;.  •«'  -'.i].'.  i.f 
•  «  Cet  Ëtrç/en  tant  qu'on  le  r^;arde  et  qu'on  néiè 
vivoit  pasy  se  nomme  GàANDy élevé (pvisiblepartob 
»  éiévatîoh)  ».---^Mais  /  na  jamais  signifié  etévéi  ^ 
ce  mot  ne  se  tix)uvè  qu'une  setde.fois  avec.Ietsens^^e 
grand',  c'est  dans  le  Chi  king,  oii  il  est  qqestioD  dUl 
grand  bonheur, 

«  Cet  Être,  en  tant  qu'on  Técopte  et  qu'on  ne 
»  1  entend  pas^  se  nomme  Rare  ^  ténu  (  inymore  par 
»  sa  rarification).  —  Mais  Hl  n'a  jamais  signifié  ténu 
ou  insonore  ;  quand  il  veut  dire  rare ,  ce&V  dans  un 
tout  autre  sens;  rare,  ce  qui  arrive  rarement. 

«  Cet  Être  ,■  en  tant  qu'on  cherche  à  le  toucher  et 
»  qu'on  ne  peut  le  saisir^  se  nomme  Subtil  (intan- 
»  gible  par  sa  subtilité ,  sa  pénétration  )  ».  —  Ce  mot 
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Wei ,  signifie  toujours  subtil,  et  tout  ce  que  Ion 
veut ,  hors  pénétration. 

kxi  reste  je  ne  m'engagerai  pas  à  !a  suite  de  M.  Pau- 
thier  dans  le  dédale  de  toutes  les  idées  métaphysiques, 
ontologiques,  idéologiques  >  relatives  aux  non-entités, 
au  noir  profond,  bleu  foncé,  immatériel,  primordial, 
incompréhensible,  à  labsolù,  au  vide ,  &c.  &c.  Nous 
avouons  qu  on  peut  tirer  tout  ce  qu'on  veut  du  mé- 
lange et  de  la  combinaison  de  toutes  ces  idées,  mais  ce 
dont  nous  plaignons  sincèrement  ce  jeune  littérateur, 
qui  annonce  beaucoup  desprit  et  de  pénétration ,  c'est 
detre  tombé  pour  son  coup  d'essai  sur  un  livre  lie! 
que  le  Seou  chin  ki,  livre  qui  n'a  aucune  authenticité 
qui  est  postérieur  de  vingt  siècles  à  Lao-tseu ,  et  dont 
nous  ne  possédons  en  Europe  que  des  éditions  remplies 
de  variantes  irrégulières  et  de  fautes  typographiques 
grossières.  C'est  iin  véritable  malheur  pour  le  progrès 
des  études  chinoises  en  Europe  que  les  horribles  con- 
trefaçons qui  se  fabriquent  dans  les  provinces  les  plus 
méridionales  de  la  Chine.  Elles  encombrent  le  marché 
de  Canton,  et  ellessont  presque  les  seuls  livres  chinois 
que  l'on  y  puisse  acheter,  si  on  ne  reste  pas  au  moins 
un  an  dans  cette  ville  pour  pouvoir  attendre  les  com- 
mandes faites  à  Nan  king  et  à  Sou  tcl\£;ou  fou.  Outre 
que  ces  contrefaçons  sont  presque  illisibles,  elles  de- 
viennent souvent  tont-à-fait  inutiles  et  même  dange- 
reuses, par  les  innombrable^  fautes  d'impression  dont 
elles  fourmillent. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 
Séance  du  2  mai  183i. 

Le  secrétaire  donne  communication  du  procet-terbpl  ^ 
.la  séance  générale  du  30  avril  1831,  et  des  nomniatîoiii 
faites  dans  cette  séance. 

II  est  proce'de'  au  renouvellement  de  la  conlmiaaîoii  du 
Journal;  le  résultat  du  scrutin  donne  les  nominations  nd- 
▼antes  :  MM.  Abel-Rémusat ,  Klaproth,  S%îi|t-ifartf|f  i 
Hiise ,  Eugène  Burnouf. 

On  procède  de  même  au  renouvellement  de  la  commis- 
sion centrale  de  surveillance  des  impressions  faites  pour  le 
compte  de  la  Société.  MM.  Kieffer ,  Hase  et  Denuume  s«Hit 
nommés  membres  de  cette  commission. 

Les  commissaires  spéciaux  chargés  de  ^iirveiUer  lea  pip- 
grès  de  chacun  des  ouvrages  publiés  ou  enconragéi  par  h 
Société  sont  nommés  comme  il  suit  : 

Grammaire  géorgienne,     M.  Saint-Martin. 

Dictionnaire  mandchou»  ?  »*     *  r   .  «  i>         ^  / 

n-    .  ...         ?  M.  Abei-Renusat  ' 

Dictionnaire  ehinou,       } 

Ahoulféda.  M.  Reinaud. 

Iking.  M.  J.  Mohl. 

Vendidad'Sadé,  M.  Eug.  Burnouf. 

Yukiao  /t.  M.  Klaprotb. 

Lois  de  Manou.  M.  Stahi. 

La  commission  de'  surveillance  des  impreations  «st  if» 
vitée  à  faire ,  dans  la  prochaine  séapce  |  uji.  TBfpm%  Mr 
rétat  actuel  des  impressions.  La  commissioii  des  fopfb.mt 
également  invitée  à  présenter  un  état  de  sit|iation  detâ^^ 

M.  Stahl  lit  des  considérations  sur  la  philologie  goodh 
parée. 


i*a 
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t  ,b^  M,  Aèel-Rcmnsat ,  qui  s'occupe  àme-vni^^  i^étikM^ 
activité  de  ses  traYaax  mr  le  Bouddhiame^  mnonce  lai jhi<^ 
blication  très-procli»ned*un  inànbirefiocl  étendu. et 4iviml 
en  trois  parties,  lequel  a  pour  objet' principal  de  foerle 
point  où  sont  parvenues  les  re<^rches  des  EuropeeiM^ 
entreprises  avec  l'aîde  des  différentes  classes  de  monumend 
relatifs  à  cetts  religion  célèbre,  et  de  montrer  ce  qui  reste 
à  faire  pour  en  mettre  ies-  principaux  dogmes  dans  ténl 
leur  jour.    .  .  :'     ! 

1 .®  La  première  partie  contient  une  analyse  complète  et. 
raisonnée  des  deux  mémoires  que  M.  Hodgson  a  )>réaenr 
tes  aux  deux  sociétés  asiatiques  de  Calcutta  et  de  Londres^. 
et  qui  ont  e'té  inse'rés  dans  le  tom.  XVI  des  Asiatic  Resear- 
ches,  et  dans  le  tom.  II  des  Transactîdns.  M.  Abel-Ramîti- 
sat,  resuiiiant  Ips  notions  répandues  dans  ces  deux  çlisser- 
tations,  présente  un  tableau  systématique  des  opinions  des 
bouddhistes  du  Nipol  en  matière  de  théoiogie  et  de  cos- 
mogonie ,  et  trace  ainsi  l'ensemble  des  croyances  bouddhi- 
ques d'après  les  matérîanx  qq^  les  «^vans  ^ng}fUs  p^t^tout 
récemment  extraits  des  livn^K  éfiritj»  dans  la  (apguç  99^^^ 
crite.  : 

3.°  La  seconde  partie  e$t  consacrée  à  rexa,^ei^  de  deux 
mémoires  lus  par  M.  Sohmidt  à  rAcadénuie  impérifde  de 
Saint-Pétersbourg,  et  q^i  sont  coiinusàParis  depuis  trè^^ 
peu  de  Umps,  M/ AbeJ-Rémusat  s'attache  à  recueillir  U^ 
passages  que  Fauteur  de  ces  mémoires  a  tiré$  de$  tr^ 
ductions  mon^es^  pour  les  opposer;  &iJ^  assertipns.de 
M.  Hodgson,  et  qui,  étrangers  à: ceis  légeu^®^  abs^rdff 
qui  avaient  jusqu'ici  Qtmmis  absorbé  Fiil^eâtioj^  de$  au** 
teurs  russes,  font  coiui^tftre  poAr  la  premièr«;fQi$,  cPaprès 
ies  écrivains  taitareir^  jq^eiqlres points foiid<unentaux îel^ 
grande  doctriuâ  om.  Mah4^yâna*  Çei^  neoo^de  pajrti^'^st 
donc  une  eâiqws^  idE»  systè9i()\bpM44U4|U^  ^Vprè$  v^r-^ 
sions  mongoles  dés  livres  indiens^        ^ 

3.*"  Enfin  dans  ia  3.^  partie,  Af^  AbeJrRéjpaiUMit,  op^w 
parant  le  JbiQMddhHn^e  théisûqiie  de  N.  Hodgson  ftfecj« 
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bonddhisinc  panthcistîque  <Ie  M.  Schmîdt  ^  cherche  aa 
fond  m^me  de  la  doctrine  des  SamaneenSy  étudiée  dans 
les  versions  chinoises ,  le  moyen  de  concilier  des  autorités 
presqu'egalement  imposantes  ,  et  en  faisant  connaître  les 
secours  qui  sont  à  sa  disposition  dans  les  livres  chinois, 
trace  la  route  qu'il  se  propose  de  suivre  dans  ses  travaux 
uiteVieurs ,  soit  en  réduisant  en  système  les  extraits  de 
près  de  300  ouvrages  religieux  qui  sont  disse'minés  dans 
le  Dictionnaire  numérique  des  Trois  Contenans  de  la  loi , 
soit  en  publiant,  de  concert  avec  M.  E.  Bumouf ,  le  texte 
du  vocabulaire  pentaglotte,  commente'  à  l'aide  dt%  traduc- 
tions chinoises  et  des  originaux  palis  et  sanscrits. 


A  Monsieur  le  Rédacteur  du  Journal  asiatique. 

Monsieur, 

Je  sais  qu'ordinairement  la  couverture  des  joumanx  litr 
tcraires  est  abandonne'e  au  libraire  distributeur,  comme 
son  domaine,  où  il  insère  ce  qu'il  lui  plaît  d'y  placer. 

Cependant,  il  me  semble  que  la  Société  asiatique  doit 
être  inteVessee  à  ce  que  cette  concession  faite  au  libraire 
ne  soit  pas  un  moyen  de  propager  des  erreurs  et  de  les 
accréditer  par  le  patronage  de  la  Socic'te ,  sous  les  auspices 
de  laquelle  sont  publie's  et  ic  Journal  et  la  coaverture. 

Je  trouve  dans  les  annonces  insérées  par  M.  Dondej- 
Dupré,  sur  la  couverture  du  Journal  asiatique ,  cette  an- 
nonce, re'péte'e  dans  un  grand  nombre  de  numéros. 

a  Campagnes  des  Français  pendant  la  révolution ,  en 
9  arabe,  imprime'  au  Kaire  en  1798  et  1799.  * 

Tout  est  faux  dans  cet  article ,  qui  pourra  induire  en 
erreur  plus  d'un  bibliographe.  Directeur  de  l'imprimerie 
au  Kaire,  je  n'y  ai  nullement  imprimé  en  1798  et  1799, 
les  Campagnes  des  Français  pendant  la  révolution  ;  mais 
en  1809  ou  1808,  étant  directeur  de  FImprinerie  inpé- 
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riale,  fy  ai  imprime,  à  Paris,  a  les  Bulletins  de  la  grande 
n  armée  dans  les  guerres  de  Prusse  et  d'Autriche ,  en 
o  arabe  et  en  turc  «,  et  c'est  un  des  volumes  de  cette  col- 
lection  que  M.  Dondej-Dupre  a  ti^avesti  dans  sa  bizarre 
annonce. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  relever  une  autre  er- 
reur qui  se  trouve  sur  fa  couverture  des  mêmes  numeVos, 
quelques  lignes  plus  haut.  On  j  annonce  u  le  Nouveau-Testa- 
ment traduit  en  langue garchouni  n  comme  s'il  j  avait  une  hiu.- 
^ue  garchouni  on  plutôt  karchouni,  qui  n'est  pas  une  langue, 
mais  l'application  de  l'écriture  syriaque  à  l'idiome  arabe. 
Je  crois  qu'il  importe  de  rectifier ,  par  une  note  înse're'e  au 
Journal ,  ces  erreurs  qui  pourraient  être  adoptées  pur 
quelques  bibliographes  d'après  l'autorité  de  la  Société  asia- 
tique. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

J.  J.  Marcel. 


Errata  pour  le  cahier  de  Décembre  1830. 
Pag€  467,  ligne  9,  lisez  39COOQ  ^COGOOO 

Page  468,  ligne  33,  lis.  GOOCpOCOOOO 

—  ligne  34,  lis.  OSgCOOOO 

—  ligne  9 ,  lisez  LJ^im#i|«i|R 

Page  469,  ligne  34,  lis.  (flc^ 

—  ligne  %by  lis.  R^R^rT^I^ 

Je  saisis  cette  occasion  d'avertir  d'une  erreur  que  j'ai 
commise  dans  les  Obsèrvatîoiis  sur  ia  coUection  pi^-sin- 

VII.  32 
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ghalaisc  de  Copenhague.  Je  ne  puis  ra'expiiquer  par  quelle 
singulière  pre'occupation  j'ai  confondu  la  forme  si  connue 
de  Vh  dans  la  typographie  allemande  avec  le  groupe  tj, 
dont  elle  est  distinguée  par  Tabsence  du  point  II  faut  lire 
maha  au  lieu  de  matja ,  sangaho  au  lieu  de  sangaijo ,  &c. 

E.  J. 
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